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UN PROBLEME DE PALÉOGRAPIIIE IIÉBRAIQUE

I. — Le ms. A du Ben Sira par moments est déparé par de 
grossiéres (antes de copiste, qui rendent par (bis le texte inintelli- 
gible. C’est ainsi qu’au chap, vn, 3, on lit :

שבעתים תקצרהר פן אח על חדרשי תדע אל

Traduits littéralement. ces mots signifieraient : « Ne connais 
pas les nouveautés de {sic) sur 1111 fröre, de peur de le récolter an 
septuple. » Le contexte et les versions grecquc et syriaque per- 
mettent heureusement de restituer facilement 1’essentiel du pre- 
mier hémistiche, déíiguré comme ä piaisir : תדע est pour תזרע 
« n’ensemence pas » ; חדרשי pour חרישי on ' חרישי =( חרישים ) « sil- 
lojis » ; la fin doit parier de « péché ». Les commentateurs ne sont 
en désaccord que sur la lecture de cette finale, ?fi. Schechter lit : 

ערל חרישי תזרע אל  « n’ensemence pas les silloiis du péché » ; 
M. Peters, s’inspirant de l’exemple de son prédécesseur, se borne 
á garder על — qu’il corrige en אל — et á transpose!’ cette pré- 
position. D’apres lui, la lecon originale aurait été : אל תזרע אל  

ערל חרישי  « n’ensemence pas sur les sillons du péché ». Si on 
lit comme M. Schechter, le mot על est une corruption de ערל ; 
dans ce cas, אח páráit en Pair. C’est ce qui a sans doute porté 
M. Strack a considérer אח על  comme une simple dittographie du 
verset 12 : אח על חכלס תחררש אל  « ne complete pas de mal contrę 
[ton] fröre ». Mais la conjecture de M. Peters ne résout aiicune 
difficulty, puisqu’il garde על (qu’il corrige en אל, inutilement 
d’ailleurs) et substitue ערל a אח, deux mots qui n’ont aucune res- 
semblance paléographique. Que si, an lieu de ערכ, on met חטא, 
on diminue singulierement la dissemblance entre אח et le texte 
primitif.

Je n’aflirme pas que telle était la leęon originale ; j’enregistrc 
seulement qu’elle n’est pas invraisemblable et que cette con- 
jecture rend mieux compte de tons les details de noire texte 
corrompu.

T. XLVII, n° 93. 1
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II. — Au cli. X1V, 4, revient cc malen con t ren x : אה

תעבר אל אה רבהלקח ירם מטובת תמנע אל

« Ne te refuse pas le bonheur present et lorsque [ton] írére 
fest enlevé, ne transgresse pas. » lei c’est le second hémistiche 
qui est devenu incompréliensible. D’aprés le grec. il aurait 
porté : « et ne laisse pás échapper une part désirable Ce qui, 
retradnit en hébren, donnerait : תעבר אל המדדה רהלק . Lc mot חמדה 
on חמד est attesté par le syriaque et par le doublet hébreu, con- 
forme á cette version : תחמוד אל רע וחמוד  « Et n'aic pas un mauvais 
désir ». Cette fois, אח sorait la corruption de חמד ou חמדה et de- 
vrait son origine á une mérne cause que le precedent.

III. —Nous n’en avons pas tini avec ce monosyllabe incongru : 
deux versets plus lias il revient, cette fois pour enjoliver la pensée:

תענוג לבקש בשאול אין כי נפשך רפנק לאח תן

« Donne á [ton] fröre et régale-toi toi-mome, car ce n’est pas 
dans le School qn’il fant chercher le plaisir. » La pensée ne sorait 
pas étrange; olle sorait con forme a cello du verset 13, תמות בטרם  

לאוהב היטב  « avant de mourir fais du bien á [ton] ami ». Mais les 
deux versions sont d’accord pour lire, an lieu de לאח רקח,  « donno 
et prends ». Dans ce cas, אח rcmplacerait קח.

IV. — Me rappelant ces trois exemples. qui, pris isolément, 
n’auraient sans doute pas grande importance, mais qui, rénnis, 
ne laissent !!as d’etre digues d’attention, je me suis demande 
s’ils no pourraient pas expliquer la meme presence réitérée de co 
mot אח dans des passages d'Ezéchiel oil il est incomprehensible.

Tons les commentateurs se sont cscrimés á justifier ce mono- 
syllabe dans ce verset (xvin, 10-11) :

 ככה את והוא כלאלה כלאחד אח רעשדה דם שפך פריץ בן והוליד
עשד־ז לא אלה

« Maiss’il [le juste qui accoinjilit toutesles bonnes oeuvres men- 
tionnées plus haut] a donné naissance á un fils dissolu, versenr 
de, sauget qui ait fait אה d’une de ces choses et qui n’ait fait an- 
cum* de ces choses. »

Ihn Djanali avait été frappé de la presence inattenduc de ce 
mot et avait propose de le corriger 011’אחד « une » ; c’est cette 
interpretation qui a prévalu chez les commentateurs juifs1. Mais

1 Ainsi David Kimhi, qui, 11 cfI vrai, cite égalcmciil leTargoum, lequcl sous-cnlcnd 
la preposition ל : • il fait 11 son frirc ».
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la correction ne remédie á rien, car מאלה כלאחד אחד רעשה  
« et qui ait fait nne de une de ces choses-lá » serait íme ina- 
niére de parier inadmissible et absurde. Y voir une ditto- 
graphie de מאחד, comme le font la plupart des modernes, c’est 
mettre en contradiction cette phrase avec ce qui precede et 
avec ce qui suit. Avec ce qui precede, puisque le prophéte, 
venant de parier des bonnes actions du pere, n’opposerait pas 
ainsi ä celui-ci son lils ; avec ce qui suit, puisque précisément 
il reproche á ce fils dégénéré de n’imiter en rien son pere. — 
D’autres 1 ont trouve un autre biais : ils corrigent אח en אך, qu’ils 
preiinent dans un sens négatif, mais ils imputent ainsi au pro- 
phéte un solécisme gratuit : מאלה מאחת אך רעשה , sans compter 
que rette phrase mal bátie serait répétée, mais en mieux, par 
la suivante. La Septante supprime toutes les difficultés en 
lisant חטארת רעשה  xa׳ zo׳.ouvTa auayr^aTa. M. Cornill adopte la 
lecon du grec, mais resti tue á tort ערל pour rendre aaaor^ara. 

Je dis á tort, car Ezechiel lui-méme semble avoir voulu pre- 
venir tonte erreur. Notre verset, qui est le début d’un para- 
graphe, est, en effet, parallele á celni qui commence le develop- 
pement suivant (vers. 14) : אביר חטאת כל את רירא בן הרליד רהכה  

עשה אשר  « Et voici [le pőre injuste] domie naissance á un filsqui, 
voyant tons les peches commis par son pere... »

1 Voir Smend, Kurtgefasstes exegetisches Handbuch zum Alten Testament, '2׳“ éd., 
1880.

2 Et non lu corruption de שרב, comine 10 erőit M. Cornill.

 de mérne que dans Ben Sira il ,חטארת serait done ici pour אח
remplace pent-étre חטא.

Or, comme dans Ben Sira aussi, cette alteration s’explique 
d’autant mieux qu’elle figure dans un rhapitre criblé d’incorrec- 
tions flagrantes. Ainsi, au verset 9, אמת לעשרת שמר רמשכטי  est su- 
renient une faute pour אתם לעשרת ..., ce qui est attesté non seule- 
ment par le grec טסה׳ -or^at atka, mais surtout par Ezechiel lui- 
mérne. Cf., mérne chapitre, 19, אתם ריעשה שמר חקרתי כל את ; xx,21, 

אותם לעשרת שמרר לא משפטי ראת  (cf. encore zó19 ,.׳). — Au verset 11 
dece mérne ch. xvni, autre corruption,qui produit 1111 contre-sens. 
Paplant de 1’homme de bien, le prophéte dirait : ידר השיב מעני  « il 
détourne sa main du pauvre ». Or, comme le montrent le grec et 
toutes les phrases stéréotypées de cedéveloppement, il fant ...מעול 
<( il détourne sa main de l’iniquité ». Enfin, verset 1׳, dans חברלתר 

ישיב חרב , ainsi que 1’attestent les versets 12 et 16, qui sont la re- 
prise de la mérne enumeration oil iigurent ces mots, חרב est une 
dittographie de 1 2חבול׳.
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V. —Le chapitre xx1־ n’est pas moins remarquable par les 
nombreuses alterations qui en font parfois un rébus. Les unes se 
rectiíient aisément, d’au trés ont résisté jusqu’ici á tons les efforts, 
íels les versets 15 b, ]8, 33. C’est á point nőmmé dans ce chapitre 
que va s'oífrir á nous notre inot אח Iá oü il n’a rien á faire. Au 
verset 20, eífectivement, on lit : ■לברק עשויה אח חרב אבחת כתתי  

לטבח מעטה . De quelque facon qu’on interpréte le restant du ver- 
set, אח ne répond á rien ; mais il figuráit dója dans l’exemplaire 
du traducteur grec, qui, comme le Targoum , y voit une excla- 
mation — interpretation d’ailleurs erronée, car אה, dans ce cas, 
est toujours precede de אמר « dire». Le rapprochement de ce 
verset avec 14 et 15, qui en sont la réplique, montre que notre 
mot est de nouveau une alteration :

1

 למען הרחדה טבח טבח למען מרוטה רגם הרחדה חרב חרב אמר
מרטה ברק לה היה

« Dis : le glaive, le glaive a été aiguisé et fourbi. C’est pour 
égorger qu’il a été aiguisé, pour donner des éclairs qu’il a été 
fourbi. מ Le parallélisme oblige, non seulement á corriger מעטה 
en מרטה et peut-étre אבחת en טבחת, mais encore, n’était le par- 
ticipe עשויה , á voir dans אח le restc de מרחדה ou de 2הוחדה. Mais 
comme le participe עשויה ne cadrerait pás avec un autre par- 
ticipe le précédant, mieux vaut considérer אח comme le substitut 
de חרב, que le prophéte aimeá répéter dans ce chapitre (cf. 15 déjá 
cité, 1(5 מרטה והיה חרב הרחדה היא , et 19).

VI. — A quoi est due cette attraction qu’exerce le ח sur le 
mot אח? Sans doute, á la loi du moindre effort. La lettre, étant 
isolée, a fait penser á un copiste paresseux au mot le plus court 
dönt eile est la partie principale. Mais encore faut-il suppo- 
ser que, dans ces diíférents passages, seule la lettre ח était 
écrite dans l’exemplaire qui a servi au copiste du texte con- 
sacré. De quel droit tabler sur la possibilité d’un parci 1 pro- 
eédé d’écriture? Au lieu d’aligner des arguments con fi rína tifs 3, 
nous signalerons tout de suite dans le chapitre xvin d’Ezéchiel, 
que nous venous d’étudier en partie, la demonstration, en quelque 
sorté mathématique, de cette hypothöse. Le verset 18 est, en 
eífet, ainsi concu : אח גזל גזל עשק עשק כי אביר  « Si son pere a 
cominis des extorsions, des vols de fröre. » Inutile de faire res-

’ Suivi par les cominentateurs juifs : Menahcm b. Sarouk, Kaschi, David Kitnhi.
2 M. Cornill lit חדךה.
3 Voir Revue, XXXIV, p. 39, et s. el mon RccUsiastique, 1, p. xlvi.
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sortir l’étrangeté d’une pareille expression. Heureusement avec 
Ezechiel et surtout dans les chapitres de dialectique, rien de plus 
facile que de retrouver sa pensée. Comme il exprime ses idées 
sous plusieurs faces en se servant des mémes termes, le parallé- 
lisme devient un instrument de precision parfait. Or, d’une part, 
et naturellement, dans les autres phrases exprimant le mérne 
cas, ne páráit jamais le mot אח. Ainsi, verset 7 : יגזל לא גזלה  ; 
גזל גזלות ; 16 : גזל לא וגזלה : 12 . D’autre part, on voit que dans 
tons ces versets, c’est גזלה, et non גזל, qui est employe. Sans le , 
moindre doute, il y avait aussi גזלה au verset 18, mais, par suite 
d’un accident, le ה final se trouvait quelque peu éloigné du ל et, 
comme le ה dans l’ancienne écriture se distingue á peine du ח, le 
copiste ici encore a résolu l’abréviation á sa faęon habituelle'. 
Mais cette aventure, si instructive, ne s’est produite qu’assez 
tardive.ment ou dans un seul exemplaire d’Ezéchiel, car la Sep- 
tante n’avait pás ce mot embarrassant 1 2.

1 C’est pour cettc raison que clans le commenlaire <10 Ben Sira, vu, 3, j’ui pro- 
pose la correction עולה חרישי .

1 Cette explication, á mon avis, vaut bien cede cle M. Cornill. Pour lui, אח au 
verset 18, provienl du אח <1״  verset 10, deja corrompu et sorait ainsi le plus ancien 
vestige de cetle alteration ! Remarqiiez que M. Cornill, lui anssi, se sert de noire eon- 
jecture, sans le savoir, á propos <10 מעכי־ — מערכ  et de אח ־חדה

3 Les exemples d’isaíe, x, 10, מירושלם ופסיליהם , et de Job, xi, 17, ומצהרים 
חלד יקום , qu’on cito ä l’appui de cetle interpretation, u•• sont rien inoins que sfirs.

II paraitra étrange que des accidents de cette nature se con- 
statent seulement dans certains morceaux. Mais ceux qui étu- 
dient avec sóin et d’une maniére continue le texte biblique et ses 
versions constatent un phénomöne digne d’attention, c’est que 
fautes de copistes et erreurs de traduction se produisent géné- 
ralement par groupes. Cette observation n’est pás indifferente 
pour la critique des textes.

VII. — N’y a-t-il pás, au reste, d’autres exemples d’une pareille 
méprise, toujours á propos du mot אח, ailleurs que dans Ezechiel? 
En voici un qui ne préte ä aucun doute et qui nous est fouriii par 
les Proverbes (xvm, 19):

1

* ארמון כבריח ומדיכים עז מקרית נפשע אח

Pour éclaircir ce logogriphe, on a suppose que le מ de מקרית 
signifie á lui seul « est plus fort que » 3. La phrase voudrait dire : 
« Un frére offense est plus fort qu’une citadelle puissante, et les 
disputes sont comme les verrous d’un palais. » Mais le parallé- 
lisme exige, dans le premier hémistiche, un mot abstrait, qui soit 
le pendant de מדינים « disputes ». En tout cas, !,introduction d’un

✓ 
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frére dans la phrase serait hors de propos. Eufin, le niphal 
 -outre qu’il n’est jamais employe dans la Bible, aurait dif ,בפעגע
ficilement ce sens. Je hasarderai, conformément au principe es- 
quissé plus haut, l’hypothése suivante : אה indique seulement la 
presence d’un ח, lequel était peut-étre pour חזק. Le verset aurait 
été ainsi conru : עז מקרית פעוע חזק  « L’offense est plus forte 
qu’une citadelle puissante. » Dela sorté, l’essentiel ne ferait pas 
défaut.

VIII. — Ibn Djanah, qni, comme on le sait, a été le premier 
á faire la critique paléographique du texte biblique, a encore si- 
gnalé un autre אח qu’il explique de la mérne faron qu’en Ezechiel, 
xviii, 10 ; c’est dansce verset de Psaumes, xlix 8, : יפדה פדה כא אח  
 Le reméde est .אחד D’aprés lui, ce serait l’abréviation de .איעג1
píré quo le mai, car la phrase ainsi reconstruite ne serait pás hé- 
bra'íque. Ce qu’il fant retenir de la remarque du savant graminai- 
rien, c’est la suspicion qui doit s’attacher á ce mot ici encore, ou 
il ne se justiíie pás. Jene me charge pas, au surplus, de re tron ver 
celui qu’il a reinplace.

IX. — Si le principe qui a rendu compte des alterations qui 
viennent d’etre passées en revue est fondé, iI est vraiseniblable 
qu’il ne s’applique pás seulement á la lettre ח; autrement il fan- 
drait trouver la raison spéciíique de ce cas particulier, ceqe.i pa- 
rait malaisé. Est-il d’autres mots, monosyllabiques ou non, qui 
soient ainsi parfois la solution fautive d’une abréviation, tel est 
le problöme. C’est un ordre de recherches (!neje me permets de 
proposer á ccux qu’intéressent ces questions paléographiques.

Israel Lévi.

1 11 faudrait, cn lout cas, faire de אח, non le sujel, mais le complement direct du 
verbe. Ou dil bion .,,אחיר אים , mais 11011 ..,איכן אח • C’est Iá !’interpretation de 
Kasclii et d’Abraham ibn Ezra, enlre untres.
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1 Les caracteres arabes employes dans cet article viennenl do I’lmprimerio Natio- 
nalc.

Il serait téméraire cle ma part de vo.uloir redire ici I’histoire 
complete des investigations auxquelles on s’est livré et des théo- 
ries, théologiques on philologiques, qui se sont fait jour depuis 
des milliers d’années an snjet du changement de nom de ran- 
cetre d’Israel. Je veux seulement attirer !’attention sur quelques 
points de linguistique, intéressants á mon avis, qui semblent étre 
restes dans 1’ombre. Si je m’attribue par ignorance ou inadver- 
tance une idee ou une remarque appartenant ä autrui, je ne de- 
mancie pas mieux que de la resti tu er á qui de droit; et, si toutes 
mes observations par liasard ne sont pas neuves, je n’aurai qu’a 
m’excuser d’avoir mal suivi la marche des etudes en Europe et en 
Amórique.

La tradition veut que l’Éternel, en se manifestant sous le nom 
de םלר, ait metamorphose le nom de אבר־ם en אבר־״ם et celui de 
 Il est clair qu’on ne saurait voir dans ces deux .נצרה en םרי
appellations une allusion discréte au tétragramme, commo cer- 
tains bons esprits ont voulu 1’insinuer, car nous apprenons que 
Moise a le premier connu 1’ « Éternél w, Dien n’ótant apparu 
aux patriarclies que comme « le Tout-Puissant », scion la tra- 
duction vulgaire du mot Schaddai. Et il ne sera pas hors de 
propos de delimiter 1’emploi de םדי־^ non! divin que s’attribue 
l’Éternel an moment oit il impose á Abram la forme allongee 
d’Abraham. La terreur n’accompagnait pas toujours « le Tout- 
Puissant », car dans la Genese, oil il se inontre six fois, il pro- 
met á Abraham une nombreuse poster! tó et la possession de 
Canaan (xvn, 1 et suiv.); il est invoquó par Isaac pour appeler 



8 Rb. VUE DES ETUDES J Ul VÉS

sur la tóté de Jacob la benediction octroyée ä Abraham (xxvm, 
3 et s.); il renouvelle á Jacob les assurances qu'il a données ja- 
dis a son aieul (xxxv, 11 et s.); il garantit la faveur et la misé- 
ricorde aux íils d’lsrael (xliii, 14); il est de nouveau considers 
comme le dispensateur des biens et de la prosperito famliale 
(xlviii, 3, allusion an eb. xxxv); c’est lui eníin qui dóit bénir 
Joseph entre tons (xlix, 25). Dans aucun de ces passages il n’y a 
l’ombre d’un sentiment de crainte 011 d’une menace quelconque, 
bien quo les traditions remontent trés haut, car le passage פרת בן  
 est vraiment archaTque, et, si le narrateur place la scene de ירסף
la théophanie du chapitre xxxv á Bethel, Jacob sur son lit de 
mort dit qu’il en a eu la vision á Luz, comme de juste, puisque tel 
était 1’ancien nom de la villo avant qu’elle elit revétu un carac- 
tere sacré. L’Exode ne mentionne כגדי qu’á titre historique (vi, 
3) pour faire ressortir !,importance de la reformé religieuse attri- 
buée ä Moise. Les Nombres (xxiv, 4, 16) le mettent ä deux re- 
prises dans la bouche du voyant Balaam : avant d’entamer la 
benediction proprem ent dite, il commence chacune de ses poe- 
sies par une phrase consacrée, qui parle du spectacle du Schad- 
dai; d’aprös eile, e’est El qui commande ( אל אנלךי ), 'Elyon qui 
sait ( עליון ךעת ), Schaddai qui voit ( כגדי מחזה ). Le bien-étre du 
peuple choisi est intimement lié á ses succés guerriers et au dé- 
clin rapide de ses voisins, forcément ses ennemis, — dans l’imagi- 
nation d’un hőmmé étranger á Israel, quoique apparenté de prés 
avec lui. Vivant dans la vallóé de l’Euphrate, il est certainement 
un représentant de la race arabe, comme en témoigne la solli- 
citude du roi Balaq lorsqu’il fait accompagner ses notables moa- 
bites de cheyks madianites, et comme en fait fői le nőm mérne 

de בלעם, dans lequel on doit voir le vocable « qui arrive ä 
ses tins מ avec la mimation sabeenne : ccci n’a pas lieu de nous 
étonner, car nous n’ignorons pas combién les Yemenites étaient 
enclins á la divination, et le passage du £ ä Vayin simple (BxXaájx 
en grec) pourrait s’expliqucr par la forme di/ilectale (himyari- 
tique) du nom, ä meins que les inscriptions ne viennent apportéi’ 
un dementi á notre conjecture, ce qui nous amenerait tout an 
plus á conclure qu’á l’époqne de la transcription de 1’onomastique 
biblique en grec 1c souvenir de 1’origine de בלעם n’etait pas trés 
net dans !,esprit des Juifs d’Alexandrie.

Dans le lixiv de Ruth, !’Éternél et « le Tout-Puissant ״ repró- 
sentaienl. nne spule et nif-nie entité, enxisagéc sous deux points 
de vue dillcrents : Ruth appelle sur elle-nieme le chatiment de 
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l’Éternel si eile abandoiine Noémi; et cette elemiére, rentrée á 
Bethléem, (lit á ses anciennes connaissances que « le Tout-Puis- 
sant» lui a rendu la vie bien amére, l’Éternel l’a ramenée vide 
dans sa patrie, l’Éternel s’est prononcé contrę eile et « le Tout- 
Puissant » l’a maltraitée.

Dans le livre décevant de Job, oü est décrite une nature sembla- 
ble ä celle de l’Éthiopie ‘, dans ce livre oü l’on trouve tant de choses 
et oü l’on se heurte á tant d'énigmes, nous voyons apparaitre : 

,יהרה ,אל ,אלרה אלהים  et עודי. Le premier joue un role preponderant 
dans le prologue et !’epilogue, c’est-á-dire dans la bouclie du nar- 
raten r, qui l’emploie aussi cbaque Ibis qn’á parti r du eh. xxxvm 
il met Dien en scene et répartit les questions et les réponses entre 
Job et l’Éternel; nous noterons toutefois que le tétragramme est 
absolument exclu du poéme. c’est-ä-dire des vers qui en com- 
posent la chaine. Lá oü il est question des rapports de la Divinité 
avec le monde, mérne dans les parties en prose, 011 a recours á un 
autre nom : אלהים ירא אלהי', רברכר האלהי', בכי אלהים, אירב ירא החכם  

אלהים אעז לאלהים. תפלה כתן רלא  (ch. 1); האלהים מארה כקבל הטוב ארה  
אלהים אלהים בכי ברך  (ch. 11). Il n’y a comme exception que la fa- 

meuse parole de resignation de Job: מברך ה' עזם יהי לקח רה׳ כתן ה׳ . 
oü la benediction est adressée au nom de l’Éternel et ne va pás 
directement á יהרה.

Dans tout le poéme עזדי ,אל .אלרה אלהים,  sont considérés comme 
des synonymes ; e’est tout au plus si on pent encore reconnaitre 
quelques faibles traces de 1’origine de ces noms ou de la physio- 
nomie divine imprimée á chacuii d’eux dans la conscience de la 
race qui en a fait la fortune. Je crois distinguer dans אל le carac- 
tere personnel, quoique élévé, dönt est susceptible le Ilu babylo- 
nien : il est le Sage, le Juge, il n’admet pas la discussion et il est 
jaloux de son autorité. il est partout et gouverne tout. אלרה est 
!’equivalent de l’arabe ön aJJ , dans lequel l’idée de terreur 
est bien rendue; nous pouvons, en negligeant les diverses ac- 
ceptions de nouvelle formation qui se sont grefiees sur le radical 
aJI á la suite de !’importance prise par le substantif dérivé de 
cette racine, remonter encore aujourd’hui á la source du déve- 
loppement inherent au groupe de lettres en question et consulter 
á cet effet, sóit les dictionnaires indigenes, sóit nieme Beidháwi 
au seuil de son grand commentairc sur le Goran :

1 23. ירדן , ג1.י , estim nom coininun כחך cl כחש ; הירדן  , Ic Jotitdatn duns 
l’ancienne langue n'avait pas plus le carucitie d’un nőm speciulemeul prupte <|uc 
.le Nil ,היאך iíupiiratc, et’הפהר, 1
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Jl O-jjJI 0.-« A-X-iytx> J^ÄxJl ל ולן|  XJl

Jl q.5Lm*j 5j^4X> q~v*L23 G-?^ÁxJI AaJI í_aáXÁu ^ו (j^V-ג

fjX? <K>ldl 1^ |ל צ)1פ  a^.1 hj aaÄ£ Jjj 1ןל aJI ^^0 J

íLaxJI 1ל <vob !ל! JaaxxJI aB jl ääax^ yö» aaJI

AÁji& Lx-aJ^*^ j-a.^ לן| aJj Q■״« jl 4XjJ*X/ík!l AaJI ^aXaIL

a On a fait venir Allah de aliha, étre éperdu, parce que !’esprit de- 
meure interdit lorsqu’il cherche á le connaitre ; od Pa rapproché de 
alihla ilá foldnin, tu t'es réfugié chez quelqu’un, car le coeur trón ve le 
repos en l’invoquant et l’äme recouvre la tranquillité en le connais- 
sant; on a pensé aussi á aliha, avoir peur de quelque chose qui roits 
survient, et dlahahu gheirahu, prendre sous sa protection, puisque dans 
l’angoissc on se réfugie en lui, et it vous accorde sa sauvegarde en 
rćalitć on en imagination ; on a compare !,expression aliha 'tfasllu, le 
faon ou tel autre petit s'est serré contrę sa mere, quand il la desire ar- 
demment, — de meme les fideles le désirent ardemmeiit lorsqu’ils 
lui adressent leurs supplications dans le malheur ; enfin on a rap- 
pele qu’on emploie waliha, étre dans le trouble, pour dire qu’un homme 
dans la consternation a perdu la raison. »

Le sens est hien celni de craindre, de chercher un refuge, de 
se blottir contrę sa mere, d'etre éperdu (of. Job, xxxvu : אלוה כל  

הרד כררא ). La poésie montre que ce n’est pás Iá un songé creux 
dii á la fantaisie des lexicograplies ou des docteurs en théologie; 
car voici deux fragments de vers trés probants que cite !’auteur 
du célébre dictionnaire c-ydl <jLJ :

Ä-5T LáaJI 'ר I^aJI

« Débordé par les événemenls, tu t’es rófugié chez nous »; « J’ai 
couru á eile pendant une halte du convoi ».

11 ne s’agit pas ici de la force qui est contenue dans אל ; 1’א  ini- 
tial est faible (אלרה en hébreu ־ אלהא  en araméen; les Arabes 
diseiit comniunćnient sJ en laissant tomber 10 son prosthélique'. 
— re sont le ל et le ה qui exprimeni le smitiment de la peur au 
moyen d’une interjection tout á fait naturelle. L'homme se sent 
duns la main de אלרה, il I’invoque, il coniprend que son áme et sa 
vie viennent do lui. il reroit la morale par son inspiration. Mais
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voyez comme le milieu influe sue la religion ; quand Elihou fils de 
Barachel (doublement consacré á אל I) páráit en scene, lui qui 
appartient á cette tribu de Bouz que Jérémie rencontre a cóté de 
Dedan (région du golfe Persique) en se dirigeant vers la Medic 
(Jer., xxv), lui qui par consequent est sous le charme de la civi- 
lisation chaldéenne. c’est אל qui se substitue á לרה א  en maint 
en droit (Job, xxxii-xxxvii) et en remplit les fonctions ; ce n’est 
pas á dire que אלרה sóit pour lui un terme inconnu, mais ii páráit 
plutót étre un nom qui est employe á cause de Job (xxxm, 12, 
26; xxxv, 10; xxxvi, 2 : xxxvii, 15, 22). Quant á עןדי, nous le 
voyons faire parallele tantót á l’un et tantót á l’autre ; mais s’il a 
abreuvé d’amertume l’áme de Job comme celle de Noémi (Job, 
xxvii. 2 : 'המרכפעןי רען  ; Ruth, 1, 21 : מאד לי סדי הימר כי ), il est celni 
dönt l’liomme fait ses délices (Job. xxvn, 10 : יתענג ’ען על אם  ; 
xxir. 26 : תתענג ען׳ על אז כי ); il est terrible (vi, 4 : עמדי ען' חצי כי  ; 
XX111, 16’: הבהילני רען׳ ), mais il est juste (vin. 3 : צדק יערר־נ ען׳ ראם ), 
il enléve aux violents et aux tyrans leur heritage (xxvii, 13 : 

יקחר מען' עריצים רנחלת ), aussi Job ne le renie-t-il pas (tö., 11 : אעןר 
אכחד לא ען׳ עם ), c’est lui qu’on supplie (vin, 5 : תתחנן ען׳ ראל ), 

c’est lui qui donnę !’intelligence (xxxn, 8 : תבינם ען׳ רנעןמרה ), c’est 
lui qui octroie la vie (xxxm. 4 : תחײני ען׳ רנעןמרח ). Les deúx 
derniers passages extraits du discours mis dans la bouche 
d’Elihou montrcnt encore une fois que le nom de ען׳ était fort po- 
pulaire.

II reste אלהים, qui désigne une abstraction, la divinité (מבירה 
קעןה אדרנים ; « de la maison de servitude » — עבדים  — « une domi- 
nation dure » ; נערריה ימי  — « l’époquc de sa jeunesse מ ; בן  
 -un enfant de vieillesse ») et exige le singulier de l’attri » — זקנים
but. Tout comme קעןה אדרנים , car lorsque Abraham annonce כי 

א ארתי התער ' « Des dieux m’oiit fait error », il s’adresse ä des 
paiens en leur langage, lui qui naguöre avait parié ainsi pour son 
propre cornpte; ses idécs n’étaient pas encore assez rćpandues 
pour qu’il dédaignat dans une conversation amicale avec 1111 tyran 
!’expression usuelle et familiere. אלהים ne recoit pas !’article dans 
le poeme et n’en est accompagné qii'an cours de׳ la narration qui. 
Pencadre, laquelle, pour étre ancienne, n’en est pas nioins rajeu- 
nie á l'instar des récits et explications en prose des rawis arabes. 
Tandis que I’inrroduction parle des האלהים בני , comme les Core!- 
chites parlaient des aMi (filles d’Allah), 011 retrouve la mérne 
expression dans le !)oéme, sans !’article, qui donue á la divinité 
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une physionomie déíinie et individuelle; l’Éternel du sein de la 
tempéte proclame (xxxvm, 1) :

אלהים בבי כל ויריעו קךב כוכבי יחד ברן

« Lorsque chanlérenl en choeur les éloiles du matin, et que tous 
les fils de divinilé firent entendre leurs acclamations. »

Il est probable qu’un echo de אלחיפ se répercute dans !’invocation 

insolite cequi est certain, c’est que aM1 n’estni אלחים ni mérne 
 prosthétique si faible n’a pu créer la palatale forte qui א le ; אלוה
tranche tellement sur le son mouillé qu’offre le lám ordinaire. 
ÄM1 est bien et dúment une combinaison de אל avec אלו־ח, de Jl t ■• ־ V:
avec 2dJ, qui est devenu aJ,comme nous l’avons montré plus haut.

La premiere syllable n’est pas !’article banal, qui jamais n’a pris 
une pareille consistance; c'est un nom indépendant, le nőm du 
Dieu fort, qui vient s’agglutiner avec le nom du Dieu redouté, 
du Refuge supréme — 2d Jl —, et le contact des deux lám pro- 
noncés avec une horreur religieuse forme le son plein qui a tra- 
versé les ages; c’est quelque chose de semblable a la composition 
du tétragramme.

Plus tard 'ה prend le contre-pied de שדי, comme jadis אל ou 
 ה׳ aussi le narrateur de la Genese (xvn, 1) met-il en cause ;אלרה
quand !’antique tradition employait les anciens noms :

כידי אל אכי אליו ויאמר אברם אל ה׳ ,וירא

et Joel (i, 15), aussi bien qu’Isaie (xiii), — les deux prophétes ont 
mainte expression commune — s’écrie :

 יברא משדי וכשד• ה׳ ירם קרוב כי ליום אחה
יברא( משדי כשד ה׳ ירם קרוב כי .)חילילר

Cependant les prophétes évitent de prononcer un nom dönt 
!’etymologie populaire est trop cruelle, surtout soulignée de cette 
fanon, chose probablement familiére au people, mais que les pen- 
seurs de la nation avaient si bien dédaignée quo nous ne l’avons 
pás rencontrée jusqu’ici. Ezechiel, le rude visionnaire dönt le 
coeur était israélite et !’imagination chaldéenne, tremble au son 
de la voix, au bruit des pas du « Tout-Puissant » ; il les a enten- 
dus, il les connait, puisqu’ils lui scrvent de terme de comparaison 
pour déíinir 10 bruissement d’ailes qui remplit Pair lors de l’évo- 
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lution des Bétes sacrées et des Chérubins (1 et x): , ש אל כקול  
בלכתר ,ש כקול בדברו, . Enfm ,ש parait dans l’hymne relativement 

moderne que nous a transmise le Ps. xci, 1 : יתלונן בצלמי׳ , oü le 
fidéle pense á la protection síire de la majesté divine, et dans 
le Ps., lxviii, qui est tellement obscur dans sa sauvage beauté : 

בצלמרן תשלג בה מלכים ש' בפרש  (v. 15), mots qui nous reportent 
aux images chéres ä Balaam. Nous avons fini le cycle de שדי.

Observons que 1’on a bien dit שךי אל , mais qu’on n’a jamais 
accouplé le nom 'ש au tétragramme, tandis qu’il n’est rien de plus 
natúréi que d’invoquer ה׳ אל אלהים, ה׳  et mérne ה׳ אלהים אל  dans 
les adjurations solennelles (Jos., xxn, 2*2). אלרה, qui semblait 
contenir en germe le terme אל, a été encore plus jalousement 
isolé de tout contact avec les autres vocables; de mérne que ש׳, 
il ne supporte pas 1’adjonction d’un pronom, car le seul cas 
oü la regie souffre une exception וי לאלה כחר זר  — est sujet á cau- 
tion, vu que Habacuc décrit le Chaldéen qui ravage tout sur son 
passage et réduit les fortunes en poudre en faisant remonter sa 
puissance á la protection divine, — non pas á celle qui provient 
de 1’Éternél, car le prophéte proteste aussitót avec vehemence

כמות לא קדשי אלהי ה' מקדם אתה ,הלא

mais évidemment á celle qui émane du Pantheon babylonien; et 
alors il faut lire לאלהיר ; le י a disparu, peut-étre simplement par 
suite d’une orthographe défectueuse, comme il y en a tant 
d’exemples dans la Bible, et peut-étre á cause du scrupule reli- 
gieux d’un scribe qui n’a pas voulu qu’on pút un seul instant 
attribuer un semblant de force ä de faux dieux’et a évité la con- 
fusion qu’il craignait, en supprimant le pluriel malgré sa signifi- 
cation abstraite dans la plupart des passages de l’Écriture.

 seulement ; אלוה est vraiment un nom propre tout comme שדי
le redoublement du dalelh a égaré d’abord le vulgaire, ensuite les 
prophetes, puis les savants sur une fausse piste. Le caractére de 
 -dé ,שדד ne concorde pas avec l’acception fondamentale de שדי
truire, ravager. Ceux qui, se rendant compte du peu de rapport 
qu’il y a entre eux, ou devenus subitement inquiets á propos du י 
final, ont pensé le rattacher ä שדי et ont cherché dans un parał- 
lélisme ingénieux la divinité des champs á cóté de celle des bois 
אלה אלון, .cf ; אל) ), n’ont pas assez fait attention á la difference 
sensible, mais réelle, qui sépare le i du s nourri. Aussi ne nous 
arréterons - nous pas ä une etymologie aussi hasardée; nous
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allons examiner on fonté tranqnillité d’esprit si שדי pouf venir on 
ligno direclc <10 שדד, — nous savons que des generations recu- 
lées en avaient 1’intime conviction, mais n’ont-elles pas voulu 
nous faire erőire que כןין vient de ק:ה ? S’il en etait ainsi, שדי 

correspond rait á une forme arabe qui serait le feminin de 
; cf. et Or זכאי, qui chez Esdras et Néhémiese 

!)resente sous la forme זכי־ et זכי (en syr. vient de זכה ; בוי  

se rattache á désirer ardemment, sitivre quelqu'un. Done שדי 

est pour moi un dérivé du radical ^<x^. qui se prononce עיידא ou 
 en araméen ; il signifie élendre la main et. dans la forme שידי
intensive (ou causative), combién de bienfails : est souvent
mis a cote de ^«xj * 0l<Xwj ^*Xam a>JI ^*x*wl *xü» o*jaLI ^*XamJI^ 

(jć? 1 ל1 ולו

« sadá, c’est le bien fai t; on dit asdá ileihi saddn et sadddhu 
1aleihi, il l'a combié de favours; Abu ‘Amr prononeait azdd 
quand il s’agissait de faire du bim, et asdd quand il étaitques- 
tion de réconcilier deuce personnes broullldes ensemble », dit le 
Lisan el-Arabe. — La bienfaisance et la concorde — tel est le 
domaine de שדי d’aprés son etymologie vraie ; et alors on saisit 
pourquoi il a en partage la benediction, 1’abondance, les senti- 
ments de jouissance et de bien étre. Ni שךה ni שד n’ont rien á 
voir avec 1’Etre qui, pour étre tout-puissant, n’en est !!as moins 
1c « dispensatcur des bienfaits ».

Schadda’i veille sur Abram et sa familie ; il leur !)romét tonte 
sorté d’a van ta ges moraux et matériels et. comme cola a lieu lors de 
tonte initiation, modilie le nom du patriarchę et de sa eompagne 
évidemment dans un but de pronostication agréable. Pour Sarah il 
est clair qu’elle devient « Princesse » au lieu de שךי, qui indique 
I(‘ rebut au mérne titre que les choses esequises et de choice, si 
nous en croyons les Arabes, chez lesquels est un mot d’usage 
courant, á moins qu’on ne préíere, co qui me paraitrait excess!f, 
voir dans Sarai' un terme géographi<!ue, la région de 1'Euphrate:

Äj^UJI Elle devient ץשךה q״i
n’exige pas d’explication, mais entraine á des reflexions donion- 
reuses sur les souH'rances de l’humanité, piiisque les Bedouins ont 
tiré leur mot^i, le mal, du mot mérne qui en hébreu signiliait le 
Prince; שירה Zb’inc<?ssc, méchante.
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Ces rapprochements frequents avec la langue arabe sont légi- 
times, non seulement an point de vue de la philologie, mais 
encore au point de vue de 1’histoire; car la destinée d’Abraham 
est intimement liée aux traditions de la Péninsule. הגר n’est-elle 
pas la premiere ? La Caaba n’est-elle pas pleine de sou- 
venirs d’Abraham ? La Genése (xxv) ne rattache-t-elle pas expli- 
citement au patriarchę la genealogie des peuples de la Péninsule 
et de ses abords immédiats ? Ésaü ne s’est-il pas établi dans 
l’Arabie Pétrée ?

Sans vouloir exagérer la portóé des traditions et la valeur des 
legendes, on doit leur accorder un certain credit, — tantót elles 
révélent un état d’áme curieux, tantót elles relatent á leur faron 
des événements historiques, tantót elles concentrent sur elles- 
mémes la véri tó comme en un foyer lumineux; je ne parié pás 
des récits forgós á plaisir et inventés de toutes pieces pour sou- 
tenir une opinion personnelle, ce quin’est point le cas dans l’objet 
de nos investigations actuelles. Les Amalécites, qui ont occupé 
jadis des territoires immenses et qui sont, d’aprés la Genése, 
descendants d'Ésaü et, d’aprés les Arabes, proches parents des 
Syriens, ne se piacent dans leur vrai jour que si on les considére 
á travers les récits de Tabari, Masoúdi, le Livre des Chansons 
(iii, 12; X111, 109 ; X1X, 94; cf. x, 48), Ibn Khaldoun et les histo- 
riens de la Mecque. Caussin de Perceval (Essai sur l'histoire des 
Arabes avant 1'Islam, 1, surtout 20, 22,23 et 168) a essayé de faire 
reposer le tout sur la base des données historiques et chronolo- 
giques de la Bible, mais il a envisage la question sans critique et 
sans discussion ; néanmoins son résumé est clair et succinct, et 
1’on peut y avoir recours si on craint d’alfronter les originaux. 
Les Israelites ont vécu cóte á cóte avec Amaleq, et la tribu de 
Qatoúrá vint les rejoindre du Yemen (v. Wüstenfeld, Chroniken 
d. St. Mekka; Kit. el-1 Ag liánt, III, 108 jusque 112, etc.). L’ana- 
logie avec קטררה, dönt tons les enfants sont des Arabes, est frap- 

ס ע  j ג
pánté; le nőm mérne de קטררה קטרךת(^,13י»׳  ä^Lxi) montre son 
aíílnité avec la région thuriíere du Yemen. II est bon de noter 
que les traditions arabes mettent parfois les en rapport 
avec le héros óponyme des Amalécites, ce qui est l’indice d’un 
croisement de races, consequence naturelle d’une vie en comm un 
sur 10 territoire de la Mecque.

G’est la aussi que toutes les peuplades sus־mentionnées se ren- 
contrérent avec la tribu de Djorhom dönt le nőm a quelque
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analogie rythmiqne avec celni de אבךךזם, signifie, comme 

on sait, corps, volume ; ^l^k gros, et, par suite, animal 
d’une corpulence visible, lion; vent dire, en outre : qui 

agil avec vigueur el pronipliUidc; dans le Divan des Hodzei־ 
lites, piece xxm, v. 5 i la p. 64, j'ai releve le mot ä^I^ que le 
commentateur explique par XKxxi, c’est-ä-dire en chaleur. Or 

comme on voit, est une espéce d’intensif de yr = 
se réunir, se !,assembler; = tout le peuple ; puisyjJT = ras- 

seinbler le peuple, et c’est la multitude, la foule. =
exciter ; = violent; et = (les yeux) s’injectent de sang,

 = <zzzétincellent de colere; ypy♦ = violemment courroucé. Gy ע z׳4

XjLXÁ gzAj^ yj‘ (jl5‘i)l 1ל| Óy

ptpxJl |ל| JlsSJI ...
z ע ״  x si ° ~ z Q o

sLxAaw qqAaj et ,iy^jCJLI ~z y dJI ^^«SJI

(c.-á-d. flairer Purine d’une femelie en retroussant les babines — 
pour le premier mot; et pour l’augmentatif — agité du penchant 

sexuel et en rut) — fort, robuste ; o^^Ak — nourrir bien un
> t

enfant. pl. cjlyl _ tlancs, hypocondres, á partir des hanches 

jusqu’au has-ventre ; = boeuf, gros et ágé,

jiaiJI. ide = gros bonc des montagnes ; — bonc, daim aux
2z CZ

longues comes ; un poete a dit Me (j-^cJI i^Aej, oil 
a le sens de grand Illőéi ; on emploie <-*^Ae en parlant d’un 
horn me de grande tai lie 011 de grand ágé. Un vers cite par le Lisán 
al-arabe:

Jó cpUo 1לן

décrit les jeunes lilies de Te'im, qui, lorsqu’elles se cambrent sur 
lours reins, découvrent des cornes longues et puissantes de die- 
vreuils. El-Azhari vent y voir une allusion au ventre de (,es 
jeunes beaulés, jo crois platót qu'il s'agit de leurs jambes faites 

>Z׳׳ y j
au tour. — seal, incomparable; — lionceanx;
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se dit aussi d’un jeune homme gras et joli, comme nous disons 
« un lion » d’un mangeur de cceur et d’un elegant de salon 
pl. doit certainement étre une mauvaise lecon, et il laut
lire en biffant 1’autre mot dans Kazimirsky, bien que 
certains lexicographes arabes 1’admettent, mais El-Azhari le re- 

jette avec raison), Gy* = donner trop a manger ä un enfant, 
gaspiller pour lui la nourriture; — donner trés bien ä

z z o • 0 ע z zmanger, mü kúűyJJI.

J’ai á ma disposition soixante-dix radicaux de ce genre; quel- 
ques-uns sont des emprunts faits au persan ; les autres rentrent 
dans la catégorie des radicaux précités, sauf dans les cas oü les 
termes de comparaison nous échappent par suite de notre con- 
naissance imparfaite de l’ancienne langue arabe. Voilá assez 
d’exemples pour prouver que le radical trilitéral, agrémenté 
d’une forte aspiration avant la finale, prend naturellement une 
signification plus importante, plus intense, plus marquee ou plus 
distinguée ; c’est sous !’impulsion d’un mouvement irréfléchi dans 
la gorge, sous le coup d’une poussée d’air spontanée, comme dans 
!’interjection ahah a cóté d’un ah prolongé, que s’est modifié le 
mot. Il est constant que dans les langues sémitiques !’expression 
trahit le sentiment et en suit tons les méandres ; de la les diffé- 
rentes nuances de gutturales, les formes intensives, etc.

Telle fut aussi 1’origine du nom אברהם, quand אברם devint un 
personnage important, un chef de clan redouté, le fondateur d’une 

religion nouvelle. Les Arabes disent ou י Peu

prés comme ils disent de י^״ן Les Yemenites, il est vrai, 

employaient comme nom propre et 1’on connait les dimi־ 

nutifs et ^*?1 á cóté de ; or les diminutifs sont sujets 

áde pareilles eliminations, mais les chefs de !’Arabic Heureuse ont 
pu parfaitement étre nommés ainsi sans qu’il y eút aucune rémi- 
niscence : en eilet, veut dire « qui a la carnation blanche », 
circonstance qu’une mere pouvait tenir á honneur de souligner 
dans une contrée oü les unions avec des individus de race noire 
ont de tout temps été frequentes ; on sait combién, malgré tout, 
les Abyssins tiennent á ce qu’on ne les confonde pas avec les

T. XLVII, N° 93. 2
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Chankalas, ct ‘Antar, le chevalier sans peur et sans reproche, a 
suftlsaminent soullert á cause clela couleur desa pean.

Si je me decide á !nettre אבדם — אברהם  en jiarallele avec
— H est clair que j’estime que le א est prosthétique, comine 
dans אכופ״׳נ .אבגבל ,אךגב .ארךד .אפךים אפרת, , Anssi ne voudrais-je 
pas !’identifier avec אבירם qui est un mot compose et forme ton te 
une proposition.

La cosmogonie musulmane indique la naissance de la pluie de 
la faron suivante (Prairies d'or, in, éd. Barbier de Meynard, I, 
49-50) I Ä-J JLÁ.J Jl JI x-kęw x>L**J L«

JI g^JI JI f70 >) ^־^eissant a la volonté di-
vine), eile (la mer qui est sous le tróné, sous le הכבוד כסא ) trans- 
met d’un ciel á l’autre la quantité de pluie fixée par Dieu, jusqu’á 
l’endroit nőmmé el-abram. Dieu commande ensuite au vent, et 

í
il porte 1’eau aux. nuages 1^ .מ signifie : ce qzd est bien tordu et 
tréssé; le poéte Ka‘b b. Zoheir a, dans un vers que j’ai rencontre 
au tome III du Os^AJI duixJI, p. 1•׳, vanté une main de femme en 

disant qu’elle était tXSI 11^, tandis que ‘Omar b. Abl RebPáh 
emploie pour la mérne métaphore, dans son divan, !’expression

Mais ce n’est pas á dire que je tienne á !,attache!’ absolument 
 á ^1, car telle n’est pas du tout ma pensée; je n’ose mérne אברם
pás afíirmerque l’on doive reconnaitre dans le nom du patriarchę 
une allusion á sa constance et á sa termeté, car, sans nous élői- 
gner de l’arabe ancien tel qu’il nous a été transmis, nous pour- 
rions encore nous souvenir du sens particulier de ץ.ן , étre abreuvé 

de dégoüts; , tourmenler, importuner sans cesse , les
ópreuves qu’il subit süffisant á justifier cette appellation ou s’y 
appliquant fort aiséinent. Je !!’ignore pas qu’il est sorti d’Our Kas- 
dim et qu’il est loisible de cliercher dans la riche nomenclature 
babylonienne quelque chose de plausible.

Cependant j’attirerai !’attention sur ce fait, insignifiant en lui— 
mérne, mais qui acquiert une certain() portóé, lorsqu’il est destine 
á corroborer tout ce qui a été dit plus haut: on a essayé d’inter- 
prefer de diverses inaniéres !’etymologie de בכהה et de זלפהי  les 
suivantes de Lóa et Rachel; or, en lisant l’ouvrage ou plutót la 
compilation d’un auteur inconnu, longtemps aitribune á El-Djáhi^h
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et intitulée dans !’edition qu’en a donn'ée váii
Vloten, j’ai été frappé de trouver, au chapitre du mariage

nos deux noms employes comme termes communs pour 
célébrer les qualités requises d’une fiancée.

JjixJI 5^31^ ILjU. (p. r1A)

disait un poéte trés ancien : a Élancée, le ventre droit et plat, 
trottant menu, bélhá, d’une intelligence étendue ». Done 
ne saurait signifier stupide, ni simple ou innocente dans la mau- 
vaise acception de ces termes. Le Lisán al-arabe consacre au ra- 
dical xb un article plein d’enseignement, duquel nous extrayons 
les passages qui nous concernent:

ä-a-Aä. (^óJl 3־**־> aIąJI 0^0 *Ul

u ׳׳׳ ע  o >y>l IjÁix-l qJ-JL qÚJI « Un hőmmé ablah est
doué de balah ou de baláha; c’est célúi qui est parfaitement 
insouciant dans sa bonne opinion des gens; en effet, ces per- 
sonnes negligent la vie pratique » — ceci est tine definition 
purement religieuse de ceux qui sont simples d’esprit; aussi

J ł W ן ł
Mahomet a-t־il pu declarer : *kJ I aá# JxöI^xSI, « la majori té des 
gens du Paradis est formée par les simples d’esprit », en concor- 
dance parfaite avec la lettre de l’Évangile ; et 1’on est allé jusqu a
proclamer : Jl ijl^ Isti ^tÁij t^kalj LójJI u3JJtxJI f 

j^íáJI ^yUixll ^4-3 y>^l « Ce sont ceux qui ne s’occupent 
pas du monde, ni des gens du moiide, de leur corruptioh et de 
leurs sentiments malveillants; quand ils arrive!) t au chapitre de 
ce qui est permis et de ce qui est déíendu, ils se trón vent étre les 
homines éclairés et qui tranchent les matiéres par leur autorité » 
— il est vrai que c’est Ahmed b. Hanbal qui définit aiíisi les juris- 
consültes canoniques.

Comme on voit, nous avons Iá une théorie relativement nouvelle 
qui se lie aux principes du christianisme et qui ne saurait étre 
prise directement en consideration pour nous éclairer sur le sens 
á attribuer au nőm de la mere de Dán et de Nephtali; mais il est 
utile de se rendre compte de la fortune des mots quand on vent 
leur arracher leurs secrets. Jusqu’á present nous sommes restes 
plus ou moins dans le domaine de l’hébreu בלהו־וז ; mais nous
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arrivons á !’application de l’épithéte en question aux femmes, et 
nous lisons :

« J’avais badiné avec une enfant aux airs penchés, naive, qui me 
découvrait ses secrets. ע

i u ל!±
.ZOZ * Ü ' } *

U Lx-iJ LßJ jLöi M iljl

a D’une femme ignorant tout de la vie, réscrvée dans ses maniéres, 
constamment enlourée de soins. »

äSL LĆ Jyb
aJjLxX! IąJI^

La premiere, charmante enfant, ne pensait pas á mal et n’avait 
pas de ruse le moins du monde ; dans le second passage il est fait 
mention d’une femme bien élevée, chaste et delicate, inexpert- 
mentéé dans les choses de !*existence, parce qu’elle n’a jamais 
manque de rien au sein de sa familie et qu’elle a été servie ä 
souhait par un personnel respectueux et dévoué.

.xXaj 3 äLö JL»j

I jíkAjJI kJ׳* jj jihAxJl AXAVJ

Dans 8a qasidah, Lébid décrit une biche, et non settlement il 

existe la version *xlp pour , mais de Sacy et Arnold ont im- 
prime stir la foi des mss. xy. Quoi qu’il en sóit, ce vers ne nous 
regarde pas, attendu qu’il s’agit la tout uniment de I’acception 
vulgaire : dire inierdit, demeurer stupide, se sentir embarrass^. 
Par contrę, aLI , appliqué á !’existence d’un étre humain, équivaut 
a aisée, exempte de soucis.

Done בלהה est un mot qui s’applique á merveille a. une femme
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delicate qui ne connait rien de la lutte pour la vie, et un nom 
pareil est de bon augure pour la petite filie qui vient de naitre.

Quant á !זלפד, nous en avons la clef á la page suivante (m) du 
mérne ouvrage de notre anonyme : « On raconte que ‘Omar b. 
El-Khattáb [Dieu lui temoigne sa bienveillance!] disait: Épouse 
une femme brune, au nez droit et petit, aux prunelles noires 

Z Z° -y׳
ACל ». La forme du nez a de tout temps joué

un role important dans !’appreciation de la beauté d’une femme, si 
bien qu’elle a hanté !,imagination d’un Pascal:« Le nez de Gléopá- 
tre, s’il eút été plus court, toute la face de la térré aurait change ». 
Et Moliére, sans se douter qu’il repetáit un mot d’Omar, disait 
dans le Sicilien : « Toutes demandent les mémes choses : un teint 
de lis et de roses (ce qui correspond, toutes proportions gardées, á 

par rapport au teint noir, basané ou rouge des autres sous 
les tropiques), un nez bien fait, une petite bouche et de grands 
yeux vifs et bien fendus. » Pour ce qui est de la bouche, une sorté 
de pudeur a pu retenir ‘Omar.

C’est encore sous son regne que nous retrouvons, dans les 
vers d’un Médinois exile sur 1’ordre du potentat pour éviter un 
adultere presume possible, le nom que nous cherchons. On lit, tou- 
jours dans le mérne ouvrage, á la p. kaa :

« Je n’ai péché que dans l’idée que tu t’es faite, et il arrive qu’a 
force de vouloir que l’idée sóit juste on tömbe dans !’injustice. 
Et si la Zelfa (ou Zilpa) a un jour chanté un désir, il arrive bien 
que des désirs de femme soient ardents. » La belle se nommait- 
eile ainsi, ou le jeune poete la désigne-t-il par un compliment, 
un hommage á sa grace ? J’incline plutót vers la seconde opinion, 
car ‘Omar n’a pas essr>é de reconnaitre l’identité de la chanteuse, 
et il n’est pas probable que l'exilé ait commis une indélicatesse qui 
friserait la delation.

Ainsi ! כהד ב  et זכפה se coudoient dans le livre d’anecdotes arabes 
comme dans la Genese; ce sont tantőt des femmes on chair et en 
os, tantőt un ideal propose ä 1’amour des jeunes gens. Je pourrais 
ajouter qu’en amharique, ׳flAU se dit aujourd’hui de toute per- 
sonne intelligente et avisée ; en ghéez, la gutturale finale est plus 
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fortę, mais le gliéez n'est pás l'ancétre de l’amharique, non plus 
que le slavon d’église n’a engendré le russe.

En résumé, nous croyons pouvoir afíirmer qu’á cóté de fin- 
íluence chaldéenne, les generations patriarcales ont dű compter 
avec les droits du sang, et que, par consequent, !,arabé détient 
la clef de maint mystére de la Bible : c’est á lui qu’il laut 
s’adresser pour avoir une idée nette de סירי qui fut le Dieu un 
d’Abraham, c'est á lui encore qu’on demandera le sens de la méta- 
morpliosc du nom meine du premier patriarchę hébreu.

Saint-Pélersbourg, 1/13 juin 1903.

David de Gunzburg.
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(suite ז)

VI

LE PEUPLE DE SIR’aLAI VAINCU PAR SALMANASAR

Salmanasar, ayant, clans la sixiéme année de son regne, franchi 
1’Euphrate, prés de Kar-Sulman-Acharid, recut dans la ville de 
Pitrou, sur le fleuve Sagouri, le tribut des rois de la région, puis il 
gagna la ville de Khalman, oü il sacriíia au dieu Dadda. Il attei- 
gnit ensuite les villes d’Irkhoulini, chef du pays d’Amat : Adiin- 
nou, Machgaa (ou Bargaa), Arganaa, la cité royale. Aprés le sac 
des palais d’Arganaa, il marcha sur Qarqara, la ville royale, et y 
mit le feu. 1,200 chars, 1,200 cavaliers, 20,000 homines d’Adadi- 
dri de Damas; 700 chars, 700 cavaliers, 10,000 hommes d’lrkhou- 
lini dAmat; 2,000 chars, 10,000 hommes d’Akhabbou du pays de 
Sir’alai; 500 hommes du Gou’aT, 1,000 hommes du Mououzraai, 
10 chars, 10,000 hommes de 1’Irkanataai, 200 hommes de Matinou- 
Ba’al d’Arvad, 200 hommes de 1’Ousanataai, 30 chars, 10,000 (?) 
hommes d’Adounou-Ba’al de Siannaai (ou Sizanaai), 1,000 cha- 
meaux de Gindibou d’Arbaai......... 1,000 hommes de Ba’asa, ills
de Roukhoubi, du pays d’Amanaai. Douze rois se présen téren t au 
combat. Ils furent défaits et poursuivis de la ville de Qarqara 
jusqu’á la ville de Gilzaou (ou Kirzaon), 1,400 cadavres furent 
jetés dans 1’Oronte 1 2.

1 Voir Rcvne des Rtudes juives, t. XXXV, p. 1S5; t. XL11I, p. 161; t. XLIV, 
p. 29; t. XLV, p. 165, et t. XLVI, p. 184.

2 Aruiuud el Scheil, Les inscriptions de Salnianasat, ll, p. 39-41 ; Monolithe, II, 
81-99.
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!/inscription du Monolithe, de laquelle ce récit est extráit, 
pent étre complétée par celle du Premier Taureau : « Je partis 
de Khalman et m’avancai vers la vilié de Qarqara. Adadidri, roi 
du pays d’Imerichou, Irkhoulini du pays d’Amat, avec douze rois 
du hord de la mer, se confierent mutuellement dans leurs forces 
et se jetérent a ma rencontre pour livrer combat et bataille. Je 
pris leurs chars, leur materiel de guerre. Pour sauver leur vie, 
ils gagnérent les montagnes; je m’embarquai sur des bateaux et 
fis route vers le milieu de la mer1. »

1 7(/., p. 37-39; Taureau, I, 15-19.
1 Die Keilinschriften und das Alte Testament, 3’ éd., I. p. 43.
3 Malala, p. 203.
k Hőmmel, Geschichte Babyloniens und Assyriens, p. 60S.
5 Winckler, Die Keilschrifttexte Sargons ; Annales, 1. 24, p. 7, el Kasles, 1. 33-35, 

p. 103.

L’inscription de VObélisque (59-GG) assigne pour allies ä Ada- 
didri, du pays d’Imerichou, et á Irkhoulini les rois du pays de 
Khatti et du hord de la mer.

Ainsi le conquérant, parti des rives du Sadjour, affluent de 
droite de 1’Euphrate, livra une grande bataille aux confédérés 
dans la vallóé de l’Oronte et les poursuivit jusqu’au hord de la 
mer. Bien qu’il soit difficile de precise!’ ses étapes, on recommit 
sans peine quo, pour atteindre la vallóé de l’Oronte, Salmanasar 
dut suivre la voie antique, connue par la carte de Peutinger et 
par les Itinéraires d’Antonin, et passant par :

Hierapolis, ‘leoázoX׳;, de Ptolémóe, aujourd’hui Membed j,
Bathnas, Ba׳va, de Ptolémóe, aujourd’hui Tell Batman, dans 

i’oued Botnan,
Bersera, ou Callicome,
Calcida, Cahi, de Peutinger, XaXzí?, de Ptolémóe; aujourd’hui 

Kinnesryn,
Arra, aujourd’hui Ma’arrah en- Nu’man, ou Telémannas, for- 

teresse voisine de Ma’annah en- Nu’man, d’aprés Yaqút, O־au£v׳׳t- 
aóę, de Ptolémóe, par corruption Temmeliso, Teumeuse.

Ici la voie sc bifurquait pour mener ä Apamée (aujourd’hui 
Kala’at em Mudik) d’une part, á Epiphania (aujourd’hui Hama) 
d’autre part.

Qarqar, pour Winckler’, serai t le nőm d’Apamée avant la 
domination séleucide, mais le nom primitif d’Apamée, d’aprés 
Malala 1 * 3, aurait été ׳basvázT,. Hőmmel 4, opposantau grand rőle que 
certaines inscriptions de Sargon 5 assignent á Qarqar dans This- 
tőire du peuple d’Amat le silence gardé par les documents assyriens 
sur la vilié de llama, propose au contraire de retrouver Qarqara
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Hama. Cette these nous séduit, parce qu’elle conduit Salmanasar 
plus prés du littoral vers lequel il se dirigea aprés la bataille.

Il chátie, en effet, Tun des ligueurs, Matinou-Baal d’Arvad, qui 
avait ámené deux cents fantassins, contingent hien modeste, mais 
admissible pour un chef insulaire.

Les pays d’Ousanat et de Sianna, qui figurent aprés Árvád sur 
la liste des confédérés, ont été rapprochés par Hőmmel1 des 
villes d’Ousnou et de Siannou des inscriptions assyriennes :

1 Hőmmel, loc. cit., p. G09.
2 Rost, Die Keilschrifltexte Tiglat Pileser III, p. 21 ; Annales, 126-127 ; la resti- 

tution Z(imirra) páráit erronée.
3 Id., p. 25; Annales, 145-14G.
* Id., p. 79; Petites inscriptions, I, 2-4.
9 Id., p. 85; id., II, 41-44.
6 Pomponios •Méla (I, 12), Ptolémée (V, 15), Pline (V, 17 , Slrabon (XVI, p. 453), 

Arrien (II, 13).
7 ’Avrápaoo; de Ptolémée. Anlarado des Ilmára ires, Andarado de la carte de Peu- 

linger.
.Cédréne, Hist., p. 246 ײ

« Les villes Ousnouou, Siannou, Zfimirra], Ra[ouch]pounou sur 
la cóte de la mer jusqu’á la montagne Saoui, qui limité (?) le 
Liban, la montagne Ba’lisapouna jusqu’á la montagne Ammana, 
la montagne du bois Ourkarinou, le pays de Saou en entier, le 
district de la vilié Kar-Dadda, la vilié Khatarikka1 2. »

« Les prisonniers de guerre de Konti, Bit Sangibouti, 1,200 II- 
lilaéens, Nakkabéens, Boudéens dans les villes........ Simirra,
Arkaa, Ousnouou, Siannou sur la cóte de la mer, j'essaimai3. »

« Les villes Gououbla, Simirra, Arqaa, Zimarra..... , Ousnouou,
[Siannou], Ri’rabaa, Ri'sisoun......... villes sur le hord de la mer
supérieure. Six chefs (comme administrateurs) je piacai. La vilié 
Raachpououna sur la mer supérieure 4........»

« Les villes Khatarikka, Goufoubla], Simirra, Arqa[a], Ous- 
nouou, Siannouou, Ri’sisouou 5. »

Toutes ces listes géographiques vont du Sud au Nord.
On reconnait immédiatement dans Gououbla la Goubla des 

tablettes d’Amarna, le Byblos des an eiens, aujourd’hui Djebail; 
dans Simirra la Tsoumour des tablettes d’Amarna, la גסס^׳צ, de 
Ptolémée ; dans Arqaa la ville de ce nom des anciens ; mais il laut 
proceder a une exploration méthodique de la cóte pour retrouver 
les sites des autres localités.

Presque en face de File Ruad se trouvent Amrit, !'antique Mara- 
thos6, etTortose, successivement appelé Antarados 7 et Constan- 
tinas. A10 minutes au nord de Tortose, la Mina, petit port antique 
en arriére d’un récif qui s’avance en mer et se red resse au Nord
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parallelemen! á la cóte; 50 minutes plus loin, le village de 
QarnounL Puis successivement (10 min.) traversée du Nahr-cl- 
HouseinflO min.) Ain et — Tin (25 min.), Kh. Nacif avec de nom- 
!)reuses ruines sur la plage (30 min.), Tell-Boucireh ou Bsiri 
(25 min.), Zemrin ou Zemreh, vieille ville assise sur une colline, 
chef-lieu d’un district du mérne nom (35 min.), traversée du Nähr- 
Marqiye.

Cette riviere a gardé le nom d’une localité antique, « la ville de 
Maraqyah sur la cote, ancienne cité avec territoire étendu », de 
Dimachki, Aradi ou Maraclea-Aracli % siege d’un évéché au 
vi0 siecle, mutatio Maraccas de V Itinéraire de Jerusalem, á
10 milles de Balaneas et 16 d’Antaradus. Le site de cette localité 
antique a été récemment retrouvé par M. Dussaud au khrab 
Mar’iyé   .1*3

1 Ce port ne dóit pás étre confondu avec le Káovo; to ézívstov t7); ,Apácoo de Stra- 
bon (XVI, p. 753), ni avec le Carne de Pline. Strabon Tópartit les localilés de la 
cótc cn trois groupes : groupc de Laodicée, edle des Aradicns, eníic ״EvuSpa el MápaOo;:
11 observe qu’Arad se dresse en face d’une cóte sans port en’rc le havre de Carnos el 
Maratbos, ce qui exclul tonte idóe de voisinage entre le dóbarcadérc d’Arad cl Arnril. 
Pline sépare de inöme trés nettement Marathos en Phénicie, de Carne en Syrie. Arté- 
midorc, cité par Etienne de Byzance, rapproche forinellcment Carnos de Pallos : 
"E7׳ti Kápvo; y.at guve/jÖ; )Iá).T0; ei־a l'áoa).a; par contro, les indications du Sladiasmus 
Maris Magni pourraient s’appliquer& la Mina de 'Portosé : il y aurait cu alors dcux 
Carns.

* Peut-etrc la quatorziéme 1llpax^eta d’Eticnne de Byzance.
3 R. Dussaud, Voyage en Syrie octobre-noveinbrc 1S9<D, p. 22-26.
 B7)avaía de Strabon, I>a)7.vc71 de Ptoléinéc, lUlnntv de Pline et des Itinéraires י'

nntoniiis, civilas Bilnneas du Pclcrin </c Jerusalem, Balneisde la carte de Peutinger. 
Le site de la vieille eiló a élé retrouvé par M. Rey sur un plateau de la rive droile 
de la riviére, visító depuis pur M. Eavre \Jianias et son enceinte cyclopt'ennc, Bevui 
iircheologiquc, avril 1879).

5 M. Dussaud porte sur sa carte Nabr llurnisoun.

On parvient ensuite (1 h. 10) ä Ain-Frary, puis á une riviere 
Nahr-el-Boz (Nahr-ol-Banias de Dschihannuma); prés de lä, vastes 
ruines d’une ville de Karnoun, sur le hord d’un petit havre jadis 
fortifié, fréquemment visitécs par les insulaires de Ruad, qui les 
exploitent comme carriére, derniers vestiges de la Came antique.

Contournant les hauteurs que couronne le chateau módiéval de 
Markhab, on passe au cap ׳zzcoj-y^iov xaXoújxsvov BaZavéa; du Sta- 
diasmus maris magni, puis fon franchit l’oued Mehica, aussi 
appelé Nalir-Banias, du nom d’un village voisin qui perpétue le 
souvenir de la ville antique de Balance4.

Plus loin (1 11.), ruines de Rei-es־Sin (identifies par M. Rey 
avec le chateau módiéval d’Fricium), (20 min.) la riviére Djobar 
(Nehr-ol-Burdj de Dschihannuma) avec un pont ruiné et quelques 
substructions antiques, (20 min.) la riviére Iluscisan 5, exutoire
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du marais Heuschun, á 1’est duquel des ruines étendues ont été 
signalées par Thomson; enfin (45 min.) le Nahr-es-Sin on Nahr- 
el-Melek et, sur la rive gauche, les ruines de Ras-Beldeli-el- 
Melek, qui marquent le site de !’antique Paltos *, prés duquel les 
anciens placaient un tombean de Memnon2. Le port se trouvait 
au nord de la vilié et á un mille au sud des récifs qui consti- 
tuaient le cap azp^7־Z(G10v Box/imv.

A 30 min. de Rei-es-Sin, on franchit le Nahr-Munaileh on 
Moileh, et presque aussitót apres le Nahr-Sukas. Au Nord-Est, 
Tell-Sukat; ä !’embouchure, sur le hord d’une petite baie, existent 
de vastes ruines, qui répondent au yjopiov !!עגסעף־־/ג piacé par le 
Stadiasmus á 30 stádes de Paltos. A une heure de la, le Nahr- 
ATn-Burghaz : prés de 1’embouchure se•trouvait un petit port 
signalé par le Stadiasmus. Une demi-heure et Pon arrive á 
Jebelli3. Continuant ä progresser vers le Nord, apres avoir passé 
plusieurs cours d’eau *, on atteint les bords du Nahr-er-Rús (pont 
en ruines). Cette riviere baigne le pied d’un tertre de 12 metres de 
relief, convert de substructions attestant !’existence d’une ville 
entourée d’une muraille et d’un főssé profond et par endroits fort 
large. Ces ruines portent le nom de Qala’at-Ma'alin. La rivihre 
s’appelait jadis le Plotos, comme nous 1’apprend le Stadiasmus : 
’Atzo PaGáXttíV Etę ׳rcoTaixov TrXmrbv xzXouixevov Grábto5 ’. .׳ ט . Le Portulan de 
Marius Sanuto c l’appelle le íleuve Lena ־. a portu siquidem Laccey 
ad faucem fluminis Lena) per meridiem navigando milia sunt 
decern L La remarque faite par M. Rey que presque toujours les 
écrjvains médiévaux piacent Lena á 1’embouchure du íleuve 
Fossa de Beldo prouve bien que le veritable nom du cours d’eau 
était Belda, corruption de Plotus et que les ruines de Maalin 
correspondent bien á Lena. M. Rey nous apprend encore que

1 HáX.ro; de Strabon et de Plolémée, Paltos de Pline, Pomp. Méla et Cicerón, Házra; 
rcóXt; iupía; d’Etienne de Byzance, lláXro; de l'Eparchie dc la Syrie Ir® d’IIiéroclés, 
Paltos de la carte de Peutinger, á 8 m. de Balneis et 8 m. de Gabala.

2 Strabon, XV, p. 728.
3 FáSaXa de Strabon, Ptol., Et. de Byz., Malala, Gabala de Pline, Gabela des ili- 

néraires Antonins et de la carte de Peutinger, Gavala du Pölerin de Jerusalem.
4 Kh. ed Dhahab, mine trés voisine de Jibelli (Rev, Colonies franques en Syrie, 

p. 338).
5 Ce passage a donné lieu á dill’érentes interpretations. Certains ont voulu voir dans 

tzPoto; le mot grec navigable, et admellre la disparition du vrai nom du cours d’eau. 
D’autres ont pensć quo le passage du Stadiasmus se rapportail a une riviere Plotos. 
Ils nous ont paru avoir raison.

0 Rey. Les Périyles de Syrie, p. 8.
7 Le Sludiasm1׳s comple. 200 Irj' stades de I'embouchure du Plotus a la pointe 

sur laqu-elle esl assise la cite de Lao 1 icće : il laut lire p' un 11)0 stades. De meine, 
la distance de !'embouchure du lleuve ä Balaneas doit élre recliüée, 7׳' elánt mis u 
la place de a*.
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Lena s’appelait également Beona : ce qui permet de rapprocher 
cette localité de Raaspouna des inscriptions assyriennes.

A une !!eure du Qala’t-Ma’alin, le Nahr-Moudioukeh *, une 
demi-heure le Nahr-es-Senobar, une )!eure le Nahr-el-Kebir.

Si des fouilles confirmaient !’identification proposée de Qala’at- 
Ma’alin avec Raspoun, on pourrait fixer Zimarra ä Zemreh, Ous- 
nonou á Banias, Siannou aux ruines voisines du Nahr-Huseisan, 
S....... au Ras-Beldeh-el-Melek, Ri'raba au Tell-Sukat, Ri’sisou ä
Jebelli.

La position des pays d’Ousanat et de Sizana est par la mérne 
bien fixée.En retrouvant une région de Ri’raba au delá de Sizana, 
on est ámené á !’identifier avec le pays d’Arbaai, dönt le contin- 
gént est inserit á la suite de célúi de Sizana. On se refuse d’au- 
tant plus á souserire ä l’idée de Glaser1 * * 4 5 6 d’une intervention de 
1’Arabie que, dans la région considérée, il existait, au temps des 
croisés, un vallis camelorum 3.

1 Prfts de rcmbouchure du Nahr cs Senobar, ruine de Kala’at em־Medik, chAteau 
du (Rey, Colonies franques, p. 337).

* Glaser, Skizze der Geschichte und Geographie Arabiens, II. p. 264.
1 Ritter, Die Erdkunde, Syrien, S10, 893.
4 Ritter, loc. eit., p. 831.
* Alex. Severus, 5.
6 Strabon, 1. XVI, p. 756.

La liste des confédérés énumere quatre des peoples dans l'ordre 
géographique. II est natúréi de penser que le mérne ordre a été 
suivi dans la rédaction de toute la liste et que le peuple d’Ir- 
kanat nőmmé avant Árvád dóit étre cherché entre Qarqar et la 
cőte. Il figure dans la ligue avec 10 chars et 10,000 liommes, ce 
qui indique un pays assez étendu mais en partie montagneux. La 
région de Safita répond assez bien ä cette condition : il s’y trouve, 
d’ailleurs, une ruine d’un temple á colonnades appelée Rehaneah *; 
ce nőm se rapproche plus d’Irkanat qu’Arca, Irqata des tablettes 
d’Amarna, siege du temple de Vénus Arcitis de Macrobe [Saturn., 
i, 21); on pourrait toutefois, a 1’appui de !’opinion contraire, 
invoquer le texte de Lampride 5 faisant naitre Alexandre Severe 
dans le temple d’Alexandre le Grand, apud Arcenam urbem.

Irkanat suit sur la liste les gens du Mousraai, formant un con- 
tingent de 1,000 110mmes; On ne saurait un instant s’arréter á la 
pensée de !’intervention d’une troupe égyptienne, mais on doit se 
rappeler le passage de Strabon, délimitant le territoire du Mar- 
syas, dependant de Béryte :

MÉ/pt xat T(0v T0U ’Ocgvtou at zX^ffíov too ts AtSávou xat toj

IlapaoEÍaou xat tou Atyu-ríou teí/ou; zeoi ’A״au.é(»v עןדץ Etat c.
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Ainsi Strabon place 1’une des trois sources de l’Oronte prés 
d’un AiyuTZTtov t£0/׳׳;, traduisant sans doute Mousour par Egypte. 
La premiere de ces sources est celle du Mar-Maroun ou Hermel, 
que les Arabes considérentcomme la veritable source en 1’appelant 
Ain־el-Asi. La seconde, d’aprés la savante dissertation de M. René 
Dussaud י, doit étre cherchée a Djousiyé. La troisiéme était sur les 
confins de l’Apaméne et par consequent plus au Nord. Si Ton songé 
á certain propos des gens de Nayim recueilli par Thomson, d’aprés 
lequel 1’abaissement de 1’ancien niveau du lac de Homs serait du 
ä la diminution du debit des grandes sources d’Ain-et-Tannour et 
de Hermel % on n’hésite pas ä voir dans la source Ain-et-Tannour 
la troisiéme source׳ de l’Oronte visée par Strabon : 1’habitat des 
gens du Mousrai se trouve par la mérne déterminé. La loi geo- 
graphique se poursuit done.

Comment dés lors pourrait-on admettre que les 500 hommes du 
Guarqui precedent sur la liste les gens de Mousrai sont des gens 
de Kusri sur la cote de Cilicie ? Cette opinion est absolument in- 
soutenable, quoiqu’on n’ait aucune identification á suggérer.

Le dernier nom de la liste des confédérés est Ba’asa, fils de 
Roukhoubi, du pays d’Amanaa : il fournit un contingent de 
1,000 hommes, mais aucun char, ce qui donne á penser qu’il 
habitait un pays montagneux. On a voulu voir dans ce Ba’asa un 
Ammonite, mais les inscriptions se rapportant indiscutablement 
au peuple d’Ammon nous font connaitre sous , Tiglat-Pileser 
Sanipou (mahazou) Bit-Am-ma-na־a-a; sous Sennacherib Bou- 
douilou (mahazou) Bit-Am־ma-na-a-a; sous Asarhaddon Poudoui- 
lou char Bit־Am-ma-na; sous Asourbanipal Amminaadbi char 
(mátou) Bit-Am-ma-na. Il ne s’agit pas davantage de 1’Amanus 
que les Assyriens éerivent Khamanou. Winckler1 * 3, se fondant sur 
le passage du Cantique des Cantiques : « Viens du Liban, bien- 
aimée, viens du Liban, descends de la cime de 1’Amana, de la 
cime du Senir et du Hermon (iv, 8) », songé á 1’Antikban, et Fon 
pourrait étre tente de se ranger á sa maniére de voir, en remar- 
quant que le chef du pays d’Amana est un Baasa, fils de Rou- 
khoubi, que le roi de Coba, contemporain de David, s’appelait 
Adadézer ben Rehob 4, et eníin que le terri tőire de Beth-Rehob 
avoisinait Dán 5. Mais, á l'encontre de cette opinion, il fant re- 
marquer : 1° qu’Adadézer ben Rehob disposait d’une nombreuse 

1 R. Dussaud, Triparadisos.
1 Ritter, loc. cit., p. 100a.
3 Winckler, Altorientalische Forschungen, 2• série, I, p. 3.
4 II Sam., vni, 3.
• Juges, xvin, 29.
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cavalerie et de chars 1 ; 2° que les relations de voisinage entre 
Arka, les villes de la cdte et la niontagne Ammana sont bion 
établies par le passage précité des Annáit s de Tiglat-Pileser HI 
et !)ar une autre inscription du mérne souverain :

1 II Sam., vm, 5.
* Keilschriftlichc Bibliothek, I, p. 191.
3 Kost, Die KeilschnfUexte Tiglat Pileser 111, p. ’8-81.
4 Winckler, Die Kcilschrifttextc Sargons, p. 83.
8 Id., p. 149.

.le pays Arqaa ..........ד
8........ sur la !isiére de la niontagne Ammanana1 2.

Pour ces motifs, on repoussera !’identification du pays d’Ania- 
naa soit avec le pays transjordanique d’Ammon, sóit avec !’An- 
ti libán.

Reste á precise!־ la region á laquelle appartenait le pays de 
Sir’alaai. Le grand nombre de chars qu’il met en ligne indique 
un pays de plaines; ce pays, ne dependant ni de Damas, ni de 
Hamah, ne pouvait étre que la vallóé entre le Liban et I’Antiliban, 
la Bekaa. Le people de Sir’alai était־il le people d’Israel ou un 
autre peuple tirant, par exemple, son nőm deSera’in, localité de la 
rive gauche du Litany? La question mérite, ä coup sur, examen.

On a, ä Pencontre de la premiere solution, fait remarqüer que, 
dans les testes assyriens, Israel est toujours appelé « Maison 
d’Oniri מ :

Tyr, Sidon, Khoumri (Rammanirari HI, Inscript. 3, 12).
Abilakka jusqu’á la frontiére de Bit-Khoumria (Tiglat-Pile- 

ser III, Pet. Insc., 1, 6) 3 4.
Samirina et tout le pays Bit-Khoumria (Sargon, Ann. de la 

satte XIV, 15) L
Le conquérant de Samaria et tout Bit-Khoumria (Id., Pavés, 

ív, 32) \
Mais les objections adressées a. la seconde identification pa- 

raissent décisives.Tous les peoples arameens combattus par David 
habitaient á Pest du Jourdain. Hamah bornait au nord la terre 
d’Israel : les testes suivants ne laissent subsister aucun doute : 
« Voici la fdte qu’en ce temps fit le roi Salomon et avec lui toute 
la reunion d’Israel, immense assemblée venue de Hamath an 
torrent de Mirra’im » (1 Rois, vm, 65); « Ce fut lui (Jeroboam) 
qui resti tua á Israel sa frontiére depuis !’entree de Hamath 
juqu’au Yam-Haaraba » (II Rois, xiv, 25); « Car lahve a I’ceil sur 
Aram et sur tontes les tribus d’Israel et sur Hamath qui est á sa 
frontiére, sur Cor (Tyr) et sur Sidon qui possédent la sagesse »
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(Zach., ix, 1-2). La frontiére d'Israel et de Hamath a pu variéi’» 
mais il n’y a jamais eu d’etat tampon. Par consequent, Sir’alai est 
b’ien décidément Israel.

Il a paru nécessaire de precise!’, avec une rigueur qui n’avait 
pas été recliercliée jusqu’ici, 1’habitat du peuple de Sir’alai, parce 
que 1’on aurait pu, en invoquant tour ä tour des données chrono- 
logiques et des données historiques, perpétuer !’indecision.

Dans le premier ordre d’idées, on a, en ellet, objecté que Salma- 
nasar, dans la sixiéme année de son régne, lutta contrę Akhab- 
bou, chef des Sir’alai, et que, dans la dix-huitieme année, il recut 
le tribut des rois de Tyr, de Sidon et de Ya’oua már Khoumri; 
qu’entre la mort d’Achab et l’avénement de Jéhu, deux rois, 
Ochozias et Joram, se succédérent sur le tróné d’Israél, le premier 
régnant deux ans (I Rois, xxn, 52), le second douze ans (II Rois, 
ni, 1) et qu’il s’écoula, par suite, entre ces deux événements une 
période de quatorze ans et non de douze ans. M. Rost a propose, 
pour résoudre la diíllculté, de placer la bataille de Qarqar au 
printemps de 854, la mort d’Achab au siége de Ramoth-Guilead 
et l’avénement d’Ochozias á l’automne de 854, la mort d’Ochozias 
á la fin de 853, la fin du régne de Joram au printemps de 842.

II est plus difficile de concilier la participation d’Achab á la 
bataille de Qarqar en qualité de vassal du roi de Damas, et l’at- 
taque dirigée la mérne année par Achab, secondé par le roi de 
Juda, contrę la vilié de Ramoth-Gilead, qui appartenait alors au 
roi de Damas. Les livres bibliques attribueraient au roi de Damas 
le caractére non pas d’un suzerain, mais celni d’un vassal d’A- 
chab, et ils sont muets sur la participation d’Achab á une guerre 
contrę les Assyriens.

Tons ces rapprochements sont embarrassants; aussi fallait-il 
pouvoir arrive!’ par une voie géographique á bien établir l’iden- 
tité de Sir’alai et d’Israél suggérée par la linguistique et la paléo- 
graphicl.

1 Schrader, Keilinschriften und Geschichtsforschung, p. 356-371.

G. Marnier.
(A suivre.}
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Les préceptes des Noacliides, dönt il est si souvent question 
dans la littérature juive, n’ont pas encore été, me semble-t-il, 
sufíisamment expliqués. Un exemple de l'incertitude qui !,égne 
sur cette question m’est fourni par la faron dönt il en a été parié 
tout derniérement encore dans cette Remie. M. J. Bergmann a re- 
lévé quelques passages des Pseudo-Clératntines oh Ton insiste sur 
des préceptes identiques aux préceptes appelés noachidiques 
Un passage des Homélies, Vili, 23, porte: « Ne vous coníiez pás en 
les idoles, ...ne tuez pás, ne commettez pás d’adultére, ne haíssez 
pás ceux qui ne le méritent pás, ne volez pas. » Or, ce passage 
est concu en termes trop généraux pour étre mis en rapport avec 
les préceptes noachidiques : « Ne vous coníiez pás en les idoles », 
n’est pás une defense absolue de l’idola trie; !’interdiction de 
l’adultére est d’une portóé moindre que celle de l’inceste (גלוי 
 ; qui est énoncée parmi les préceptes donnés aux Noachides ,(ערירת
la defense de la haine et du vol ne figure pas parmi les préceptes 
imposes a ceux-ci. Ainsi, á part la defense du meurtre, il n’est pas 
un seul de ces préceptes qui coincide avec les lois noachidiques; 
on n’est done pas fondé á voir dans le passage précité le canon 
de ces lois.

Je ne pilis davantage reconnaitre que le poéme du Pseudo- 
Phocylide sóit hasé sur ces préceptes, comme le veut J. Bér- 
nays Sans doutc, la phrase : aqxa os p.־q oayssiv eíoidaoüútcov 

o’7.7zś/s70׳a׳. (« ne mangez pas de sang et gardez-vous d'oflrir des 
sacrifices aux idoles », ligne 32 3) contient deux lois noachi- 
diques formelles, car la defense du sang est identique á celle qui 
defend de consommer un membre d’un animal vivant ( החי מן אבר ),

1 XLVI, 91. Au mérne endroíl, ii faul lire ptrakapCivEiv pour pevavapCavEiv. 
1 Bernays, Gesammelte Abhandlungen, I, 252. Le renvoi á Bernays manque chez 

Schürer, Geschichte des jad. Volkes im Zeitalter J. Ohr., 3• ćd., Ill, 128.
* G’cst Bergk seuíemenl qui place cello phrase dans le texte, Bernays ne Tac- 

cepie pas. 
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et les sacrifices idolätriqnes se confondent avec le culte des 
idoles ( זרה עברדה ); mais, ä paid, ces rapprochements, on ne pent 
pas tron ver, dans tout ce longpoéme, deux phrases consécutives 
qui coincident avec des prescriptions noachidiques. Le poéme est 
imprégné d’un esprit monothéiste et liumani tai re non equivoque, 
mais cet esprit va beaucoup plus loin que les lois noachidiques 
établies par les rabbins. Tout ce qu’on pent dire, en somme, c’est 
que l’idée que les pa'iens sont également soumis á certaines lois 
est analogue á !’affirmation des rabbins que des préceptes furent 
aussi donnés aux Noachides. Peut-étre est-ce encore trop dire, 
car le Pseudo-Phocylide ne contient que des exhortations ; on y 
chercherait en vain l’idée que la revelation ou la volonté divine 
a impose des lois meme aux pa'iens. Le poéme grec n’a pas le 
caractére d’une revelation, il est hasé sur la Philosophie, la 
speculation.

Le groupe des sept préceptes n’apparait done nulle part dans 
la littérature hellénistique et dans la littérature chrétienne primi- 
tive. On y trouve, par contrę, le groupe de trenie, préceptes, sur 
1 equel M. Bergmann produit un passage du plus haut intérót : 
« Hic ergo vobis sit primus gradus ex tribus, qui gradus triginta 
ex se gignit mandata, secund us vero qui sexaginta, tertius vero, 
qui ceníwn (Recognitions, IV, 36). » Le groupe de trenie pré- 
ceptes est connu également de saint Jéróme, qui en parle ä 
propos du verset de Zacharie, xi, 13, c est-á-dire du mérne pás- 
sage auquel le Talmud et le Midrasch rattachent ces commande- 
ments : « Judiei istum locum malitiose interpretantes, triginta 
argenteos triginta legis mandata commemorant qua‘ facéré ju- 
beantur in lege, et rursum triginta sex alia, qua1 prohibeaiitur in 
lege. » Ainsi saint Jéróme fait une distinction entre les com- 
mandements positifs ( עסה נלצרת ) et les defenses ( תעסה לא כלסגרת ), 
et cette distinction est juste, car c’est ainsi seulement que le sens 
de cette aggada devient clair. Le groupement des préceptes 
repose, en eilet, sur certaines sections de la Tora, et ces sections 
contiennent des prescriptions aussi hien positives que negatives 1. 
On cite, an nom du Tannai’te R. Simeon b. Yohai, trois de ces 
sections, ce sont : uno section sur I’oilrando et la fete pascales 
(1 2 3( פסחים פרסת , qui est sans doute Exode, xn, 1-20, 011 1-28, puis 
une section sur les dom mages ( נזיקין פרסת ):l, c’est-á-dire Exode,

1 Voir mes reflexions ü ce sujet dans le Jewish (Juarterlj Pcvicw, \ I, 25G-261.
1 Je rapporte .!’expression aussi bien an sacrifice pascal qu’a la fete de Paque. 

L’exprcssioa פסחים פרסת  se trouve aussi duns la Pcsikta rabbati, p. 7Gu de Pád. 
Friedmann, et dans Lévitique rabba, xxiv, 5.

3 Dans la ALechilta le litre ך:ץרקין נלסכתא  va d’Exode, xxi ä xxn, 23 ( כסף א□  
T. XLVI1, n° 93. 3
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xxi, 1-xxin, 91, et, enfin, une section sur la sainteté (פרשת 
 ,qui est Lévitique, xix, 1-37, á moins que ce ne sóit xx ,(קדושים
7-27 2. La section pascalé dóit étre écartée, car on ne saurait 
admettre que les Noacliides soient soumis á la Páque; on a done 
le choix entre les lois sur les dommages et les préceptes sur la 
sainteté. Les premieres doivent assurément se confondre avec les 
lois civiles (3(ד־בץ mentionnées á propos des Noacliides, mais 
pour ceux-ci elles ne feraient qu’uwe lói, et I’on est ainsi fondé á 
songer aux lois de sainteté, comme l’exige, d’ailleurs, l’impor- 
tance de ces lois.

Ainsi done les lois de sainteté sont valables également pour les 
Noacliides. Reste á savoir si e’est dans le present on dans 1’avenir. 
D’aprés la parole d’un docteur du Talmud de Babylone (Oulla, 
dans Houllin, 92 a en has), les Noacliides 4 aurai ént dója accepté 
les trente préceptes, mais cette assertion n’est pás exacte ne 
serai t-ce que parce qu’on parié ailleurs seulement de sept pré- 
ceptes noacliidiques; de plus, le bon sens et !’experience quoti- 
dienne la contredisent, de sorté qu’Oulla dóit aussitót ajouter 
qu ils n’observent que trois commandements s. La version du 
Talmud de Jerusalem f; est, cn réalité, la seulc exacte : Les Noa- 
chides accepteront ces trente préceptes « un jour », c’est-á-dire á 
l’époque messianique. Le Roi-Messie est formellement nőmmé 
dans les mémes circonstances ד, quoique d’une maniére tout á fait 
obscure. D’aprés R. Yohanans, le Roi-Messie rassemblera la 
Diaspora d’Israel et lui dóiméra trente préceptes. Peut-étre l’idée 
principale est-elle dans le mot « Diaspora » (גליות); les Juifs de

מכשפה פרשת dans j. Sanhédrin, vn, 13, f° 2:5 í/, la ; (תלתל...  figure á pari; de 
mérne dans la Pcsikta rabbati, p. 76 a : נזיקין פרשת , mais dans le Yalkout sur 
Exodc, § 271, שופטים פרשת •

1 .le comply ćgalemcnl comm* en faisant pariié les verseis xxii, 24, á xxm, 9, 
parce que, dans la Pesikta, c’e>l ״-•íulemenl la שמטה פרשת  (xxii, 10-19) qui esi 
séparée du restc.

* Pesikta de li. Kahana, éd. Buber, p VI b.
 est le mol exact, comme dans \a Tosefla d'Aboda Zara, vin, 4 (p. 473 דיכין 3

de l’éd. Zuckermandel), cl Ólam rabba, eh. v (p. 13 de l’éd. Rainer), mais non 
 ainsi que portent d’autrcs sources, el comme on lit aussi dans , (jnges) דייכין
Pariidé de M. Bergmann.

* Qu’on remarque le changemenl de !,expression : הײולם אומות , puis ב*ר 
.toutefois les deux expressions sont idenliques ; כח

5 • Ils n’écrivent pas de ketonba pour les unions unisexuclles: ils ne vendent pas 
de chair humaine uu marchć; ils reverent la Tora. • Le dernier trait peut s’appli- 
quer tout au plus aux Babyloniens, mais non a !’empire romain. Ou bien Oullu son- 
gcrait-il aux Chretiens?

G J. Aboda Zara, 40 »1) 1 ,״r): , כך נח בני שעתידין .
7 Genise rabba, xcvni, 9.
8 A la vériiá le texte porte llanin, mais Yohanan sorait plus exacl, el c’est ainsi 

qu’on lil aussitót apr&s.
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la Diaspora qui, en fait, — et’R. Yohanan était á mérne de le 
savoir,— n’observent pás les lois mosaiques, observeront du moins, 
plus tárd, trente préceptes; nous aurions la une concession re- 
marquable faite aux cifconstances et un beau trait de libéralisme 
dans l’enseignement des rabbins.

Les paroles de R. Yobanan sont aussitót suivies d’une discussion 
entre ce rabbin et Rab, et de cette discussion il ressort que 
Yohanan a reserve ces trente préceptes aux Noachides, et cela 
assurément pour l’époque messianique.

Ce Midrasch serait aussi en accord avec le Talmud de Jérusa- 
lem, mais il reste difficile de comprendre que, dans le Midrasch, 
il y ait une controversy entre Rab et Yohanan, tandis que, dans 
le Yerouschalmi, R. Houna rapporte précisément les paroles 
de Rab.

Au mérne endroit du Yerouschalmi nous lisons encore un pás- 
sage qui nous frappe. R. Hiyya b. Louliani dit, au nom de R. 
Iloschaya : < Les Noachides accepteront tons les préceptes 
(d’aprés Sophonie, ni, 9), mais á la fin ils y renonceront (d’aprés 
Psaumes, 11, 3), c’est-á-dire aux « Tefillin » et á la « Mezouza ». 
Le verset des Psaumes en question est interprété de la mérne 
facon dans le Midrasch des Psaumes (éd. Buber, p. 26), mais la 
lecon est incertaine, de sorté qu’il est question tantót de sept, 
tantót de trois, tantót de trente préceptes ; tantót il est dit que 
les peuples negligent les phylactéres de la main et de la tote, tan- 
tót, au contraire, qu’ils s’approprient particuliérement les lois de 
la Soucca et du Loulab 1. Puis il est dit, au nom de R. Tanhouma, 
que le Roi-Messie enseignera aux peuples paiens trente1 2 com- 
mandements, dönt la Soucca, le Loulab et les Tefillin. On voit 
done qu’on attendait aussi des paiens !’observation des lois céré- 
monielles. Cette conception est súrement contraire a la croyance 
primitive, car le groupe de trente préceptes n’avait alors 
aucun sens. Pour avoir un terrain solide, nous devons nous en 
tenir á ce nombre qu’indiquent aussi les Peres de 1’Eglise, et 
dés lors il est difficile de songéi’ á autre chose qu’aux lois de 
sainteté 3.

1 La premiere deduction est fondée sur le mot « arraeher י• dans !את ככתקד  
עברת. la derűiére sur le inot « atlacher » dans ,כלרםררתי־כלר

.« préceptes, mais Buber corrigo avec raison cn « trente י Le texte porte « six י
3 Voiraussi Iloldheim,Das Ccrcmonialgcselz im Messiasreich, Schwerin, 18B1, p. 43. 

Holdheim renvoic u Mai'monidc, נללכים, xi, 4.

Si 1’on prend maintenant le passage de Lévit., xix, 118־, on 
peut y retrouver, en efiet, le groupe de trente prescriptions. On 
considerait, pour ainsi dire, ce morceau commo un code distinct, 



36 REVUE DES ETUDES JUl VÉS

et commo ii contient les lois les plus élevées et qui sont indispen- 
sables á toute société policée, on émettait le pieux souhait que, 
dans le royaume messianique. ces lois pussent étre universelle- 
ment observées. Il n’est pas inutile d’énumérer ces préceptes 
un á un 1:

1 Nous suivons ici Stein, Schrift des Lebens, Mannheim, 1S"2, I, 329. Stein dit 
« d’aprés !’enumeration précise des rabbins ». Mais ces lois ne soul nulle part délail- 
lees par les rabbins, sans quoi elles le seraienl par les pailanim ou les decisionnaires.

2 Tose ft a Abnda Zara, ix ; b. Sanhedrin, 56; (Juérim, ód. Kirchheim, II, i. f.
1 C’est 1e passage dója cité de la pesikta, p. 51 /> : פרשת דעבה ה7נ רכן  

עררה פרשת עמה כרלל שבעים קדרשים .

1. Respecter mere et pere. —2. Observer le sabbat. — 3. Ne 
Vas se tourner vers les idoles. —4. Ne pás fairé d’image idő- 
latrique. — 5. Ne pás moissonner le coin du champ. — 6. Ne 
pas glaner dans le champ. — 7. Ne pas grappiller la vigne. — 
8. Ne pás ramasser les raisins tombés á térré. — 9. Abandonner 
le tout au pauvre et á l’étranger. — 10. Ne pás voler. — 11. Ne 
rien nier. — 12. Ne pás mentir. — 13. Ne pás jurer faussement. 
— 14. N’opprimer personae. — 15. Ne dépouiller pcrsonne. — 
16. Ne pás faire attendre au mercenaire son salaire. — 17. Ne 
pás maudire le sourd. — 18. Ne pás mettre de piége devant 
l’aveugle. — 19. Ne pas commettre d’injustice. — 20. Ne pás mé- 
nager le pauvre en justice. — 21. Ne pás privilegier le riche. — 
22. Juger avec équité. — 23. Ne pás calomnier. — 24. Ne pás 
rester inactif quand le prochain est en danger. — 25. Ne pás dó- 
tester son frere au fond de son coeur. — 26. Redresser le pro- 
chain. — 27. Ne pás lui attribuer de péché. — 28. Ne pás se ven- 
ger. — 29. Ne pás garder rancune. — 30. Aimer son prochain 
comme soi-méme.

Ces trentc prescriptions se déduisent de cette section sans for- 
cer les choses. Mais on omet alors les dispositions relatives aux 
sacrifices (vv. 5-8), et cela sans raison aucune, car les anciens 
rabbins ne faisaient pas de critique hiblique et, pour eux, tel 
passage avait antant de valeur que tel autre ; en particulier les 
lois relatives aux sacrifices n’etaient, d’apres eux, en rien info- 
rieures aux a litres préceptes. Les lois qui suivcnt dans le meme 
chapitre portent aussi, quant au sens et quant á !’expression, le 
meme caractere, par exemple תנחשר לא , etc., במשפט ערל תעשר לא . 
etc.; on ne voit pas bien pourquoi ces préceptes pouvaient avoir 
moins de valeur, d’antant plus qu’il est forinellement dit que la 
magic est intcrdite aux Noachides1 2. Nous avons, de plus, un té- 
inoignage intrinseqne d’apres lequel la section doit s’étendre jus- 
qu’aux prescriptions relatives a 1’inceste3. Pour ces raisons, nous
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sommes autorisés ä extraire de ce morceau trente autres pré- 
ceptes qui seraient á pen prés les suivants.

1. Observance toucliant le sacrifice de paix. — 2. La chair res- 
tante dóit étre brúlée. — 3. Quand on mange le sacrifice le troi- 
siéme jour, il est un׳ objet de dégoút. — 4. La punition du re- 
tranchernent. — 5. Hétérogénéité (כלאים) pour les animaux. — 
6. pour les champs, — 1 pour les habits. — 8. Viol d’une esclave 
fiancee. — 9. Prescriptions sur les fruits des premiéres années 
de la plantation d’un arbre (10 — .(ערלה. Ne pas manger la viande 
avec du sang. — 11. Ne pas user de magie. — 12. Ne pas inter- 
préter les signes (cf. n° 20). — 13. Ne pás couper les coins des 
cheveux. — 14 de la barbe. — 15. Incisions pour un mort. — 
16. Tatouage. — 1*7. Defense de prostituer sa fiile. — 18. Que le 
pays ne sóit pas envahi par la débauche. — 19. Respect du sane- 
tuaire. — 20. Ventriloques. — 21. On ne doit pas se rendre impur 
auprés d’eux. — 22. Se lever devant un hőmmé ágé. — 23. Res- 
pect de la vieillesse. — 24. Respect de Dieu. — 25. Ne pas humilier 
l’étranger. — 26. L’aimer comme soi-meme. — 2ל׳. Ne pas com- 
mettre d’injustice dans les jugements, — 28. Fraude dans les 
mesures de longueur, — 29 dans les poids, — 30 et dans'les 
mesures de capacité.

Si 1’on met á part les prescriptions sur les sacrifices et sur les 
coins de la chevelure, ces lois peuvent revendiquer une valeur 
humaine universelle, et en eilet la plupart sont prescrites aussi 
par le Pseudo-Phocylide L On voit aussi que, dans les deux 
groupes que nous avons formes figurent aussi bien des comman- 
dements que des defenses, de sorté que saint Jerome reproduit 
certainement une forme authentique de 1’aggada quand il fait par- 
ler celle-ci de prescriptions positives et negatives. Nous nous 
dispensons de développer la distinction, nécessaire selon lui, de 
trente commandements et de trente-six defenses, car chacun pent 
le faire pour son compte. Le nombre trente-six, toutefois, a en- 
core besoin d’etre expliqué. Je croyais pouvoir 1’expliquer aupa- 
ravant en disant qu’il y avait la une autre faron d’énu merer les 
commandements et les defenses de la section de sainteté1 2, et cette 
enumeration tiendrait le milieu entre le nombre soixante (R. 
Simeon b. Yohai) et le nombre soixante-dix (R. Levi an 110m de 
R. Schéla) qu’on trouve dans la PesHita, 51 b. Mais je crois a 
present que le groupe des trente commandements, indique á difié- 

1 Ligne 15 : « ne pas avoir deux poids iuegaux. mais un sciil poids >, cl'. Levi(., 
xix, 35. C’esl sculemenL un exeinplc eulre plusieurs.

2 Jewish Quarterly Review, VI. 258.



38 REVUE DES ETUDES JU1VES

rentes reprises, doit étre laissé intact et qu’il laut faire le compte 
ainsi : 30 430 ־ -f- 6, c’est-ä-dire trente commandements, trente 
defenses et six commandements qui furent donnés aux Noachides 
jusqu’á Abraham

Le compte approximativement exact qu’on pent donner pour le 
nombre 0ד est la preuve la plus síire que e’est bien á la sec- 
tion des prescriptions de sainteté qu’on songé. 11 est ]dús difficile 
de determiner ce que designe le groupe des cent prescriptions. 
Bergmann le rapporte á la phrase connue de R. Méír : « Chaque 
Israelite accomplit chaque jour cent prescriptions » (J. Bcralihol, 
í./*.), mais il n’est pas question ici d’un chapitre determine du 
Pentateuque (de sorté que ce groupe serait diílerent du précé- 
dent), maisplutöt de cent benedictions, benedictions qui sont sim- 
plement des préceptes rabbiniques.

Comme dans le Midrasch on reléve le groupe des lois sur la 
Páque, les dommages et la sainteté, il doit y avoir, ce me semble, 
un autre groupe de prescriptions, qui se détache nettement du 
reste et qui contient environ cent prescriptions. Comme tel je 
suis tente de !)rendre célúi qui se trouve dans Deut., xvi. 18 — 
xxv, 19, et qui forme les sections sabbatiques de שפטים et תצא כי . 
Les ])rescriptions se suivent Iá sans interruption et on pent les 
regarder avec quelque raison comme un code séparé. De plus, 
ces lois sont pour la plupart morales et humanitaires, de sorté 
qu’elles conviennent parfaitement á un enseignement distinct ; 
s’il s’y trouve aussi des lois meins naturelles, comme celle des 
franges(xxn, 12) et de la protection del’honneui’ de la femme, nous 
avons eu déjá !’occasion de remarquer précédemment que dans 
!’esprit des Anciens ces lois étaient aussi valables et durables 
que les autres.Nous sommes dispenses demontrer par une énunié- 
ration que les chapitres en question contiennent juste cent ])rés- 
eriptions, car les décisionnaires font déjá fait longtemps avant 
nous. Si nous prenons, par exemplc, le<S׳^/?r ha-IIinnouch-, ou- 
vrage particuliéreinent approprié á cebut, lant par son autorité 
que ])arsa popularity, dönt réiiumération an surplus coincide en- 
tierement avec celle de Maimonide, nous remarquons (pie pour 
les sections de טפטים et de תצא כי  on com pt(‘ exactoment cent 
quatorze préceptes (do 491 á 605) ; si l’on döfalqiie de ce nombre 
les repetitions ou qu’on prenne pour base un calcul un pen dilié-

1 Dans quelqucs end roils il est question en ellet de sir prescript{ ns qui furent 
donnćes aux Noachides, (teniae rabba, ch. xvi, t. f. ; Midrasch des Psaumes, 1, 10. 
Cl. Bacher, Die Ai/ada dec /!al. Amoi'acr. II, 316.

תחיכרך ספד 1  d’Aron de Barcelono, Vienne, 1S27.
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rent, on pent parier ici d’un groupe de cent ])rescriptions 1. 
Notre supputation d’un groupe de cent commandements paraitra 
toujours arbitral re et conséquemment douteuse, parce que le 11a- 
sard a fait que nous n’en trouvons pas !’indication, autrement que 
pour les •lois de sainteté, dans l’ancienne littérature midraschique; 
mais qu’on doive cliercher ce groupe dans un passage quel- 
conque du Pentateuque, c’est ce qui peut á peine étre mis en 
doute.

1 Si l’on commenęait une nouvelle section avec Deut., xii, 1 ( החקיים אלד! ), sec- 
tion qui peut étre considérée comme un corps de lois distincts el oil la critique bi- 
blique moderne admet aussi une nouvelle source, et qu’on y ajoutät la section beb- 
domadaire de שפטים, on obtiendrait, d’aprés le compte du meine Séfer ha-Hinnouch, 
quatrc-vingt-seize prescriptions (nOs 436 ä 531) et cette section nous conviendrait 
mieux parce qu’clle contient le cycle détaillé des fetes; cependant je ne prendrai pas 
ce groupe parce qu’il nous inauquerait alors les lois importantes des chapitres 
XXV-XXVI.

1 C’est au moins le sens dans notre livre, qui appartient ä un groupe des écrits 
nommés Pseudo-CUmentincs et qui contient plusieurs renseigncmenls sur !'education 
des catéchuménes ; voir surtout Apóst. Const., VII, 39-41. Quant ä cette education 
elle-meme, lous les anciens auteurs étaient d’accord que les catéchuménes étaient 
initiés par trois degrés ; voir, par exemple, Sländlin, Universalgesch. d. christl. 
Kirche, Hannover, 1821. p. 50, oil Ton eite Basnagc, Annál, pol.-cccl., II, 563. C’est 
ce qu’enseigne encore M. Zerschwitz dans le Prot. Rcalenc., 2® éd., I, 639. Mais 
depuis quo M. Bunk {Tüb. Theol. Quartalschr.., 1883, 41 ) a démontré qu’il n’y avail 
pas de stades dans !,education des catéchuménes, l’ancienne opinion est abandonnée. 
Cependant il est indéniable que les auteurs les plus reni.irquables parlent des trois 
grades des catéchuménes, ainsi Eusebc, Praep. Prang., vu, 3 : Tpta x70’ ézáavrjv 
éxx)r!(7iav Táyp.ara ; cf. Aurich, Das antike Mysterienvesen in seinem Rin/luss auf das 
Chrislenthum, Goettingue, 1891, p. 178.

3 Jewish Quarterly Review, V, 136.

J’ai parié plus haut d’une section qui convenait bien á I’in- 
struction des catéchuménes; j’y veux revenir pour préciser les 
choses. Le texte des Recognitions parié de trois « degrés » de 
préceptes. Je ne crois pas me tromper en concluant de cette ex- 
pression que cette repartition correspond á !’instruction des caté- 
chuménes*. On sait que ceux-ci étaient initiés par degrés dans 
les mystéres du christianisme, tout á fait a la faron des anciens 
mystéres paiens, et Clement d’Alexandrie, qui vit !’institution du 
catéchuménat particuliérement développée dans sa patrie, trans- 
porte les denominations et les « termini technici » des mystéres á 
l’enseignement judéo-rabbinique 1 * 3. C’est justement ceque fait 1’au- 
teur des Pseudo-Clémentines : il se sert, ä propos de l’enseigne- 
ment du Pentateuque, de quelques expressions employees pour les 
mystéres et le catéchuménat. Les catéchuménes étaient initiés au 
christianisme en trois stades; ils s’appelaient selon le degré d’ini- 
tiation « competentes », « genuflectentes » et « electi » (som- 
Cótxsvo׳., éclairés). Etant donnés les étroits rapports qui existaient 
entre le christianisme primitif et le judaísme, on pent admettre
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toiit de suite que ce trait aussi a passé du judaTsme an cbristia- 
nisme. C'est précisémcnt á Alexandrie, 011 les écoles de catechu- 
ménes florissaient 10 pins, quo la Diaspora hellénico-juive était ia 
plus fort(1. Los Jnifs hellénisés. on instruisant soit lours conci- 
toyens propremen t dits, soit los proselytes — et le Judai'sme lai- 
sait alors beaucoup de proselytes, — pgnvent avoir agi de ]a 
meme faqou ; on d’autres termes, on initiait les éléves au Penta- 
teuque par trois degres : on lenr apprenait d’abord un chapitre 
de trente préceptes de morale, trés simples et facilement acces- 
sibles, puis un chapitre de trente autres, co qui faisait en tout 
soixante on, d'aprés un autre calcul, soixante-dix préceptes. dója 
1111 pen plus difilciles; et enfm un chapitre de cent préceptes. 
lesquels pouvaient embrasser la plus grande partie de la doctrine 
juivc.

Pour le premier groupe, celni des trente prescriptions, nous 
avons déjá indiqué, avec une grande vraisemblance, le code de 
sainteté du Lévitique, et Ton sait que les sources rabbiniques dé- 
signent aussi le Lévitique comme étant enseigné en premier lieu 
dans les écoles : les Jnifs hellénisants de la Diaspora n’auraient fait 
qu’imiter ce qn’ils avaient trouvé dans la métropole. Nous aurions 
ainsi danslerécit des Pseudo-Clémenlines un prccieux renseigne- 
ment sur !’instruction donnáé anciennement chez les Jnifs, ren- 
seignement qui n’est si incertain et si pen clair que parce qu’il est 
isolé et ne pent étre ilhistré par d’autres faits. Qu’on remarque 
toutefois que dans les Pseudo-Clémentines les Noachides ne sont 
pas mentionnés. de sorté que le passage doit nécessai rement se 
rapporter á l’cnseignement du Pentateuquc. Il 11‘est pas question 
non plus des Noachides dans 10 groupement des préceptes indiqué 
par saint Jerome et nous pouvons fort bion songer á des circons- 
tances concernant les préceptes juifs. Les deux renseignements 
patristiques ne paraissaient se rapporter aux Noachides que dans 
la mesure oil, dans le Midrasch, le groupe de trente préceptes 
s’est conserve, par hasard, á propos des Noachides. D’aprés le 
Midrasch, les Noachides de l’époque messianique seraient, pour 
la connaissance et la pratique de la lói, au mérne degré que les 
éléves de premiere classe on, pour employer un terme chrétien, 
que les catéchuménes du premier stade. A ce compte les Pseudo- 
Clémentines seraient, sur ce point, plus animćes encore de Tes- 
prit juif qu’on ne Tavait admis jusqu’ici.

Budapest. mai 1U(I3.

S. Ku\us<.
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XVI

LE MOUTAKALLIM JU1F ABOU-L-KIIEYK.

La longue liste de Moutakallimoún que Masoüdi (mort en 
957) a pu dresser parmi ses contemporains juifs, en la limitant á 
ceux qu’il avait personnellement connus ־ — on sait que Saadia 
figure ogalement dans cette liste, — atteste le vif intérét que les 
Juifs doctes des 1xc et xe siécles prenaient aux etudes de théologie 
speculative qui s’étaient épanouies chez les Musulmans et la 
liberté grande dontils jouissaient, lorsqu’ils discutaient person- 
nellement avec leurs collogues arabes sur des divergences théo- 
logiques, en se placant au point de vue du Kalam. Mason di ra- 
conte qu’il contro versa avec le théologien rabbanito Aboic Kalhir 
Yahya 1). Zahariyya, surnommé al-Kúlib al-Tabardni, sur la 
question de savoir s’il est possible que la legislation divine soit 
abrogée, et sur d’autres questions encore. Au sujet de la premiere 
théorie, qui était précisément ä cette époque l’objet de nombreuscs 
discussions de la part des théologiens ;{, la question agitée par les 
deux partis était de savoir si !’abrogation de lois divines une fois 
promulguées pent ou non étre assimilée á un « changement volon-

1 Les caraclércs arabes employes dans cet article viennent do l’Iinprimerie Natio- 
nale. — Revue, XLIII, p. 1-14; XL1V, p. G3-"2; XLV, p. 1-12־.

’ Kitab al-tanblk wal-iwhrtlf, éd. de Ginje Bibi. (leng!', arab., Vili), p. 113.
3 Le philosophe Alfurtlbl s’est également occupé, á la mérne époquj, de justiíier le 

naskh ; mais, ä la véri lé, il perd de v.1t: la révé'nlioii « dl v iné • et parié de !,abrogation 
to1־t á fait au point de vue <111 (:hangéin ml des doctrines •_ prophdiqiics י : וכבלו  

אחת בינת הוא ארחה הורת כבר הורתו שישכח נ־חס לאחד אפשר שהיא  
אפשר ר חיבוב חלף אשר חבא בן אחרת בינת לשנותה חטוב ראה כאשר  

חידה העכין רואה חיה אלו העובר בי העובר שחורה :?ח שישנה נו  
אוהו בלשכה • Alfarabi, ההתחלות ספר , ód. !׳,!lipowski ( האסיף ספר , Leipzig, isi׳.», 

p. 41). Pour la bibliographic de la question, voir les Melanges Kaufmann, p. 100.
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taire » (Jjo). Le theologien musulman rejette !’identification du 
naslih (abrogation) avec le badá 1 (changement volontaire).

Parmi les savants Moutakallimoún de cette ópoque, Munk ł, 
d’aprés une indication du philosophe chrótien 'Isa b. Zour'a (qui 
vócut á Bagdad de 943 á 1009), a dócou vert le nom d’un con tern- 
porain juif personnellcment connu de ’Isa et grandeinent loud 
par lui : Aboit-l-Kliey r Dawoúd ibn Mouschadj ; nous savons 
depuis que ce dernier nom doit étre prononcé plus exactement 
Moúsadj. Il cite in extenso ses reponses aux objections soulevees 
contrę la possibility de la resurrection des morts, réponses sem- 
blables aux remarques de Saadia, Emounot, ód. Landauer, p. 2*20 
ss. (Melanges Steinschneider, p. 101 des textes). Il n’y a pas 
lieu (!’identifier ce Dawoúd h. Moúsadj avec l’écrivain plus connu 
Dawoúd b. al-Mikmas* : cette equation est dója rendue inipos- 
sible par le fait que Dawoúd b. al-Mikmas porte la « kounya » Aboú 
Soideymán. Le nom de Moúsadj doit, selon la juste hypothése de 
Brockelmannétre consider© comme un diminutif de Moúsá ; de 
semblables diminutifs de noms propres, róguliérement formes par 
1’adjonction d’un liaf, reviennent trés fróquemment 5.

Depuis Munk, nous n’avions rien appris de plus circonstanció 
sur Abou-l-Kheyr. Je puis maintenant completer la mention ólo- 
gieuse que fait Ibn Zour’a de ce Moutakallim juif par deux cita- 
tions qui nous le montrent dans le cercie des savants de Bagdad 
oil il se mouvait. Il etait, en eilet, membre d’une sociótó de phi- 
losophes qu'avait reunis autour de lui, dans la seconde moitie du 
xe siede, le profond penseur Aboú-Souleyman Mouhammed ibn 
Tahir at- Sidj ist ani, surnommó «le Logicien » (al-Mantiki ß); 
dans ce cercie les problémes les plus subtils de métaphysique, de 
psychologie, de logique, de philosophic des langűes ótaient I'objet 
de spirituels dóbats. Les discours pleins (!’eloquence du mait re et 
de ceux qui se groupaient autour de lui ont ótó róunis par le 
disciple d’Aboú Souleyinaii, Aboú Ilayyán al-Taidiidi (mórt en

:Au lieu du mot IXąx! que porle le texte du Kitáb al-Tanbih, ibid., 1. 15, je lis י
— Cf., ü ce sujet, Schuhraslűni, éd. Cureion, p. 119, el, particuliereincnl sur 

la question de !’abrogation, Z.D.M.G-, XLII, p. 6f»l, 1(1 el ss.; l.IV, p. •102, 5 el ss. 
— De meme, dans Djahiz, Tria opuscula. cd. Van Violen (Leyde, 1903), p. 113, 7, 
il faut corriger le mot łljjJU de !’edition en *-IxJU*.

* Guide des Egarfs, I. p. 337.
3 Steinschneider, Die arabische Littcratur der Juden, p. 37.
k Gocttinger gel. Anzeigen, 1903, p. 476.
’ IP.Z.A'.JA, IX, p. 363, nolo 3.
 ,Voir sur co philosophe Al-Kifti, Ta'rikh al-houkamd, cd. 1 ippert Leipzig יי'

1903), p. 221. C’esl lm doni b’liigel {Z.D.M.G.. XIII. p. 39 el ss.) nous a le premier 
fail connaitro le jugemenl inléressanl sur les Ihhivan al-fa/a, d’aprés 1’ouvrage de 
Kiftl (dans !'edition publice depuis par Lijipert, I. c., p. 3S et ss.).
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1009) dans l’ouvrage qu’il écrivit, sous le titre de Moukdbasdt, 
et qui porte sur le contenu de cent onze de ces entretiens phi- 
losophiquesCe recueil, aujourd'hui trop pen estimé encore1 2, 
n’a longtemps été connu qu’en partie par un manuscrit unique 
de la Bibliothéque de 1’University de Leyde (Cod. Warner, n° 531). 
Depuis quelque temps, l’ouvrage a été public intégralement en 
lithographic, ä Bombay (sans date); mais cette edition, ä la- 
quelle a été joint, en appendice un extrait des Vers dorés de 
Pythagore, a jusqu’ici á peine pénétré auprés des orientalistes 
européens.

1 On voit que Brockeimann, Geschichte der arabischen Lilteralur* 1, p. 244, designé 
á tort l’ouvrage comme une encyclopedic.

2 Voir de Boer, Geschichte der Philosophie im Islam Leipzig. 100!), oii la valeur 
de cet ouvrage est rabaissée de parli ,iris.

3 Voir, par exemple, u66 ״, p. 6:1 ; 1113)1 ״, p. IO7 de i’úd. de Bombay.
* /kulant que je puis m’en rendre comple, on trouve un des plus aucicns temoi- 

gnages litteraircs (la polémique d’AHärabi est contcrnpordine de la controverse des 
philosophes avec des Moulakaliimoun chez Isaac Israeli, qui dans son ouvrage Sur 
les Elements ךזיסודות ספר , traduction héhraíque d’Abraham b. Hasdai, édilée 
par S. Fried, Franclorl, 1900), p. 43 ct 49, combat la lheorie alomislique des 
Mou’lazilcs. Dar.s la liaduelion Inline I'aite sur !'original aralie ce rapport est de- 
guise sous m׳s mol■? (p. 437 : « cmivcnientia Abr<B ordinatorts et sociorum ejus, qui 
sunt dc’sperati I. separ.ili : הנבדכ״ב ךךזם . traduction hlléralc de Äkxx-ll) in 
hoc •. CL, 'ין לו.  : • quod aule lalrnsli de c•»■! venientia separatora hi seeuiii ». L’cdi-

C’est ä ce cercie oil, autour d’Aboi'i Souleyman al-Mantiki, se 
groupaient des gens de confessions differentes, des Mahometans, 
des Chretiens, des Cabiens, affranchis de préjugés, c’est á ce 
cercie qu’appartenait aussi le Juif Abou-Kheyr, qu’Ibn Zour'a 
vante comme un Moutakallim remarquable. Je ne saurais douter, 
en effet, qu’il ne soit identique avec le ou — designation 
plus precise — avec le dönt les propos sont
cites dans deux passages des Mouliábasál d’Abou Hayyan al- 
Tauhidi. La vilié qui est le theatre de ces entretiens philoso- 
phiques, Bagdad, aussi bien que l’époque á laquelle ils se plaęent, 
seconde moitié du x° siecle, concordent avec les indications de 
’Isá b. Zour’a. Celui-ci est mentionné lui-méme á plusieurs re- 
prises dans les Moukábasát comme étant en relation avecl’auteur 
de l’ouvrage3, indication qui fait connaitre en meme temps ses 
points d’attache avec Abou-l-Kheyr. — 011 ne dóit pás objecter 
á cette identification qu’Abou-l-Kheyr est íbrmellement designé 
comme Moutakallim, tandis que dans le cercie d’Aboú Souley- 
mán, descendant spirituel d’Alfárábi par son maitre Yahyá b. 
Adi, ainsi que chez les philosopher en general, néo-platoniciens 
aussi bien que péripatéticiens, régnait un esprit résolument hős- 
tile au Kalám •*, esprit qui, chez notre Aboú Souleymán comme
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plus tárd chez Averroes et Maimonide, se marque fréquemment 
par des expressions polémiques. La tolerance bienveillante ä 
l’égard des adversaires qui caractérise !,esprit de ce cercie de 
philosophes rend natúréi I’accueil fait á un penseur dönt la 
méthode ne s’adaptait pas au cadre de ces partisans de la philo- 
sophie pure. Ils ne manquaient sans doute pas de la critique!• 
avec vivacité, de leur point de vue particulier, aprés 1’avoir 
tranquillement entend a exposer ses opinions inspirées du 
Kalam.

C’est ce qui, précisément, a lieu dans le premier des deux pas- 
sages des Moukábasát oü j’ai rencontre Abou-l-Klieyr. Ses col- 
légues l’invitent á s’expliquer sur la question suivante : la con- 
naissance de Dien est-elle une notion intellectuelle nécessaire, 
on seulement une acquisition de notre esprit á laquelle on n’ar- 
rive que par Vexpérience des sens ou par des preuves? est-elle 
cognitio per rationem naturalem ou cognitio per raliocinium. 
pour employer les termes dönt se servaient les scolastiques du 
moyen age pour exprimer cette distinction 1 ? C’est la, commo 
on sait, un probleme fondamental du Kalam ־ et pour la solution 
duquel les differentes écoles ne sont !)as du mérne avis; dans la 
secte meme des Mou’taziles, ceux de Bagdad, d’une part, et ceux 
de Baera, de l’autre, sont divisés pour rópondre ä cette ques- 
tion qui occupe une grande place dans la littérature scientifique 
sur les « Principes » (Ougoul, 3(כורםים. Abou-l-Kheyr, dans sa 
réponse, prend un moyen terme; il s’effbrce d’expliquer que la

tion Zjrtaci Opera omnia latiné ׳Leyde, 1515-1516) m’esl inaccessible el c’est grace 
aux notes de Fried que j’ai pn luirc cos cilatious latines. L' « ordonnateur Abraham י 
est évidemmenl Ibrahim al-N’azzütn ; le lexle liébrca porle אככצם אברהם , le 
point d’inlerrogalion ajouté au dernier mol dans !’edition de Fried est superllu si on 
corrige ce mól en אלכסאם (au lieu de אלכצאם) ; j’ai note, llevue, XL1V, p. 71, 
1. 1, que les manuserits judéo-arabes confondent les consonnes צ et

1 JfowAáóasú/, ód. de Bombay,)). 37 : iVej a)íI q-c
IlX-'Ul.' jelije IuXjövX L_Láxa.I ItXiá JíLajcmJ

JL_ł_5 «-4 ')LsXA.NI • *■3•ד.׳ L-l (jl
ęJ-4 J^I.XX*Jj JjLxJl 'ג1

* Gazait, Ihyu, III, p. 15. Ci. Schreiner, Z.D.M,6’XLII, p. 607, note 6. — 
Ces deux modes de connaissance sont aussi dislingués dans le Kalam sous les noms 
de « premiére > (J^l cl a denxieme » connaissance; celle-lit est la connais-
sance naturelle el nécessaire cellc-ci la connaissance acquisc (Ä*—3X4 ,
v. Schahrastáni, éd. Cureton, p. IOS.

3 On trouvera un expose eomplel des opinions divergentes sur la matiörc cl des 
arguments servant á les dénionlrer dans l’ouvragc chi’ite Mir át al-oukoiV, fi ’ihn 
al-ouęońl de Dildár ’Ali (lithogr., Lucknow, 1319), 1, p. 15-19 : U
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notion de Dien, suivant que nons la considérons du point de vue 
de la connaissance de 1’esprit ou de celni de !’experience des 
sens, se présente, tantót comme une Hypothese nécessaire de 
notre pensée, tantót comme un résultat de la demonstration. — 
A prés que quelques-uns de ceux qui assistent ä !’exposition 
d’Abou-DKheyr y ont !,attache leurs propres observations, 1’en- 
tretien, qui est le quarantiéme du recueil, se termine par une 
comparaison polemique entre la methode dialectique (djadal ; 
c’est le mot continuellement employe pour caractériser la me- 
thode des Moutakallimoún) et les precedes d’examen des véri- 
tables philosophes, fondés sur les exigences d’une severe logique. 

Dans le cent sixieme entretien, c’est le philosophe aUNoú- 
schad jani qui prend la parole. Obéissant á 1’invitation de ses 
amis, il émet des considerations philosophiques sur diverses ques- 
tions qui lui sont soumises : sur l’amitié et 1’amour, sur la notion 
du Tauhid, sur la bravoure, sur la nature et 1’esprit á la faęon 
néo-platonicienne. Un des auditeurs exprime !’approbation de 
la société pour les pensées pleines d’éloquence et de finesse de 
l’orateur en un discours élogieux qu’al-Tauhidi introduit par 
ces mots : « Un de nos compagnons prjl la parole: c'élait, je 
crois, le Jidf Abou-l-Kheyr... » (suit le texte de son discours) 

bl xJólj Ibl^pl (jix? JU*. Nous voyons par la quelle 
place cet Abou-l-Kheyr tenait dans cette académie de philosophes : 
l’honneur pouvait lui échoir d’etre son organe.

Nous croyons que les notices qui précédent précisent quelque 
peu la physionomie du Moutakallim juif du xe siecle dont Munk 
n’avait découvert que le nom. D’autre part, nous avons ici un 
exemple en quelque sorté materiel de la part que les Juifs de 
!,Irak prirent de bonne lieu re ä l'activité intellectuelle de cette 
époque, ainsi que de la culture qui les rondáit aptes a cette parti- 
cipation. Je rappelle ä ce propos que, d’a prés un récit reproduit 
par Abou-1-Mahásin, le fils du Resch-Galouta, au vme siecle, 
appartenait á une compagnie d’intellectuels recrutés parini les 
partisans de difierentes religions *. Sans garantir précisément la 
véracité historique de ce fait particulier, je crois qu’on pent 
du moins voir dans ce récit comme le reflet du fait que les Juifs 
ne manquaient pas dans ces cercles bigarrés de rationalistes. 
Il est trés vraisemblable que !’association des « Sincéres »

1 Moukäbasät, p. 117 en bas.
s Abou-1-Mahäsin, Annales, éd. Juynboll, I, p. 420 ; cf. Dugat, Histoire des phi- 

losophes et des théologiens musulmans (Paris, 1878), p. 65, et mon elude : {'älth b.’Abd 
al-Kouddofts und das Zindikthum... (dans les Transactions of the IX th. /nternatio- 
nal Oriental Congress, Londres, 1892, 11, p. 114).
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(JMwán al-ęafń) comptait également dans son sein des collabo- 
ratcurs juifs 1 ; il n’est pas impossible, á la vérité, qn’ils aient 
été des convertis.

C’est á la participation de ces membres qu’il fant sans doute 
rapporter les données juives précises qui se trouvent dans leurs 
écrits. II est vrai qu’elles sont quelquefois utilisées et reproduces 
avec de graves méprises; ainsi, le Midrasch qui parié du véte- 
ment magique d’Adam pour la possession duquel Esaü hitte plus 
tárd avec le íils de Nemrod2, est tra dilit presque textuellement, 
mais est introduit comme une citation de la Tora. Le fait que 
cette histoire du pouvoir magique d’un objet a été transmise 
d’une faron identique par des Juifs et des Chretiens dans fori- 
ginal hébreu aussi bien que dans les traductions syriaque et 
arabe, doit servir á prouver le consentement unanime sur l’efiica- 
cité et la force des pouvoirs magiques et talismaniques 3. C’est 
sans doute un Juif qui a fait connaitre le Midrasch lui-meme; 
l’auteur l’a pris ensuite pour uu texte du Pentateuque.

I. Goldziher.

* Cf. Steinschneider, Hebraei&che Bibliographie, IV, p. 74.
2 liereschit rabba, ch. lxiii, in fine ; Pesahim, 54 a : אדה"ר םל בגדר  ; Pirkć R. 

Rliézer, ch. xiv.
3 Rasä'il ikhn'iin al-ęafd (edition dc Bombay, !205-6, en quatre volumes), IV,

p. 294 : {►*צ! (jf*-*l xiáíto L* Ä?oX* s'RuJl j I*

Á > k—jLoj A..*■ I A 11^ 0^/,JI 1 aJljfc

L* y^jiix* Jo 1^3 öiCk. צ JtooJJ axJJL'»

Suit la reproduction détailléc du récit agadique indiqué; puis viennent, p. 295 el 8s., 
quelques cilalious bibliques dans le meme but, mais exaclcs celles-ci.
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LES COMPARAISONS DE L’HÉBREU AVEC L’ARABE
CHEZ LES EXÉGÉTES DU NORD DE LA FRANCE

L’action sur la science juive de l’esprit islamo-arabe, surtout 
pour le devcloppement de la philologie, ne resta pás limitée aux 
pays oü les Arabes formaient !’element exclusif, ou seulement 
dominant de la population. L’activité intellectuelle des Arabes 
porta des fruits meme au delá des bornes que la victoire de 
Charles Martel a Poitiers avait imposées ä leur marche en 
avant. Les Juifs, auxquels !’apparition des Arabes avait pro- 
eure, en Asie et en Espagne, des avantages á la fois materials et 
intellectuels, furent aussi ceux qui transporterent la civilisation 
arabe par-delá les Pyrenees et qui mirent ä profit, sur le sol de 
la France, les intimes affinitás intellectiielles qui les rapprochaient 
des Arabes. La langue arabe était tout ä fait familiäre aux Juifs 
du midi de la France.

Le premier savant qui mentre une connaissance assez exacte 
de l’arabe et utilise cette langue pour !,explication de la Bible 
est R. Mosch é Hadarschan de Narbonne, connu pour son acti- 
vité scientiíique en general1. Nous ne pouvons malheu reuse- 
ment pas nous faire une idée süffisante de la portóé de sa méthode 
concernant !’interpretation de l’hébreu par l’arabe, car nous 
n’avons de son Commentaire de la Bible, mentionná par les éeri- 
vains postérieurs sous le titre de י־סרד, que des citations eparses 
chez ces ecrivains, et particulierement cliez Raschi. Ses conipa-

1 Nous le désignerons, dans la suite de cctle élűdé, par M. D. — !?importance de 
cel auteur a été excellemmcnt indiquée dans la monographic d’Epstcin : Mosche 
Uadartchan de Narbonne,,Vienne, 1891.
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raisons avec l’arabe 1 reposent les lines sur la connaissance per- 
sonnelle <le cette langue, les autres sur des emprunts faits á 
d’autres auteurs. 11 doit, en tout cas, avoir hi le Risalé de .Juda 
ihn Koreisch 2, la Critique de Bounascli ben Labrat contrę Mena- 
hem ben Sarouk, et meme dója — scion toute vraisemblance — 
le dictionnaire de Ha'i Gaon, intitule llaoi 3.

Mais les Juifs du Nord de la France ont certainement eu, eux 
aussi, dans une mesure pen importante il est vrai, quelques rap 
ports avec les Arabes. Nous le déduisons de ce qu’on raconte 
d’un contemporain de Rasclii (quoiqii’un pen plus ancien que lui), 
Menahem ben Ilelbo, qu’il avait appris d’un Arabe que le mot 
 employe par le Targoum de Jonathan ben Ouziel pour ברשן
rendre ערום dans I Sam., xix, 24, signiíiait en arabe « insense » 
( )כלשוגע ׳ *.

TI est vrai que nous manquons de renseignements histo- 
piques plus circonstanciés sur !’influence qu’exercörent alors les 
Arabes sur la France du Nord. Cependant ce fait, dont on ne pent 
pas suspecter l’authenticité, pourrait, en quelque faron, nous 
prouver que cette influence fut reelle.

1 Elles sont réunies dans l’ouvrage précité d’Epstein, p. 8, 1" el passim. — Au 
sujet d’nne comparison, citée par Baschi. de תתענלר (Deut., xxi, ló) avec nn mot 
persan analogue (p. 25), je hasarderai !Hypothese qu’il y a la une confusion de 
l’arabe et du persan, confusion amende par la communauté d’écrilure des deux 
langues.

2 Gf. les pages que j'ai c.onsacrées ä ce sujet dans mon étude Ibn Koreisch'' hebr.- 
arab. Sprachvergleichung, parne dans la Monatsschrift, XLIV, p. 490, et note 6.

3 Parmi les comparisons avec l’arabe de M. D. citées dans le Cominentairc de la 
Bible de Raschi. il en est line qui nous reporte tout de suite au Hävi de Hai : c'esl 
la comparison de תךצדרן (Psaumes, r.xvin, 17) avec l’arabe חצר dans le sens de 
« guelter י) ; voir le texte original du Htivi dans mon elude Ishak ibn liaroun et ses 
c.omparaisons de Vhdbreu avec I'arabe, Paris, 1901, p. 14, note 3 (tirage ä part de la 
Revue, t. XLl el XLI1). Ce qui rend possible !’Hypothese que M. 1). a connti les 
onvrages de Hai. e'est que R. Maęliah, le mailre de Nathan de Rome, qui sort, 
d’ailleurs, aussi de l’écolc de M. D., a élé le disciple de Hai ; cf. Graetz, Geschichte, 
1r• edition, VI, p. 7 et 8i. En admeltant mérne que, d’aprés les demonstrations de 
Rabinowitz el de Ilarkavy, dans ישראל יגלי דברי , HI, pp. 359-60, notes, el IV, 
p. 7, note 1, Hai soil morl ä pen prés ä la mérne époque que M. 1)., la composition 
du Havi n’en ■apparlient pás moins ä une période hien antérieure de 3a vie. — A 
la vérilé, cette comparison se trouve aussi chez le lexicograpbe cara’íle David ben 
Abraham (cf. Bacher, Hcbr.-arab. Sprachvergleichung des Ibn Ganáh, p. 75!, mais 
cet anleur ne saurait élre considéré comme la source de M. D.

:לנחם רבי ובשם : Le texte est ainsi conęu dans le Commentaire de Baschi י  
כלשוגע ערבי■ בלשון ברשן אחד ערבי :לפי ששגלע , tandis que dans le commen- 

taire, d’ailleurs aulhcnlique, de .Joseph Kara, on lit, d’aprés le ins. Kirchheim de la 
Bibiíothéque du Séminaire de Breslau ; שנטרפה כאדם קורין ערבי ובלשון  

ברשן דעתו . Quant á !'identification du mol aralie, il s’agil évidemmcnl de l’arabe 
 qui, aux termes d’une communication de mon Honoré ami. M. Poznanski de ,ברסם
Varsovie, sigr.ilie, d’aprés Dozy, s. v. • delirium >, el est employe par Juda ben 
Bal‘űm dans son Commentaire sur Nombres, xxni, 22 (éd, Euchs, p. XI) cl par Tan- 
hoiim Yerouschalmi sur I San!., in, 17 (éd. Ilaarbrucker, p. ti; cf. Fuchs, op. cit., 
p. 29, note 62).
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Menahem b. Helbo est, dans l’histoire des exégétes de la France 
du Nord, un des rares prédécesseurs de Raschi. Les commen- 
taires de M. D. exercérent une influence prépondérante sur le 
plus illustre des rabbins de la France du Nord et de 1’Allemagne, 
et de mérne que, de differentes maniéres, il suit le savant de 
Narbonne dans l’emploi de l’exégése allégorique, de meme il se 
rattache ä lui pour !,interpretation rationnelle, indiquant meme 
ses explications d’aprés 1’arabe. L’exemple de Raschi influa á son 
tour sur les exégétes francais postérieurs. Sans done parier de 
l'intérét qu’offre pour l’histoire des idées en general le fait qu’on 
s’effbrca, mérne dans le nord de la France, d’utiliser, pour 1’ex- 
plication de l’Écritúre, la langue soeur de l’hébreu,— ne fút-ce 
que par des emprunts faits á d’autres sources, — ce phénoméne 
mérite d’étre apprécié a un autre point de vue encore : il nous 
montre que les rabbins les plus éminents de la France du Nord, 
qui cependant, á !’inverse de ceux d’Espagne, ne subissaient pas 
á prop rem ent parier une impulsion seientifique, et qui étaient 
considérés comme les représentants du point de vue législatif ri- 
gide et strict, prenaient cependant, pour !’interpretation de la 
Bible, une attitude plus liberale que ceux dönt le zéle fanatique 
reprochait aux grammairiens de leurs pays d’invoquer 1’arabe 
pour y puiser des comparisons, ce dönt ceux-ci étaient obliges 
de s’excuser formellement dans leurs ouvrages1. Nous voyons, 
il est vrai, qu’un savant de la France du Nord, Jacob b. Mé’ír, 
R. Tam, de Rameru, ne regarde pas précisément avec sympa- 
thie, lui non plus, les comparisons de l’hébreu avec 1’arabe1 2 * *; 
toutefois il ne s’agit point ici d’une hostilité déclarée, R. Tam veut 
seulement, dans la réplique ä Dounasch b. Labrat, prendre la dé- 
fense de Menahem attaqué.

1 Cf. ce que j’ai éerit a ce sujet dans la Monatsschrift, XLI, p. 120, et dans mon 
ouvrage, précédemment cite, sur Ibn Barotin, p. 5.

* Cf. Critic# vocum recensiones ( לברט בן בש1ד תצגוברת לספר  ćd. Filipowski,
p. 0ד a, oü R. Tarn regarde l’araméen comme plus apparenlé á l’hébreu que 1‘arabe. 
On remarque la mérne hostilité á l’égard des comparisons avec 1’arabe chez Benjamin 
de Canterbury, originaire de France et glossatcur présumé du Stfer llagalouy »le 
Joseph Kimhi ; voir Séfer Hagalouy, cd. Mathews, p. 24, et cf. Monatsschrift, XL, 
p. 178.

T. XLVII, N° 93.

A notre connaissance, les exégétes de l’école de la France sep- 
tentrionale qui, dans leurs éerits, invoquent la langue arabe, sont 
les suivants :

Menahem hen Helbo, dönt il a été déjá question ;
Raschi;
Un certain Salomon ben Yona, autrement inconnu, au nom du-

4
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quel Schemaya, disciple et collaborate«!* de Raschi, cite une ex- 
plication du mot כברת (Gen., xxxv, 16) d’aprés l’arabe כב־רח י  :

Joseph ben Simon Kara, qui se borne dailleurs á reproduire 
les analogies dója mentionnées par Raschi ;

Un commentaire du Cantique des Cantiques attribué á Samuel 
ben Méir, ou Raschbam, mais qui contient seulement, lui aussi, 
une comparaison qu’on trouve déjá dans Rasclii;

Le Tossaíiste R. Simon ben Abraham de Sens, cite, par un 
supercommentaire, יהרדה כלנחת , compose par Juda ben Eliézer 
en 1313, et qui se trouve dans le recueil זקנים דעת

Comme on le voit, ce sont presque tons, a !’exception de Me- 
nahem ben Helbo, des commentateurs qui ont subi plus ou moins 
!’influence de Raschi.

Quoique ces com paraisons avec l’arabe ne contiennent en an- 
cune facon des remarques personnelles ä leurs auteurs, qu’elles 
ne peuvent nous aider á com prendre que d’une faron accessoire 
les mots compares, c’est-a-dire certains passages bibliques, elles 
n’en meritent pas moins, á mon sens, d'etre exposées et dis- 
cutées en detail, et cela pour des raisons littéraires. Mais pour 
le motif précédemment indiqué, nous pouvons nous contenter 
de prendre Raschi pour objet unique de nos recherches et 
comme représentant de tons ces exégétes; ainsi done, si nous 
faisons entrer en ligne de compte, á propos des passages qui y out 
trait, les comparisons citées par Joseph Kara, notre étude se re-

1 V. Berliner, Beiträge zur (beschichte der Raschi-Commentare, p. IS (cf. Revue, 
XLVi, p. 311).

4 Cf. Daat Zckdnim, p. 4 a, ou טרף vGen., vm, 11) esi expliqué avec reference 
a l’arabe. et noire elude précitée sur Ibo Baroun, p. 32, note 6. — Qu’on nous per- 
incite, ace propos, une rcinarque sur une citation de I’Jroukh qu’on trouve dans le 
Minhat Yehouda, 48 a, el aussi dans les Tossafol : il s’agit du !not חוטר (ou, d’aprés 
une seuic leęon, ארנלר) qu’on trouve employe pour la premiere fois dans la Me- 
chilta sur Exode, xxt, 6. D’aprés le Minhat Yehouda, I, c., el Tossafol Kiddouichin, 
22 b, s. v. ין7כנ , il serail dit duns 1’Aroukh que Saadia Guon a expliqué le mol en 
question par l’arabe el dc la faęon suivante : *להבירר כ״ארנלר ערבי רבלשרן  
0 , חכלרך כלח ארנלר מענטיך כלה u, comme lit Juda ben Eliézer : חיבלרך נלה , 
Łandis que d’aprés 'Tossafol Sota, 15 0, 5. ס חרכלח בנלין. , el Houllin, 134 b, s. c.. 
 -Saadia expliqué ainsi ce mot d’aprés l’araméen. C’csl sans doule la pre ,דררבגי
miére tradition qui est exacte. Dans Kohut, הצי'לם עררך . H, 218, ou indique 
comme source une Consultation de Saadia. !/identification que propose Kohut avec 
l’arabe * נלך ע י  avec renvoi á Raschi sur Dent.. xxi,14, est erronce. La leęon unique 
de la Mcchilta : ח״כלר לד2אר  el celle du Minhat Yehouda ; * ך ר גל  VI. nous in- 
diquenl plutót l’arabe לר2א  duns le sens de עכין, qui convienl seul aux mots נ*ת 
 quelle est ta manicie d'etre•’ • C'est ainsi que Zerachva ben Schealtiol • כלענטיך
dc Barcelono dans son Commentaire sur Job (dans Schwarz, אנרעג תקרת , p. 24H , 
compare אפלרר (xx, ‘29) avec le meme mol urabe en disanl : נץ כלרטיאלת אגלרו  

אנלרה האדם בכי עניני על נגייאנלרר הערבי .
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dilit á l’examen des analogies avec l’arabe qu’on trouve dans les 
commentaires bibliques de Raschi.

An snjet de ces comparaisons, il fant remarqner tout d’abord 
que plus d’une, comine la suite de ces recherches le montrera, ne 
doit pas étre attribuéé á Raschi, mais a été intercalée dans son 
texte par Tun des nombreux copistes et glossateurs des oeuvres 
de ce rabbin. A moins de raisons contraires, les lecons du ma- 
nuscrit de Munich peuvent étre, en quelque sorté, considérées 
comme des critéres d’authenticité *. Mais nous avons mérne 
tenu compte, dans ce travail, de ces interpolations, car elles 
montrent bien comment les references á l’arabe ont pénétré dans 
des cercles plus étendus.

Comme source des comparaisons avec l’arabe qu’on trouve dans 
le Commentaire de Raschi il convient de noter tout spécialement 
Dounasch ben Labrat et, ainsi que nous 1’avons déjá remarqué, 
Mosché Iladarschan, que Raschi eite souvent lui-méme comme ses 
garants. Raschi mentionne encore deux fois Menahem ben Sarouk, 
une fois le Midrasch á propos de £שטן (Job, xxxvin, 25), dans le 
sens de « cheveu », une fois enfin un certain הישמעאלי כתן ר״ . 
A quelle source a-t-il puisé les analogies (dönt 1’authenticite nous 
est d’ailleurs garan tie) qui ne se trouvent pas du tout cbez Don- 
nasch ou qui n’y sont notées que comme apparentées á l’hébreu et 
sans que ces rapprochements y soient motives commo chez Raschi, 
e’est ce que nous ne saurions établir avec certitude. Peut-étre 
a-t-il encore emprunté ces details á Mosché Iladarschan.

Nous divisons les comparaisons avec l’arabe indiquées par 
Raschi en deux categories : A) La premiere comprend celles qui 
sont formeliemeut citées au nom de Dounasch, de AI. D. ou d’uii 
autre auteur, et celles qui se trouvent chez Dounasch, mérne si 
elles y sont simplement enregistrées; B) la seconde, celles qu’on 
ne rencontre que chez Dounasch et, en general, celles qui sent 
citées sans indication de source.

A

 « demi-cuit » כי 2. La comparison avec Parabe(Exode, xii, 9) כא
est assn foment einpruntée á l’ouvrage de Dounasch ben Labrat 
contrę Menahem ben Sarouk3.

1 Je dois la communication des leęons de ce ms. á l’obligeancc de M. le rabbin 
Ehrentreu de Munich, a qui j’adresse ici mes meilleurs rcmercieinents.

* Nous avons cru utile de citer les passages dans l’ordrc des livres bibliques.
5 Cf. Critical vocum recensioncs, ód. Filipowski (e’est le texte que nous désignons 

désormais par Dounasch), p. 21.
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 Raschi cito ici nommément Dounascli .(Exodo, xxvui, 28) יזרז
Le mot en question est ou bien 1’arbe יכזדז, comme dans Ibn 
Djanáh, Ottsoúl, p. 190, 1. 20, 011 bien יתזחזוח, comine dans Ibn 
Koreisch, Risale, p. .18 .1 ,74׳

 Ici c’est encore á Dounascli quo Raschi a .(Isai'e, xiv, 19) מטועני
síirement emprunté la comparison avec 1’arabe מטעון dans le sens 
de « percé » 1 2.

1 Cf. ibid., p. 60.
1 Cf. ibid., p. 67. — Joseph Kura cite fonnellemenl Dounascli; il dit, en cffet : פתר 

וגם כן בו פתר העכין לפי אך דומה לו מצא ולא בחרב מדוקרים דוכט בו  
אלמרטען למדוקר קורין ערבי טבלטון אמר •

• Cf. ibid., p. 12. L élrange addition qui suit cette explication : יביטו בה אטר  
דדימוס ליטר החומה בוכי  et qui ne se trouve pas chez Dounasch, pout paraitre 

une copic prcsque litlérale d’Ibn Djanáh, Ousoül, p. 59, 1. 3 ^traduction bébra'íque 
de Juda ibn Tibbon, 60, 3 . Le ms. de Munich el Joseph Kara ont égalemeut cello 
addition, mais ils liscnl יב:ר au lieu de יביטו•

* Cf. Dounasch, p. 69 b. Joseph Kara, ad locum, reproduil la meme coniparaison; 
cf. l’édition que j'ai donnee de son Comnicntaire de Michée dans la Festschrift pu- 
hliée ä !’occasion de la soixantc-dixicme année •le A. Berliner, Erancforl-sur-־le- 
Mein, 1903, p. 18 (tirage ä part, p. 4).

5 Cf. Epstein, op. cit., p. 29, note 32, el p. 30, note 35.
6 Dans la lisle, p. 68 b.

 L’analogie indiquée par Raschi avec 1’arabe .(Amos, vii, *7) אנך
 fil a plomb » vient, comme il le dit d’ailleurs lui-meme, de » אנך
Dounascli 3.

 La com pa raison avec 1’arabe dans le sens .(Michée, 1, 13) רתום
d’ « atteler » est citée au nom de Dounascli 4 5 6.

אללהם קורין בטר ערבי ולטון : ;Sophonie, 1, 17) לחמם . — Cette 
comparison se trouve manifestement dans la liste de Dounascli, 
p. 68 b. Mais comme celui-ci ne fait qu’enregistrer le mot, la ma- 
nierc dont Raschi le cite, le faisant proceder de !’article arabé, a 
de quoi nous surprendre. On pourrait douter de l’authenticité de 
cette glose, si eile n’était pas garn tie par le manuscrit de Mu- 
nich et la citation de Joseph Kara.

מהיר הדרשן מטה ר' טל ביסודו ראיתי : (Psaumes, xi.v, 2) מהיר  
בקי ערבי בלטון . Le mot en question est 1’arabe מאהר « done, 

habile ». Le ms. de Munich n’a pas cette glosę, ni celle sur 
 qui se trouve dans nos editions et ,(Ps., lxviji, 17) תרצדון
dont nous avons dója parié précédemment ■“׳. Il laut remarquer, 
d’autre part, que la meme comparison se trouve aussi chez 
Dounascli״. On pourrait peut-étre conclure du silence du ms. 
de Munich á l’inauthenticité de la glose. Mais 1’on pent ad- 
mettre aussi que Raschi cite ici M. 1). et non Dounascli, préci- 
sément parce que celui• ci n’indique pas la signification exacte 
du mot.
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לא אבל ערבי לשרן שהרא דרבש בדברי רראיתי : (Ps., lx, 4) פצכלתה  
.« briser » פצם C’est évidemment l’arabe — .פירש 1

מכלי רדזרא דרכם פירש כך הרא ערבי לשרן : (Ps., lxxiv, 6) כילפרת  
 Bien que le ms. de Munich — .כלאף Il s’agit du mot arabe 1 2 .הבגרים
n’ait pas cette glosę, eile doit néanmoins étre considérée comme 
authentique. lei Raschi, guide par le contexte, a ajouté la phrase 
explicative.

1 Cf. Dounasch, ibid.
’ Cf. Doun., p. 69 a. — Nos editions ont de plus : כלשה רבי של רביםרדר  

- נלתררגם חלרכי לר רקרע לדבר הביא רראיה קריעה לשרן פירשר דרשן  
 .cette addition ne se trouve pas dans le ms. de Munich (cf. Epstein, op ; רפצים
cii., p. 30, note 33), sans qu’il faille pourtant contesier l’authenticité de ces mots. 
S’ils sont authentiques, on pourrait en inférer la regie que Raschi invoque M.D.par- 
tout ov Dounasch est insuffnant pour 1'ćclaircissement du sens.

3 Voir á ce sujet mon etude, déjá citée, sur Ibn Koreisch, dans la Monatsschrift, 
XL1V, p. 487, note 3.

4 Cf. Epstein. Eldad Iladani..., Vienne, 1891, p. xlvi. — Les mots איפה 
 -indiquent que le glussateur regardail le inot comnie appartenanl au vocabu כשבית
la re de la Mischna.

5 Voir Mahbtret, ód. Filipow!ki, p. 134 a.
6 ll est done bien doutenx que Bacher sóit fondé á invoquer ce passage pour ap- 

payer son opinion que כגלשנלער, chez Menahem, indique un renvoi a l’arabe, voir 
Die Anfänge der hebräischen Grammatik, p. 71, note 2. 11 est bien plus simple do

: (Proverbes, v, 19) תשגה הדרשן כלשה ר' בדברי ראיתי תמיד, תשגה  
לבקש שגיה לבקש ככלר ראיה רהביא ערבי לשרן רהרא תכליד תעסרק תשגה  

כשכית איפה ידעתי רלא עסק . — Le ms. de Munich ne contient pas 
du tout de commentaire de Raschi sur les Proverbes. Mais celui 
que nous possédons doit, d’aprés une communication de mon vé- 
jiéré maitre M. A. Berliner, étre considers comme authentique. 
M. D. a súrement emprunté sa comparaison avec l’arabe ä Eldad 
Haddani, ou a mai compris cet auteur, an nom duquel Juda ibn 
Koreisch cite aussi cette version3. A mon sens, il n’y a pas lieu 
de mettre en doute la paternite de Raschi pour cette glose. Mais 
les derniers mots : כשבית איפה ידעתי רלא  peuvent étre !’addition 
d’un copiste qui ignorait la source de cette explication, car Raschi 
lui-méme connaissait les éerits d’Eldad Haddani4.

5 6 : (Prov., xxx, 15) לעלרקה ערבי שהרא לכלדכר ככלשבלער פתר כלבתם . 
Les trois derniers mots, a mon avis, sont interpoles. Car pour- 
quoi Raschi aurait־il pris texte précisément de ce passage pour 
expliquer ainsi le terme ככלשכלער employe par Menahem ben Sa- 
rouk, alors qu’il était plus natúréi de lui donner ce sens pour 
d’autres mots? Mais, de plus, il est difficile de erőire que Raschi 
ait eu connaissance des ouvrages polémiques des disciples de Me- 
nahem et de Dounasch, dans lesquels il est question de 1’acception 
de ככלשכלער chez le premierG.
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B

שבלשון ארם שדה כמר ארם פדן פרתרין ריש :(Gen., xxv, 20 פדן  
פדן כשדה קררין ישמעאל . Gestie mot arabe פדאן. — II est difficile 

d’établir l’authenticité de cette glose, bien qu’elle se trouve dans 
les editions et dans les mss. d’Erfurt *, car eile manque dans celui 
de Munich. Si eile est bien de Raschi, il 1’a prise á M. D., qui 
lui-méme Fa empruntée au Risale d’lbn Koreisch*. Toutefois, 
ótant donnó que le ms. de Munich n’-a pas cette comparaison et 
quo la langue arabe y est designee, non pas, comme ailleurs 
dans Raschi, par ערבי כשרן , mais par 3 ישמעאל כשרן , ainsi qu'elle 
Fest presque sans exception chez Abraham ihn Ezra, lequel, 
d’ailleurs, fait aussi cette comparaison, je considere la remarque 
en question comme empruntée par mi copiste an Commentaire 
d’lbn Ezra et introduitc par lui dans le texte de Raschi.

יכמין ישמעאל רבלשרן הרא עשב סיגלי :(Gen., xxx, 14) דרדאים . — 
L’authenticité de ce passage pourrait étre considérée comme sure, 
mais Fon ne pent pas determiner á quelle source Raschi a puisé 
cette comparaison. Au reste, on est d’autant plus fondé á identifier 
le mot hébreu avec 1’arabe יאסמין — plus exactement יאםמרן — 
que כיגלי désigne également une plante exhalant une forte odeur4.

דבש יערת  (I Sam., xiv, 27) : סרקר"א דבש לארתר קררין ישמעאל רבלשרן  
הישמעאלי כתן ר' מפי . - Il s’agit dc Farabe כקר « mel dactylis 

fl u ens ». Le ms. de Munich contient aussi cette comparaison. 
mais sans !’indication de הישמעאלי כתן ר׳  comme source5.

prendre ici ככלשגלער dans 1c sens de « d’aprés le conlcxle », signification quo co 
mol a d’ailleurs assez souvent chez Menahem ei'. Bacher, Die hebr.-arab. Sprach- 
Vergleichungen des Jbn Gandh, p. 7(1).

1 Cf. !’edition de Raschi publiée par Berliner, p. 4 4, nolo !.”). — La trés anciennc 
edition d’lxar (1490), que M. Berliner a hien voulu mellre a ma disposition cl. 
Berliner, Iteitriigc zur Geschichte der Jlaschi-Com ment are, Berlin, 1903. p. 48, 
note GO) lit אכפדאן, avec !,article arabé, ce qui me páráit également suspect.

 Cf. aussi Monatsschrift, XLLV, p 490, note (j, oil i! faul corrigcr ma rcinarque ג
relative an ms. de Munich.

3 Toutefois la leęon du rceueil ״קכים הדר  (Livourne, 1 8 10 est bien ערבי כשרן , 
cf. Raschi de Berliner, l. c.., note 16.

'★ Voir encore, au sujet de !’indication de Raschi, I. Löw, 77/ luzerniamén bei liaschi, 
dans la Festschrift en l’honneur de Berliner, p. 242, 11• 59. — Au sujel d’une addi- 
tion contcnuc dans l’éd. de Zamora (1492' cl d’une rcctilication de cetle addition par 
Abr. Bokrai dans le הזכר׳ױן cf. 'I'heo lor, Monatsschrift, 39" année, p. 342, note 3. 
Abraham ibn Ezra expliqiie au^si דרדאים par I'arabe. mais en coinparant le mol 
 que donne cgalemenl Onkelos , qui signilie « mindrajore ► «•l n'.i rim do) יבררח
common avec le jasmin. Saadia donne לפאח. qui a le mérne sens.

5 Jc no saurais dire qui csl ce הישנלעאכי כתן • II *1st encore cite dans le C unmen- 
taire des Provcrbcs, vm, 17, oh on lit כתן ר' בשם אהרין מר' שמעתי־ זר . 
D’aprés ce passage, ce 'כתן ר  apparliendrail tóul au plus a la generation aiilericiiie 
a Raschi.
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חיר״ק )נכהמ״ם מכתבים כמר הוא ערבי לנכון : (Isaie, x, 1) מכתבים  
קמוצה והתי׳״ר נכר״א רכ״ף ), c’est-ä-dire comme מכתבים■ — Gette re- 

marque, qui n’est sürement pas authentique et qui, au surplus, ne 
se trouve pas dans le ms. de Munich, repose sur l’erreur inexpli- 
cable d'un copiste.

ידך חית  (Isaie, lvii, 10) : צורך הוא ערבי לנכון . — Le ins. de Mu- 
nich n’a ])as cette glosę, mais il lit (II Sam., xxm, 11) : לנכון הוא  
לחיה פלנכתים ויאספו כמר כח 1 . L’authenticité de cette remarque nous 
páráit done douteuse. — Quant á !’identification du mot arabe, on 
pourpait songer á חיאה, que, d’apräs une obligeante communica- 
tion de M. Barth, on trouve aussi dans le sens de פאידה « utilité ».

•: (Ezechiel, xxxix, 18) מריא ערבי בלנכרן אלמר״י קרוי פטם נכל נכרר . 
G’est l’arabe מרא ou מרי. — II est difficile d’indiquer la source á 
laquelle Raschi a puisé cette comparaison, qui se trouve aussi 
dans lems. de Munich et dans le prétendu Commentaire de Jo- 
seph Kara que contient le ms. Kirchheim, car Dounasch ne Pin- 
dique pas. Á ma connaissance, eile n’existe !)as davantage chez 
les autres commentateurs connus. Si eile est authentique , eile 
pent étre empruntée ä M. D.

קנכרט הוא ערבי לנכון וחליתה : (Hőséé, 11, 15) חליתה . C'est l’arabe 
 .ornement ». — Gette glosę se trouve également dans le ms » חלי
de Munich, ainsi que dans le Commentaire de Joseph Kara, ms. 
Kirchheim1 2. On ne saurait determiner avec súreté l’origine de 
cette comparaison, qui ne se trouve pas dans Dounasch. Tout ce 
qu’on peut admettre, e’est qu'ici encore il a puisé chez M. D., qui á 
son tour peut avoir suivi Ibn Koreisch. Ge qui nous confirme dans 
cette opinion, c’est que dans deux autres ])assages, oü Ton se référe 
a célúi qui nous occupe, on lit dans Baschi (Commentaire sur Job. 
xxvi 11, 19, et Cantique, vn, 2) : 3 המכים לתכנכיטי עדי קבוצת הוא כתם  

רחלי זהב כזם והר אלחלי ערבי רבלנכרן עברי בלנכרן כתם הקבוצה ונקראת  
רחליתה נזמה ותעד וכן  (Prov., xxv, 12; כתם. Mais cette remarque 

ressemble étrangement á un passage du Risalé (p. 29), oü Ibii 
Koreisch \ polémiquant contrę un traducteur de Hőséé, 11, 15, 
montre que ^nindique toujours un ornement en général. C’est la, 
sans a neun doute, l’origine des remarques de Raschi.

1 II fául remarquer que dans ce passage de II Sámuel !’explication de Raschi esi 
loute diílerentc.

2 Kara s’exprimeainsi: אלחלד ערבי בלנכון קורין זהב נכל לעדי . Toutefois cello 
indication ne se trouve pas dans le Commentaire d’I íoséc qui porte le nőm de Joseph 
Kara éJ. Breslau, 1861 et qui concorde avec !’edition de la Bible dc Lublin, 1897; 
cf. Poznanski dans Z. II. B., V, 68.

נזמים קטלאות ילזה זה מכודנים ’ מצויים עדים :Le ms. de Munich a de plus ג  
• עדיים ונכאר וטבעות

.Voir aussi Mvnalssckr., I. c., p. 487-188 ‘י
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אדם בבי על לשונכם תאריכו כמר תהרוזתר רי״מ :(Ps., lxii, 4) וזהותתו  
בדברים כשמרבה הערבי ללשון רדימרה ברע . — Le ms. de Munich n’a pas 

cette glosę, dont le style seul révéle l’inauthenticité. II est evident 
que cette comparison, qui ne se retrouve que chez Ihn Djanáh, 
Ousoiil, s. v., a été intercalée dans le texte de Raschi par un 
copiste, qui l'a prise au Séfer Haschoraschim de David Kimhi, 
avec le texte duquel eile concorde littéralement. — Quant au mot 
arabe en question, c’est le verbe הת, qui signifie « parier abon- 
damment ».

שרוחצין צלולים מים עייל כאגן טבורך : (Cantique, vn, 3) סהר  
שהטבות עיים על סהר קרוי ערבי רבל׳ שיש מאבני עשוי והוא בהן  

עגול באגן מושלו עגול כקב כמו . Le mot auquel il est fait allu- 
sión ici est l’arabe סאהרר « halo, cercie autour de la lune ». Il y a 
lieu d’admettre que ce passage, quoiqu’il se trouve aussi dans le 
ms. de Munich, n’est pas de Raschi, mais a été interpole dans 
son Commentaire d’aprés celui d’Abraham ibn Ezra, ad locum, 
oil סהר est rapproché semblablement de l’idée de rondeur.

חבורה רפקתא ערבי בלשון רפק : (Cantique, vm, 5) מתרפקת . Cette 
comparison avec l’arabe רפקה « liaison, appui », se trouve, il est 
vrai, dans le ms. de Munich. Mais ce qui milite contrę 1’authenti- 
cite de cette comparison, c’est qu’elle se rencontre pour la 
premiere fois chez Ihn Djanáh, Ousotil, s. v. Je tiens done cette 
glose pour une interpolation faite d’aprés le Dictionnaire de 
David Kimhi, dont la remarque qu’il donnę au nom de son 
pere et qui, pour ce qui concerne la forme arbę, concorde avec 
notre passage, vient, á n’en pas douter, d’lbn Djanáh ’.

הוא ערבי בלשרן חרתם : (Ezra, vn, 23) אדרזדא . — Ce passage pro- 
vient súrement d’une méprise sur la remarque, pen compréhen- 
sible elle-meme, de Menahem ben Sarouk, qui dit, s. v. : חותם 

הוא ערבי . Au reste , la glose de Raschi est tout autrement eon־ 
cue dans le ms. de Munich, oü on lit : בלי בחוזק שפותרין יש  
2 זירוז לשון אומרים ויש וכשורה כהוגן וי״א עצלות, .

Simon Eppenstein.

1 On pourrait invoquer en favour de l’authenticilé de ce passage la circons'.ance 
qu’il sc trouve aussi dans le Commentaire du Cantique de Samuel ben MéiT (édilé 
par Jelűnek, Leipzig, 1855), ói! il est dit : הרא ערבי ולשון חיבור לשון • Mais 
comine l’a montré Kosin dans !'introduction de son é inion du Commentaire de 
Kaschbam sur le Peulaleuque, p. xx, ce Commentaire du Cantique ne d )it pas ötre 
considéré comine authenlique, de sorle que I’aulcnr. ou, pour mieux !lire, le compi- 
laleur de cel ouvrnge, a pu (luprunler la remarque en question mix cents, eonlem- 
poraius, de Joseph Kimhi.

1 Dója A. Geiger, ainsi que me le fait savoir M. Berliner, a emis des doilies sur
1 authenticiié <111 Commentaire que nos editions dounent coniine elunt de Kasclii ; ci. 
ses Nachgelassene Schriften, tome V, p. 48.
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DU XIV־ SIEGLE

Lors d’un recent voyage en Catalogue, M. J. Calmette, maitre 
de conferences á la Faculté des lettres de Montpellier, a eu 
la bonne fortune de trouver a Girone un document liébreu du 
x1ve siede. Sur sa demande, M. Hurtebise, ancien archiviste, 
s’est charge d’en prendre la photographic. «Il m’est d’ailleurs im- 
possible, m ecrit M. Calmette, de donner !’indication d’un fonds 
quelconque auquel aurait appartenu le document, ni des circons- 
tances á la suite desquelles il est entré dans le depót des finances 
(hacienda) de la province. Je ne puis meme vous donner d’autre 
cote que !’indication pure et simple du depót; car la pidce fait 
partie d’une section non encore classée des Archives des finances 
de Girone. »

La piece comprend deux redactions d’actes de vente, dont le 
second est intact. A la premiere partie il manque les premieres 
lignes; puis, sur les deux tiers de cette meme partie, les lignes 
sont mutilées á drojte et á gauche, privées d’environ trois mots 
de chaque cóté. Au milieu de la premiere ligne, il y a tine sur- 
charge en caractéres minuscules, qui seraient illisibles — meme á 
la loupe — si l’on ne les retrouvait pas á la tin de l’avant-der- 
niére ligne de la mérne partie. Voici les textes :

עררו־ ארהר כבגד יפח טיטערן טוען טכרת לא או
 יפדה דין בית כפני מעבת לא אר יפדה טעבת לא אר כלתו־ ....
 עצנלכר על קבלכר כלעכטר גבלרר־־ טבקבין לפי בדין בתחיבת כך רבלתרך

 או חרא טיטערן טעבררת חבזכר... טלם כטטררג עליר טיקבל ך־יין כל
 אר חרא טיטברד טרען ארתר רטעברת ׳:יד" ארתר כבגד טכחר חבא
 חבזכח דיין ארתר קבלבר בעצנלכר אבחכר כאלר עררר אותר כבגח ביכחר חכא

 וההרצאות האחריות כל כחר ולבאי לר וטעבדבר חבזכר אותר... וטעבבי
וטבקכח טקכיבר בכסיבר כל גלעכטר גבלרר בקבין גבלרר טעברד חב־כררת
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וההרצאות האחריות ד בנ הן אחרי... נהירתן כבסים שאר כנ ואגבן מקרקעי
שיברור :כסיס שאר שבבל וממבחר שבקרקעות עדות מעדי ואפילו הנזכרות

 א;חד בני בנכסי ין
ממנו אחר שום ת

 ב שהנר בנכסי בין :בסינר בבל ׳מבחר רהבא היאה
רשרר רבנא רשרתנר בלאה תחנה רשירצדת ". ממנר

ארה חיב ממנו ד ראה אחד שכל לפי בערלם אדם שרם רשרת ובלא
נר עשינו וכפי ת.., רההרצארר האהרירת לכהי' כבסה כה רשעבד עצמו
וגגורת ועכירת רה רתחתיר רחצררת הבתיכם מכל אחר מבירדת שטר

זדה בחדש יכם גו של בגופן הנזבריזםנ המצריכה בל שתוך הנזכרים
 העיר־ הופר וביש

שנה בגופן העשוי
 ל אכגיאס בספרות מורה אלף.., שכרה במארס שהרא

הנזכר המבירדת שטר של בהר נבטל ולאה הזארה
בשטר־ כחו את ז כיפרו כדי א?<ה זרה מבירה שטר לר עשינו גריטם

שנה בגופן :העשוי ד זדה מבירה ובשטר גרים של בגופן הנעירד./...
לו שנתכנו קרקע אמורה ארבע ואגב שניהם ארה לו עשינו ישראל

ואונות כחות :גטרי j בל לו הקנינו נלעבשו גמור בקנין גמורדת מתנה
הנזכריכם וגגות ה רעלירר ותחתיות וחצרות הבתים.( על שילנו רזביות

זכירה שבהם עבוד ש ובבל בהם שיזכדת הנזכרים המצרים כל שתוך
וחומד־ ואחריות בשלו הזוכרת כאדכם שהם מקוסם בבל גנלורדת

בישראל דנהיגין ין קימי מכירה שטרי כל וחומר קבל... זה דת מביר שטר
כטופסי ודלא :ת<ה כאסמכ דלאה ולעלכם דנן מיומא חכמים שתקנו
אסתר־ נלמרת ינא וקני ושננלסור שמסרנו מודעי כנה בבטול רשט־י

הנזכר שלם שטרוג !לנ הנזכר אנמימון מבעלה בך ואחר תחלה הנזכרת
יום בכ״ז ביה אה י נ למק דבשר במנא לעיל ומפרש דכתיב מה כל על

עולםנ לבריאת זמש וד ועשרים ומאה אלפים חמשת שנת שני אדר לחדש
נשטרוג ביר ונתכנו וחתמנו וכתבנו מתא בירוכדה כאן נלונין שאנו למכין
דינרין ואחד דינרין ולזבות לראיה כחר ולבאי לר להיות הנזכר שלכם

 הנזכר החק בהם !ה
מאותן הטי דביני

 שק: הנזכר העכין פי על הנזכר חק פשיטים ושלשה
עורר־ אותר כנגד יפה שיטערן טוען שכרת לר א־

והכל חגרד דעני י“  כן הארבעיסם בדמי שנתן ליטרין וארבעה ארבעיכם
רקים. שריר

זכהדת. יד בלט בר׳ יהודה בר׳ משה
זלהדת. נ־מואל ג בר שלמדת בר' שמואל

מרת נכו שאמרו ברורדת עדות נלמדת חתומי עדים אנו יודעים
וכתבו ממנו וקנו ; עדי: עלינו היו הלוי אברם אנמימון ובעלדת אסתר

 הדר־ שלם שטרוג
לו נלודיכם שאנו :ת

 לנו לו ותנו זכורה של לשון 1בכנר עלינו וחתנלר
נלחם ולזכורה כראיה לו להיות דאמפוריאש בקשטיון

נלכל משלם ממכו ו שנתקבל: נלעכשו גמור בקנין גמורה הודאה בפכיכנם
 שמכרנו ברצלנית ג

לכו שהיו וגגות ת
 ממטב: פשיטים של דינרין מאות וחמש אלף אותן

ועליו ותההיורה וחצרות בתיכם אותן בל בהם לר
ובמצריהכם ינלניהם בס ידועים שהכם כמו ישראל בשכינת זו במדינה

ומיוכם בככיכם ודה הי היום מהם לו שעשינו נלבירה בשטרי הכתובים
הנזכר שלם מטרוג נ: על נלמנו אחד ולשום לנו נשאר לא ־אילך זרת

שני דינרים מארת ש וחמו האלף כל נלחמת בעולם תביעה שום נכסיו ועל
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 וחמךרה קלה שבועה שרם ולא מקצתן מחמת ולא הנזכרת המכירה דמי
 תרערמרה שרם רל<ה הראש מכברת סתם חרם ואפילו רגלגרלה בעולם

 האומרו־ה בדיני ולא 1כ־ א שר י בריבי לא בערלכם ודברים דין שרם רל<יפ
 כמררדה הודאה בפניככם לו מרדים אכר מעכשו גמור שבקנין לפי

 דמי של הנזכרים דינרין מארת רה' האלף מכל משלם ממכר שנתקבלנו
 הודאה שטר יחרמר בעולם פהו־ז שרם בלי משלם הנזכרר־ז המכירה

 חכמיכם שתקנו בישן־אכרי דכהיגין קיכלין הודאה שטרי כל כחרכלר זה
 בנד^ בבטרל דשטרי כטופסי והלא כאסמכתא דלא ולעלם דנן מירמ<ה
 כך ואחר תחלה הנזכרת אסתר נלכלרת רקכינא רשנמסרר שמסרנו מודעי

 דכתיב מה כל על הנזכר שלם לנשטררג הנזכר אנמימרן כלבעלה
 לחדש יום ועשרים בשבעה ביה למקני^ה דכשר במנ<ה לעיל ומפרש

 עולכם לבריאת וחמש רעשריכם ומאה אלפים חמשת שנח שני אדר
 נשטרוג ביד ונתנכר וחתמנו וכתבנו כלתא בירוכדה כאן כלרנין שאנו למכין
רקים. שריר והכל ולזכות לראיה כחו ולבאי לו להיות הנזכר שלכם

 זלהה כלשה בר׳ יהודה בר׳ כלשה
זלהה. שמואל בר׳ שלמה בר׳ שמואל

En raison des mutilations qn’a subies la premiere partie, 
surtout vu !’absence du debut, il n'est pas facile de determiner 
avec certitude l’objet de cet acte. Il semble que ce con trat soit 
intervenu a prés des différends, peut-étre meme a la suite d’une 
sentence prononcée en faveur d’En-Astrug Schalerp, puisque 
les époux En-Maimon paraissent se soumettre á une condamna- 
tion antant que permet d’en juger le style redondant du docu- 
ment, rédigé avec la prolixité de la procedure contemporaine et 
surcharge, par surcroit, d *expressions rabbiniques.

En voici !’analyse, a défaut d’une traduction littérale, et abstrac- 
tion faite des neuf mots en lettres minuscules, ])laces au-dessus 
de la seconde moitié de la premiere ligne, á partir du mot רמתרך. 
Ces mots forment une proposition incidente, qui n’a rien d’essen- 
tiel, dans !'argumentation qui sert de répliquc an demandeur.

En substance, les témoins signataires constatent an 110m des 
contractants 1’accord legal survenu entre eux, en vertu duquel 
En-Astrug Schalem est autorisé a toucher une certaine sonime 
(ici il y a une lacune, ä la tin de la ])remiére ligne et an com- 
mencement de la seconde ligne), soit que celui-ci agisse directe- 
ment, soit qu’il opére par !,intervention d’un fondé de pouvoir, 
tant commo demandeur quo comine défendeur. Envers lui et ses 
représentants, les intimés s’engagent á payer tons frais et in- 
téréts des sommes dues, en hypothéquant tons les biens, pre- 
sents ou futurs, commons aux deux époux, on appurtenant en 
propre á l'nn d’eux. Le crcancier (?) pourra prendre gage sur ces 
biens, rhoisir le medleur, sans avoir besoin d’une plus ample auto-
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risation, émanant de qui que ce sóit, car cliacun des contractants 
declare avoir pris cet engagement personnel, tant pour le prin- 
cipal que pour les frais divers. A cet eilet, un acte de vente a été 
dressé pour les maisons, cours, sous-sols, greniers, toits, situés 
dans les delimitations décrites par le contrat fait en langue et en 
droit vulgaires, dans ce mois de mars 1365, dans les registres 
d’Angias Loubet, notaire de cette ville. Ce n’est pas pour annu- 
lerce dernier contrat en langue vulgaire que le present contrat 
est rédigé, mais, au contraire, pour le confirmer. Pour donner 
plus de vigueur á cet acte de vente, selon le droit mosai’que, ces- 
sión de quatre coudées de terrain est faite par les deux declarants, 
á titre de donation pure, pour que dés á present et pour toujours, 
acquisition definitive soit trans mise au demandeur en toute pro- 
priété des contrats, pouvoirs, procurations, titres, privileges, 
sur les maisons, cours, sous-sols, greniers, toits, selon lesdites 
delimitations, avec toutes les servitudes qui en dependent, 
comme un propriétaire acquiert son propre bien. Le tout est 
établi conformément aux régies du droit rabbinique, pour valoir 
a partir de ce jour, á l’égard de tout ce qui a été livré et sera 
livré au nom de la dame Esther susdite et de la part de son mari 
En-Maimon, en faveur du susdit En-Astrug Schalem, pour tout 
ce qui est écrit ct stipulé plus haut, contro espéces valables, pou- 
vaut servir aux achats, ce 25 Adar II 5125 de l’ére de la Creation, 
en usage dans cette ville de Girone. Aussi le present a été écrit 
et signé, puis remis audit En-Astrug Schalem, pour servir ä lui et 
a ses ayants-droit comme preuve et titre de possession.

On paiera des dinars 1 et trois sols (pesc/tilim), selon la taxe en 
usage pour les objets mentionnés, frais qui sont acquis de 
droit(?) en dépit des reclamations qui pourraient se produi re sur 
les 44 livres remises pour la valour des 40 livres payables pour 
droits de fisc2.

1 Q 11• pont bien signilicr *ךי״^ךרן ראךןד דיכרין  '• Pour le premier mol, ii a .Ifi y 
avoir un nombre, par exeinple ' רא גשרים’ 011 וא׳ שכשים , dc.

u Oiiel est le sens du mot דזגךך דיגפ . íjue nous ovouous ne pas suvoir traduire ? 
S’a^1t-il du fisc on a’lionoraires du scribe? Un de nos lecteurs le sauru peul-etre.

Le tout est approuvé, declare valable et signé par Moise ben 
Juda ben Moise et Samuel ben Salomon ben Samuel.

Le second acte, — séparé du premier par un espace blanc en 
travers duquel est inserit, á droite, le chiífre 1495, —est un rec u 
signé par les mémes témoins. En leur presence Esther et son 
mari En-Maimon Abram llalévi déclarent leur avoir donné man- 
dat de dresser cet acte de cession pour le remettre a En-Astrug 
Schalem, demeurant á Castillon de Ampurias, et átfesteni avoir 
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recu de lui la somme de quinze cents dinars en espéces, monnaie 
de Barcelonę, pour prix de vente des maisons, cours, sous- 
sols, greniers et toits, situés dans la mérne province, en voisi- 
nage juif, tels qu’ils sont deceits selon leurs delimitations dans 
1’acte de vente dressé en presence des mémes témoins. A partir 
de ce jour, nul recours ne sera plus valable contrę !edit En- 
Astrug Schalem, ni sur ses biens, en raison du versement effectué 
de 1,500 dinars pour ladite vente; nul serment ne pourra lui 
étre déféré, ni contestation soulevée, pas plus en droit mosa'íque 
qu’en droit civil. La vente est definitive, et le paiement effectué 
au complet, sans nulle reduction.

A prés ces mots, les trois derniéres lignes reproduisent littérale- 
ment les lignes finales de la premiere partie , sauf que celle־ci 
contient de plus l’énoncé — pen clair — du versement supple- 
mentaire dú par les vendeurs pour frais et droits divers.

Les deux parties de notre texte concourent á faire connaltre la 
prononciation vulgaire de Girone á cette époque : e’est leronda, 
 avec la desinence latiné encore maintenue, et 1’initiale g ,י־ררכדה
douce mouillée ä la mode franęaise et italienne.

Ce document aurait dú trouver place parmi ceux qu’a publiés 
D. Enr. Cl. Girbal, dans son opuscule los Judios en Gerona 
(Gir., 1870, in-8° de 88 p.). On y chercherait en vain des notices 
sur les personnes mentionnées dans les presents actes. Toutefois, 
on y rencontre une curieuse coincidence de 110ms, se rapportant 
á des faits survenus vingt-huit ans plus tót. Dans une lettre des 
jurats (conseillers municipaux) de Girone, datée du 13 aout 1337, 
ceux-ci s’adressent au procureur general du comté de Roussillon, 
en ces termes :

« Referente nobis Belhome Scapati judeo Gerundm, procura- 
tore Ster filia1 cujusdam Astruchi caravitm judei Gerundiv, perce- 
pimus quod Mose Bendit Bonjua Isachi et Bonafos David judei 
Perpiniani nuper electi judices super libello repudii dicta1, Ster 
dato per David Bonjorn judeum Perpinianum renuunt consilium 
dare secundum jus ebraycum... » Les jurats lui demandent de 
ne pas se soustraire á cette intervention.

Or, il se pent que cette femme Ster, c’est-a־dire Esther, filie 
d’un Astruc, alors divorcee, soit devenue précisément Pépouse 
d’En-Ma’ímon, et que plus tárd, á la suite de contestations avec 1111 
autre Astruc, pent-étre son oncle ou son cousin, la cession d’im- 
meubles en litige ait eu lieu pour terminer le diflerend.

Mo'íse Schwab.
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(suite ł)

PIECES JUST1FICATIVES.

1».

In nomine Domini,amen.— Anno incarnalionis ejusdem MCCCVIII, 
indictione VII, die XXI jannaris, noverint universi quod constitnlus 
Bonyzacus, judeus, filius Vitalis de Vidon condam judei. cives Mas- 
silie, in presencia nobilis discreli viri Johannis Radulphi, judicis 
curie regio civitatis superioris Massilie, pro (ribunali sedente in 
curia supradicta, dixit et proposuit coram eo se veile transferre 
domicilium de villa inferior! civitatis Massilie in jurisdiclione civi- 
tatis superioris predicte et ibidem domicilium suum facere et ijuri- 
bus] in dicta curia civitatis predicte stare, parare et obedire, res• 
pondere omnibus personis de eodem judeo vel de ejus familia 
conquerentibus et, secundum possibilitalem, ipsius civitatis onera 
supportare; et quod ab bac hora in antea ibidem slabit et larem 
suum fovebit et congregabit substanciam suam vol majorem parłem 
ejusdem lamque subjectus jurisdictionis civitatis superioris pre- 
dicte. lit ita prefatus Bonyzacus, judeus, se transtulit et transfert et 
domicilium suum ad juridictionem predictain et quod ita sit ulrum 
attendat, faciat, compleat et observe!, sine dolo, lesione et fraude 
alicujus personę. Scilicet quia vult ul libere et beneplacilo animi sui 
tarn hoc de jure facere possit, predictus Bonyzacus, judeus, pro- 
misit et ad sanclam legem mosaycam per eum corporaliler manu 
tactam juravit domino judici supradicto, sieque diclo sacramento 
recepto, dictus dominus judex, salvo omni jure domini nostri regis 
et suorum, el... curie supradicli, recepil dictum Bonyzacum, ju-

1 Voyez t. XLVI, p. 1 et 246.
5 Arch. mun. de Marseille, liegistre du itotaire Pascal de Mayrargues, 21 janvior 

1308.
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deum, presentem in subjectum fidelem, civem et habitatorem civi- 
tatis superioris predicte, concedens eidem omnes libeftates, immu- 
nilates, franquesias, consuetudines et autiquilates quas liabent et 
quibus gaudent alii cives et habitatores civitatis superioris predicte. 
De quibus omnibus dictus Bonyzacus petiit sibi fieri publicum 
instrumentum per me notarium infrascriptuni ad majerem firmi- 
talem sigillo pendenti dietę curie roborat... (?) quod dictus fieri 
voluil et concessit.

Actum Massilie in domo que fuit Bernardi Juvenis condam, in qua 
nunc regitur curia civitatis superioris predicte, presentibus Guil- 
lelmo Poncii notario, Petro Paleto et Petro de Ballianicis, fusterio, 
testibus... et me Pasc. de Mayranegis, notario publico...

II1.

1 Arch. mun. de !Marseille, Lwrt des Statuts, VI, f» 2ÍG.

Maria, Dei gratia, ...tutrix et administratrix illustris Regis, nati 
nostri, Ludovici, Jerusalem et Sicilie Regis, etate annorum, regno- 
rumque ac ducatum aliarum terrarum ejusdem. — Notum facimus 
universis quod, ad humilem supplicationem Majestati nostri noviter 
faclam pro parte Universilatis judeorum regie civitatis Massilie, 
presentium tenore, de certa nostra scientia, Universitäten! ipsam 
judeorum Massiliensium et singuläres personas judaycas eorumdem 
ipsorumque successores, possessiones et bona presentia et futura 
teneri et manuteneri in illis libertatibus, privilegiis et immunila- 
tibus, usibus et consuetudinibus in quibus sunt et esse reperientur 
per d... et dictum Regem nalum nostrum, heredes et successores 
suos ac per curiam regiam volurnus perpetuo et jubemus, ita quod 
eisdem modo et forma possint et valeant ipsa Universitas judeorum 
et singuläres persone ejusdem ipsam civitalem Massiliensem habi- 
tare per se et diclos successores eorum sicut hactenus consueverunt 
et soliti sunt temporibus retroaclis. Et quia ipsi judei ut plurimum 
liabent se congregare, consilia facere et tenere, statuta et capitula 
inter se condere et ordinäre et in consiliis ipsis eligere talliare et 
capassagii collecliores, computatores, auditores, et diversa alia eis 
necessaria exercere, que facere nequeunt sine licentia officialium 
regiarum difierentium in preteritum persepe illám concedere questus 
gracia potius quam alia justa causa, eidem propterea Universität! 
judeorum Massiliensium nunc et in perpetuum quod possint libere 
et impune se ad invicem congregare, consilia facere et tenere, 
statuta et capitula inter se condere et ordinäre ac in consiliis ipsis 
eligere talliare tarn per modum capassagii quam alias collcctores, 
computatores, auditores, juxta voluntatem et ordinalionem magistri 
Bonjuze Bondavini, familiáris Regii alque nostri ac sindicorum uni- 
versitatis diclorum judeorum, et generaliter alia omnia Universa eis 
necessaria facere et exterrere ad honorem tarnen et fidelitatem re- 
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giam sine prejudicio cujuscumque licentia ab officialibus regiis 
presentibus sen futuris minime petita, earumdem presenlium te- 
norę, de ceria nostra scienlia concedimus et de speciali gratia, auc- 
torilalem et polesiatem omnimodum imperlimur. Preterea cum ipsi 
judei et persone judayce in eoruin festivitatibus, nlpote in diebus 
Sabbali, Pascalis, Pentecosles,Cabauuarum et Magni Jejunii, judayca 
lege prohibenti, portare et teuere lumina non sint ausi, eisdem 
concedimus et liberaliter indulgemus quod de cetero in perpetuum 
singulis eorum festivitatibus supradiclis possint el valeant per 
ipsam civitalem Massiliensem libere et impune sine lumine de 
nocte incedere, ire et redire, preconisationibus et ordinalionibus 
curie regie in contrarium factis non obstantibus quibuscumque, non 
obstanti etiam pena consueta seu propter 110c imposila contra eos, 
a qua ipsos judeos eximimus et liberos facimus, ipsamque penam 
eisdem et eorum cuilibet in perpetuum remitlimus de certa nostra 
scienlia et speciali gratia quibus supra. Insuper ab usum quidem 
quo solverit in preteritum subvicarii et oificiales regii alii in subse- 
quentibus zelo extorsionis abuti tollere cupientes bac perempniter 
duratura nostra ordinalione districtius inhibemus ne diebus festivis 
calbolicis ebristianorum subvicarii aut alii officiales regii ipsius 
civitatis Massiliensis vel alii presentes seu futuri domos ipsorum 
judeorum Massiliensium, dum morantur judei ipsi in eis et tenent 
eorum portás clausas ab infra ipsorum operationes doroesticas exer- 
centes, aperire seu intrare aliquo modo audeant seu presumant nisi 
in domos ipsos interdictos judeorum forsilan rumor esset, penam 
etiam propter boc imposilam ac concessc.rit de certa nostra seien- 
tia ac volunlatc regia etiam cassamus, revocamus et peuilus annul- 
lamus et nullum quo ad hoc cffectum baberi volumus. In cujus rei 
testimonium et Universitalis ac judeorum prefatorum futuram cau- 
telam presentes nostras lit teras fieri fecimus et nostro magno im- 
pendenli sigillo jussimus communiri. Datum Avinione per nobilem 
et egregium virum Raymundum Bernardum Flammigi, mililem... 
Anno Domini millcsimo trecentesimo octuagesimo septimo, die 
vicesimo tertio mensis januarii, decimé indictionis, regnorum dicti 
Regis nati nostri tertio...

III*.

Preconisatio de juranientis prestandis per Corraterios et Inquanlatu- 
res Massille. — Anno quo supra (1351); die XIP februarii, inslanlibus 
el requirenlibus nobilibus viris dominis Laurenlio Riccavi, Jacobo 
Syalhe et Hugonę Stephani, syndicis Universitalis Massilie, magni- 
ficus el polens vir dominus Guillelmus Farandi, miles, dominus dc 
Garda Thenucsii et vicarius civitatis Massilie, precepit fieri preco-

1 Arch. muo. de Marseille, Carlu larttim GtuUclini Farandi, tnilitis, Massilie vira- 
rii, 1350-1351.
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nisationem infra scriplam per Jacobinum Rauleli, nuncium et pre- 
eonem diele curie presenlibus et audientibus, videlicet :

« Quod nullus corraterius seu corrateria, inquaulalor seu inquan- 
tjirix, audeat seu presumat eorum officia corralerie seu inquanta- 
tionis exercere in civilate Massilie nec burgis sui distrecti, donee 
eorum officia corralerie et iuquantalionis in manibus ipsius domini 
vicarii juraverint prout hoc facere tenentur juxla slatuta civitatis 
Massilie el contenta in eodem staluto jurent fideiiter et juste obser- 
vare sub pena. »

Qui preco paulo post retulit mihi notario infrascripto se dictam 
preconisationem fecisse prout a domino vicario bábuit in mandato.

Ego Petrus Lurdi, notarii curie Palatii, hec scrips!.
Eodem die, ad tribunal didi domini vicarii et in suis manibus, ut 

supra, juravit Crescas de Rieuz et Bonisacus de Cadenelo, judei, in- 
quantatores, sua officia facere fideiiter et sine fraude et juxta statuta 
Massilie et unus pro alio et vicissim de primissis fidejusserunt sub 
obligatione omnium bonorum suorum presentium et futurorum 
rerum omnium juris canonici et civilis...

Crestonus de Rodesio et Benedictus de Gastris, venditores rauba- 
rum, juraverunt eorum officia bene et fideiiter exercere et fidejusse- 
rant unus pro aiio.

Item Bounisonus Marnani, emptor et venditor, et Bonnonetus de 
Castro novo, inquantator, et fidejussit unus pro alio et juraverunt 
eorum officia fideiiter exercere.

Item Habramonus del Vergier alias Span, incanlator et corra- 
terius...

Item Isacquus Bonafossius, alias Corderii, inquantator et corrate- 
rius..el fidejusserunt unus pro alio.

\te\xx Astrugus Ferreril, corraterius et inquantator, Samuel Piani, 
corraterius et inquantator, juraverunt... et fidejusserunt unus 
pro alio.

Item Josse Samuel, corraterius et inquantator, juravit ut supra, 
fidejusserunt pro eo supradicti Astrugus et Samuel.

Item Petit Macip, corraterius et inquantator, et Jacob Habram, 
corraterius et inquantator, et Samuel Massegay, corraterius et in- 
quantator, juraverunt... et f. u. p. a.

Item Sania Alaurella, inquantatrix et corrateria... f. p. e. Petitus 
Macipi.

Item Bontás filius Barba et Gresconus de Albanea, corralerii et 
inquantatores, juraverunt... et f. u..p. a.

Item Caylara Romana, corrateria et inquantatrix, juravit... et f. 
p. e. Bounizones Marnani..

Item Aquinatus, filius Silheli, quondam, Samuellus de Privas, Bon- 
davinus Salamia, Dayot Francesius et Isaquetus de Aialaucena, f.u. p. a.

Item Salamonetus Pellipii, Salvonus Sartoris, inquantatores et due- 
tores raubarum... f. u. p. a.

Item Salcetus de Cadeneto, inquantator et porlator raubarum...
T. XLV1I, 93. 5
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I. p. c. A strugana de Cadencto, ejus uxor, et f. eliam pro eo Ber- 
nardus de Balullo, filius Marquesii quondam.

Item Aymonus Francisci, corraterius et inquantator, et Reginona, 
ejusdem uxor, corraleria... f. u. p. a.

Item Boneta, uxor Salveti, Biancona dc Tritts, corraleiie... f. u. 
p. a.

Item Salimonus de Montepessulano et Bounisonus Rezelli, inquan- 
la tores... f. u. p. a.

Item Vidonus Baceani, iuquantator, et Bonastrugus, corraterius... 
f. u. p. a.

Item Mosse Mar nanus, Astrugonus Porfachi, corraterii... f.u.p.a.
Item Rossetus, filius Mosse Habrami, corraterius. — Item Bonzidas 

de Nemauso et Crescas de Montiliis, corraterii, judei... f. 11. p. a.
Item idem juramentum sub forma et obligatione predictas presli- 

terunt Dazinus Sultan, Bonsenhor Bellán, Habraamus Astrugi, judei, 
et f. u. p. a. inquanlatores et corraterii.

Item, die XVII februarii, Salamonus Pampalona, inquantator, ju- 
deus... pro eo iidejussit Premissus.

Die XVII mensis februarii, Fhwnm Vitalis, corraterius, juravit ad 
sanclam legem Moysis se dictum officium corralerie bene ac juste... 
et f. p. e. Mosse Vitalis.

Kodern die Astrugus Bonisac, inquantator et corraterius, et Cres- 
querius de Manoesqua, corraterius, judei... f. u. p. a.

Eodem die Bonafocius de Aurayta et Cregudonus de Mordacayssco, 
judei, corraterii... f. u. p. a.

Item Samuel Cohet Francisci, Mira Blancha, ejus uxor... f. u. 
p. a.

Item Vidaletus Maurelli, filius Macipi Maurelli, inquantator et 
corraterius, et Alegra Maurella, ejus mater, corrateria... f. u. p. a.

Item Salamonetus de Palerma, corraterius,... f. p. e. Petitus 
Macipi.

Die XVIII mensis februarii, Mosse Habrarti, corraterius... f. p. e. 
Maciponus de Turre.

Item Josse Massegay, corraterius, et Cresconus Astrugi, corraterius 
et inquantator... f. u. p. a.

Item Dulcia de Castris, corraleria... f. p. e. Crestonus de Rodes.
Item Astrugus de Montedragone, corraterius et inquantator,... et 

Sterella, ejus uxor iidejussit pro eo.
Item Sterella, uxor Alegre de Baliniis, corrateria... f. p. e. Alegra 

dc Baliniis, ejus vir.
Eodem die, AsZnzyz/í Josse, Boninonus Quailli, judei, corraterii... 

f. u. p. a.
Item Astes Carrassa, corrateria et inquautalrix,... et p. e. f. Bon- 

zidonus Marn an, judeus.
Anno quo supra, die XXI mensis februarii, Cregudonus Chonc, 

judeus, inquantator,... f. p. e. Bonafossus de Aurayca, judeus.
Anno et die quibus supra, juravit Bclhome, judeus, corraterius, et 
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pro eo fidejussit Johannes de Jerusalem commorans in carreria 
de Jerusalem.

Eodem die Magerius Menetecius et Petitus Bonifilü, venditores et 
inquantalores rerum... f. u. p. a.

Anno quo supra, die XXIII mensis februarii, Davinonus de Nov is, 
corraterius, et Vidont.s Magmoni, judei... u. p. a. f.

Item Mossonus Salamonus, corraterius... f. p. e. David Brunel.
Anno quo supra, die XXV mensis februarii, Baronnus Bounizas, 

inquantator et corraterius,... f. p. e. Astrugus Servarii et Astrugus 
Bounizas.

Item Habrahamonus Maurelli, judeus, corraterius... f. p. e. Samuel 
Maur elli.

Ilern Isacus de Al'sto, judeus, corraterius et inquantalor... f. p. e. 
Habramonus et Samuel Maurelli, judei.

Anno quo supra, die XXVIII mensis februarii, Compratus Pampa- 
Iona, inquantator, Ginella de Menipsis et Clara de llzahel, corraterie... 
f. u. p. a.

Anno quo supra, die II march Jacob Astrugus, incantator et corra- 
terius, et Ferrarius Thoron Marnay, corraterius... f. u. p. a.

Anno quo supra, die III march, Bufjelus de Castris, judeus, incan- 
tator... f. p. e. Samuel Piavus, judeus.

Anno die supra, die IIII march, Heliao Fradasta, judeus, incan- 
tator,... f. p. e. Samuel Francisci.

Eodem Mordacayssius Pampalona et Bellandus Bonnisacus, inquan- 
tatores et corraterii... f. u. p. a.

Anno Domini quo supra, die XVIII march, Johannes Guillenus, cor- 
rateriis, Crestianus... f. p. e. Jacobus Orlande Banialor, morans in 
Drapéria superior!.

Ecdem die Samuel Saholh, alias Catonus, judeus, corrateriis,... 
f. p. e. Salves de Cadeneto, judeus.

Eodem die Profactionus Susserloti, Habramus Bonafossii, Habramus 
Ferrarii, inquantatores el corraterii... f. u. p. a.

Anno Domini millesimo trecentesimo quinquagesimo primo, die XX 
mensis aprilis, Ar onus Jocep, inquantator et corraterius... f. p. e. 
Fana, ejus uxor.

Anno Domini quo supra, die III mensis junii, Guillelmus Boneti, 
laborator, juravit officium corraterie... f. p. e. Johannes Guillelmi, 
morans in Boltaria.

Anno Domini quo supra, die XVIII mensis julii, Fossonus Morossi, 
judeus, corraterius... f. p. e. Salmonus de Montepessulano, judeus.

1 Ce Jean de Jerusalem, qui servail de caution ii un Juif, ne parait pas avoir élé 
Juif; d’ailleurs, la rue de Jerusalem, oil il habitait et ä laquelle il dévait son noin, 
n’élail pas dans la Juiverie : eile occupail une parlie de !’emplacement acluel du Quai 
du Pori.
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IV1.

1 Arch. !nun. de Marseille, Jiegistre des c'itfes du tribunal du Viguier, 13651306־.
1 Les premieres ligties soul ellucées.

En léte du document, en trés mauvais ólat, se trouve la formule des 
obligations conlraclées par les Incanliintores et les Corraterii.

Nomina dictorum Corrateriorum et Incantatorum sunt haec :

Habiam Josse...............................................................
Salvelus Coohen...............................................................
Carrossius..........................................................................
Aslruc Bonifilii...............................................................
Greslonus...........................................................................
Menuetus \
Salomon de Vidas ( fidejussorcs unus pro alio et contra.
Vinguessona )
Crescas de Manuesca, fidejussor Jassetus de Sancto-Paulo. 
Aymonus, fidejussit ejus uxor.
Sahucius........................................
Astruc Ali ו
Brunellus Bonafossi ? íidejussores unus pro alio et contra.
Mossé Salamonus '
Bonfili Barbas...............................................................
Sámuel...........................................................................
Ha bran..........................................................................

Samuel Maurelli, fidejussor Crescunas Maurelli.
Jacob Mossé ! ״ , .o 1 TT i . fidepissor unus pro alio.Sempten Ilabran ' d
Salvetus Cassini, fidejussor Davinus de Stella.
Mirablanclia \
Sámuel Cohen ( íidejussores unus pro alio.
Vivaudus Francisci )
Dulcia de Castras....................................................
Jaconelus Cohen, filius Mordacay, ....
Sarreta, uxor Samuelli de Privato, fidejussor ejus inarilus.
Favela .....................................................................
Imonius Vitalis / ״ , . ... fidei. unus pro alio cl contra.Jassetus )
Habram Maurelli )
Bondia Marinain ? fidej. unus pro alio et contra.
Vidonus Bonisaqui ו
Domieta de Portali, fidej. ejus vir Vidonus de Portali.
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Item, per modum predictum, anno quo supra, die XVII novembris, 

Samueletus Pampalona, fidejussil Compratus, ejus pater.
Et Dulcieta Corderia, fidej. Compratus Salomonis.
Blanqueta Juliana, fidej. Ilerbin Jacobus.
Benadonus Ilabram, fidej. Crescelus Sabonerii.
Dayetus et Bellona..................................... .' .

V1.

1 Arch. inun. de Marseille, Cartulaire de Gérard Adhdmary 1367-1368.
 Philippe Alras !!,ólait pas Juir; 11 étail le fils d’uii jurisconsulte niarseillais ass !z י

estimé.
.hi Cange déílnil ainsi le pelherius : Praco rerum vcnalium ג 1

Anno Domini millesimo trecentesimo sexagesimo septimo, die vice- 
simo tertio mensis Decembris, subscript! corraterii et inquanlatores 
civitatis Massilie juraverunt eorum officium bene et fideliter exercere 
et fidejussores prestiterunt juxla formám statuti prout inferius de- 
claratur :

Et primo Isac de Alesto, corratcrius et in- ו
cantator ? fidej. unus pro alio.

Item Bondia Salamias, id. '
Item, Bonninonus Habram, portator raubarum •

et incantator, ( fidej. unus pro alio.
Item Cregudonus Pavias, id. ן
It. Compratus Pampalonis, corralerius et in- 1 

cantator > fidej. unus pro alio.
It. Samieletus, ejus filius, id. )
It. Salamias de Rosceto, corraterius, fidej. pro eo Vidonus Bo- 

niaqui.
It. Vidonus Boniaqui, corraterius, fidej. dictus Salamias.
It. Philippus Alraci, nuncius, corraterius ’.
It. Aslrugus Ferreri, corraterius et in- ) 

quantalor > fidej. unus pro alio.
It. Habram, ejus filius, id. )
It. Samiel Pizani, corraterius et inquantator .T, f e ו . fide!, unus pro alio.It. Porfachius Suserlot, id. ץ ■ J 1
It. Samiel Porfaclii, corraterius el inquantalor, fidej. Isac de Alesto. 

Bondionus Marmani, corraterius ) ״, ., fidej. unus pro alio.Salvetus Ionian!, corraterius ' J 1 
Cresquerius Maurelli, fidej. Habram Ferrerii. 
Antholius Sampsolis, corraterius, fidej. dictus Cresquerius.

It. Samiel de Posteris, pelherius3 et corraterius, fidej. dictus An- 
tholius.

II. Bonastrugus Bonfili, corralerius et in- ) 
quanlator

It. Crestonis, ejus filius,

It.
It.
U.
It.

fidej. unus pro alio.
id.
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It. Bomfilius Barba, corralerius ! ... . .._ ״ , T , . fidej. unus pro alio.It. Salvelus Josse, coriaterius '
II. Bonona, uxor Salve{i
It. Blanqueta de Tritis
It. Asirugona de Gardono
1t. Mosse Marmanus, corralerius ! ,fidej. unus pro alio et ad die- 
II. Habram Josse, corralerius
It. Bujonus Vilalis, corralerius

Corralerie et vendilores raubarum, fidej. 
una pro aliis et ad dictam penam.

tarn penam.
) fidej. unus pro alio 

It. Jussonerii Vilalis, ejus filius, corralerius ' et ad dielam penam. 
It. Dulcis Urderia, corrateria et vendilrix raubarum, fidej. Joseph 

Cappelli, et ad dictam penam.
It. Habiam Croc, corralerius el réven- j 

dilor raubarum /
II. Isaquetus, ejus filius, in eadem arte ?
It. Seiihoretus Habram, in eadam arte )
II. Johannes Guillelini, corralerius, fidej. proeo dominus Anlho- 

nius de Sarciano, et ad dielam penam.
H. Samuel Maurelli, corraterius, fidej. Magisler Asser Salvius.
1t. Dulciela Pizano, corrateria et revendilrix raubarum, fidej. Sa- 

muel ejus vir.
It. Mirablancha, corrateria et revenditrix raubarum, fidej. Samuel 

Choen.

fidej. unus pro alio et sub 
eadem pena.

It. JufTelus Dabram, corraterius, fidej. Petit Bonfili, judeus.
Item, die ultima mensis Decembris juraverunt subscript! corra- 

terii et incantatores suum officium bene et legaliter exercere et ad 
dictam penam juxta formám slatuli :

Et primo Boniacus do Cadenelo, corraterius et incautalor, fidej. 
Durandus de Bedarida et cum jurainento.

It. JufTetus de Castras, corraterius et incanlalor, fidej. pro eo diclus 
Boniacus et cum juramento.

It. Lebrona Maurella, corrateria et reven- ן .. .ditrix / pro quibus fidejussit
II. Bcnvenguiia Sucellota, id. j Cresque.ius Maurelli.

II. Durandus de Bedarida, corralerius, fidej. diclus Cresquerius.
It. Vitalis Maurelli, corralerius et incanlalor, fidej. Davinus de 

Stela.
It. Favela, uxor Ilerbini Bonia, corraleria et 1

revenditrix ( fidej. una pro alia.
It. Belona de Cadeneto, id. )
It. Blanca, uxor Davini Suslan, corraleria el revendilrix raubarum, 

fidej. Habram Maurelli.
Item die tertio mensis januarii, Aslrugus Josse, corraterius et in- 

quantator, juravil et ad dictam penam ordinátám forma slaiuli: item 
Aslrugus Jossć, alias de Violas, corralerius cl inquantalor, lidej. um.s 
pro alio.

II. Domiela, corraleria et revendilrix raubarum , fidej. unus pro 
11• Arenelus Asli ugi, corralerius el iiicaulalor ' olio.
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It.
1t.
It.

Sarra, judea, corrateria et revenditrix, fidej. Aron Aslrugi.
Dayot Mosse, judeus, corraterius t 
Bellona, ejus uxor ) fidej. unus pro alio.

II. Caquinovus de Castelana, macellarius et corraterius, fidej. pro 
eo Hiron Astrugi, judeus.'

It. Jaconetus Mosse, corraterius et incantator ו
It. Steleta, ejus uxor, corrateria et revendi- f fidej. unus pro alio, 

trix raubarum '
Item die IHIa mensis januarii, juravit Gregudonus Salamonis, cor- 

raterius, juxta formám.
Statuti et ad dictam penam; item Sacconetus Glioen, corraterius, 

fidej. unus pro alio.
Item Silona, uxor Astrugi de Albennatio, corrateria et revenditrix 

raubarum...................................
Item Blanqueta, relicta Davini Suslan, óorra- 1 

terii et portitores raubarum > fidej. unus pro alio.
It. Vitalis Davini, id. י
It. Davinus, ejus filius.
It. L. Logran, corraterius, fidej. Bertrandus Bruni.
It. Mosseta Salamonis, corrateria ) ״ י  .
It. Aslrugus Mosse, corraterius ) MeJ• unus Pr0 a110•
It. Habram de Lunello, corraterius, fidej. Cresquerius Maurelli.
It. Habram Maurelli, corraterius, fidej. Habram de Lunello.
It. Jacobus de Lunello, corraterius, fidej. Samuel Maurelli.
It. Mordocai Ghoen, corraterius, fidej. Acconelus, ejus filius.
It. Vinonus Habram, corraterius, fidej. Mirablancha.
It. Erbin Jacobo, corraterius, fidej. Durandus Bedarida.
II. Salvada, uxor Compradi Pampaloni, corrateria, fidej. ejus vir.
It. Bonisacus de Malausena, corraterius et incantator, fidej. Aaron 

Astrugi, macellarius.
Item, die XXIIIa januarii, Massonetus Susserlot, corraterius, fidej. 

Samuel Pizani.

VI1.

4350. Die prima octobris, Symon de Apla, draperius, juravit ad 
sanda Dei Evangelia se contra contenta in preconizatione que in- 
cipit : « que negum sartre auga intrar, etc.. - 1 2», non venire, sed 
contenta in eo observaresub pena in ea contenta.

1 Arch. mun. de Marseille, Carlulariwn Guillelml Farandi, militis, Massilie vicarii, 
1350-1351.

2 Voici la criéc, ä laquclle il est fail allusion ci-dcssns : « Que negun sartre auga 
intrar en alcím obrador de la cieulat de Massclha de draparia ainb aucunu persona 
volent comprar drap did drapiar del dich obrador eutro que aquella persona si sera 
accordada del pres del dich drap an lo drapier a dons absent 10 dich sartre el dich 
pres fazedor, et que negun drapier deia donor ueguna causa al dich sartre per hucay- 
son del dich pres, ni 10 sartre ren en deia penre, pena pro •]uolibet et vice rpialibe-
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Item, eodcm die, Astrugus Boudia, judeus, sartor, juravit ad 
sanclam legem Moysi, etc.

Item, eodem die, Segnoretus, sartor, judeus, juravit ut predictus. 
It. eodem die, Bonus Juhonus Marmani, sartor, judeus, juravit... 
Item, eodem die, Salvonus d’leras, sartor, juravit...
Item, eodem die, Bondionus de Gortezono et Compradonus de Areis, 

judei, sartores, juraverunt...
Die IIa octobris, Petrus Bonivini, sartor, juravit.
Eodem die, Guillelmus Pascalis, Symon Gantelme, Antonius 

Grassi, Hugo de Branges, Guillelmus Rauqueti, sartores, juraverunt.
Eodem die, Giraudus Ghabaudi. Albertis Barbano, sartores, jura- 

verunt.
Eodem die, Johannes Bernardi, draperius, juravit.
Eodem die, Andreas Borgondionis, draperius, juravit.
Eodem die, Thomacius Durelli, sartor, juravit.
Die quinta octobris, Compradonus, sartor, Aslrugonus, sartor, 

juraverunt.

VII *.

Que lota persona que se plagna del clavari viel aparesca daqui a 
demenegue... al taulier de mossegher 10 viguier et se facho scriure...

Anno quo supra, die XX februarii, Bouajuszas Mosse, judeus, 
civis Massilie, comparuit ad tribunal supradiclum domini vicarii el 
dixit predictum clavarium sibi fore obligatum in viginti quatuor 
solidis rationc inquantis redditum.

Eodem die, Isacus Corderii, judeus, comparuit ad idem tribunal et 
dixit... olim clavarium sibi fore obligatum pro augmentatione red- 
ditum menuderie in solidis decern.

Item, quia augmenlavit redditis curaterie in solidis quatuor.
Item quia augmentavit redditus ferri et cassiarum in solidis qua 

draginta. Que pecunie quam sibi debetur est summa XXXVI sol.
Et predicta asseril conslare quadam publica apodixa scripta manu 

Pauli Giraudi, notarii Massilie publici, quam apodixam vidi et legi.
Eodem die, Mosse Tabor, judeus, comparuit ad dictum tribunal et 

dixit et asseruit mihi nolario supradiclo dictum clavarium sibi esse 
obligatum tenore publice a; odisse script! manu dicti magislri Pauli 
Giraudi, notarii, pro augmentatione redditus niercati sancii Martini, 
in solidis XXXIII.

centum solidoruni* c qui ho acuara n’aura la milat, et predict a atc.ndcrc et contra non 
facéré veniant jurare onines sartores et draperii in manihits dtmini ricarii. • — V. 
Cartularium (jtiiilelmi /,’araifdi, etc.. 30 sepl&tnhre 1330.

1 Arch. limu, de Marseille, /iegistrc des Dd’.tbirations, 1331-1332. 1° 1'8119־. Criee 
du 7 levner 1331.
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VIII י.

Supplicante Romudo Müsse, judeo, nomine suo et Universitatis 
judeorum prefali civitatis Massilie, licenciám impertiri duabus vel 
tribus pistricibus farineris judicibus Massilie vendendi farinam pre- 
sentaliter in Jusateria ad usum Universilatis judeorum ipsorum pro 
faccione panis azeme necessarii iilis pro eorum Pascale instante 
tantum, non obstante preconisatione in contrarium facta, presertim 
etiam quia farinam ipsam facienl et vendent prefacte judee de blado, 
quod deferri fecerunt vel sen I’acient de exlra civitatem ipsam judei 
ipsi. Piacúit ipso consiiio requirere ipsum dominum vice-vicarium 
quod altento circulo bujus lemporis et pro vitatione etiam majoris 
caristie que nasci posset si judei ipsi, utriusque sexus, cum tu- 
múltú, farinam eis opportunem pro dido pane azeme evenient in loco 
statuto de Raiba quod dicte farine judee dictam farinam vendere 
possint juxta supplicata ipsa in dicta Jusateria pro dieto festő eorum 
Pascatis, tantum ut supra preconisationem factam in contrarium 
interim suspendendo.

IX2.

Et primo Nicolaus Bonivini surgens proposuit... Item, requisivit 
quod littere deprecatorie, ex parte dictorum domini vicarii et Cou- 
silii, consedantur cuidam Judeo, civi Massilie, qui fraudulenter per... 
XX auri florenis extitit spoliatus, domino senescallo Bellicadri diri- 
gende, ut ipsos florenos dieto Judeo restitui faciet acque mandet...

Item super facto littere deprecatorie pro parte dicti Judei petite, 
piacúit concilio quod dicta littera concedat et fiat.

Et fuit electus, ad porlandam dictam litteram domino nostro Regi, 
Petrus Bonifilii, nótárius.

Item super oppressionibus et injusticiis et oprobriis dircclis per 
ofiicialem episcopalis curie contra... et Rostagnum Berardi et persecu- 
lionibus insolitis judeorum, eligantur quatuor boni viri qui querimo- 
nia faciant domino episcopo quod ista non permitat noc substineat.

Et fuerunl electi : dominus G. de Monteolivo, dominus Antii, dc 
Sarciano, Amelins Bonifaci, Anlli. Deodali.

1 Arch. mun. de Marseille, Jtegisfre tics Dcldidrtttions, 13*17-13*i9, f° 272. Délibóra- 
li״n du 24 íevrier 13*19 (vieux style).

2 21rch. mun. de Marseille, Ilcgistre des l)clibé>'ations, 1322 1323. I'31 ״. Délibére* 
lion du 17 déceinbre 1322.

3 Arch. mun. de Marseille, Jicf/istre des Dtflibdrations, 1373-1376, f" 6S v״. Deli- 
béralion du 27 mai 1376.
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XI1.

1 Arch. !nun. <lc Marseille, Rcgistrt des Ddlihdmtions, 13S0 1382. Deliberation du 
l'J février 1381־.

* Arch. mim. de Marseille, Jiei/istre des I39O-14S1. 1 )e.ihrriUinn du
8 aoul 1 48• י.

J Arch. num. dc Marseille, littjisire des l/ćltbćratidHS, 13'Jü-1i81. Dé'uberaliuu du 
7 műi 1403.

Sub supplicalionis tenore audilo, piacúit diclo consilio rel'ormaiido 
requirere dictum domiuum vicarium quod eligautur tres sapientes 
viri de dieto Consilio inter quos sit unus in jure peritus, qui videanl 
liiteras inissas ex parte domini vicarii ad instantjain didi llabram 
bajulo de Roquevaria, pro impendanda satisfaclione dicti llabram de 
suo debilo in ipsis litteris expressato et respontiones seu exequi- 
tiones facias per ipsum bajulum.

XII2.

Item, plus exposuerunt Salomon Botarelli et Baronus de Castris, 
judei presentis civitatis et nomine communitalis judeorum ejusdem, 
quod tota civilas non ignorat exlorciones et actus illicitos qui, die 
herina, facti fuerunt diele carrerie de illa puella judea capta et tarn- 
diu efl'ecta Christiana... in eadem carreria fuerit per inalas personas 
et pro talibus aetibus illicilis deinceps evitandis pelierunt per civi- 
tatem burnililer remedium quod... apponi et providendo ac poneudo 
quod tales actus ultra non fiant.

Piacúit consilio reformare quod requiratur diclus dominus vicarius 
et officialis regie curie, prout presens consilium requirat, cxhorlatur 
quicumque delinquenles in illis aetibus punianlur el contra tales 
fiat processus et punianlur juxta demerila et nichiloniinus preci- 
pialur pena ardua ille filie Christiane que ipsam filiam olim judeam 
et nunc ehristianam secum duxit quod a cetero a talibus excessibus 
desislat.

XIII et XIV3.

Et primo, lectis et publicatis quibusdam litteris patenlibus cita- 
loriis, concessis Raynaldo de Hugoni, servienti armorum regio, per 
quas dominus noster rex ordinavil citari Cregudum Profacbi, 
Abraham de Bederida et Abraham Avicdori, judeos de Massilia, cujus 
tenor talis est.

Tenor ipsius.
Ludovicus..., dilecto servienti nostro armorum Reginaldo de Hu- 

goni,graliam et bona in volunlatcni. De sufiieientia et diligentia tuis 
ab experte plene confici, tenore presentium, commitimuset mandamus 
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tibi, de certa nostra scienlia, quatenus receplis presentibus, ad civi- 
tates nostras Massilie et Aquensis, te personaliter conferens subdiclos 
judeos, babitatores civilatum ipsarum, cites ad comparandum per- 
sonaliter corani viro nobili Matbeo de Bellavalle, conservalore ju- 
deorum quorumcumque dictorum comilatuum Provincie et Forcal- 
querii et Terrarum eis adjacentium, per Majestatem noslram noviter 
ordinalo, consiliario et fideli nostro dileclo, die VIIII presenlis mensis 
Maii, in hac villa nostra Tarasconis, respondere ad ea que sibi, pro 
parte curie nostre, petentur el hoc sub pena viginti marcharum ar- 
genii, pro quolibet si secus feceril fisci noslri compendiis applicanda. 
Nomina vero judeorum ipsorum sunt hec : Gregudus Profacbi, 
Salomon de Bederida, Abram Avigozor, babitatores civitatis nostre 
Massilie, Vidalis Davini, ,Astrug de Latis, Durantus Jacob et Jacob 
Boneti, de nostra civitate Aquensis, super hec que feceris inde majes- 
tatem nostram certificaturus. Datum in predicta villa nostra Tarasco- 
nis, sub sigillo nostro secrelo... die tertia mensis maii, XI indictionis, 
anno Domini MCGGGIII, regnorum vero nostrorum anno XV1IIL

Quarum tenore diligenler attento, piacúit dieto Consilio reformarc 
et reformando requirere dictum dominum vicarium quatenus fial 
capitulum dominis ambasciatoribus explicatum regie majestatis sue 
oslendendum quod tales littere citatorie sunt prejudiciabiles capi- 
tulis et libertatibus dicte civitatis et quod dignetur de cetero in 
similibus casibus et aliis quibuscumque capitula pacis Massilie el 
liberlates observare, prout sua majestas promisit et juravit.

Item, visis litteris regiis mandatis dominis judici palacii et vice 
judici appellationum per que apparet quod sue majestatis intentionis 
est quod acta et processus cause Florete, judee, mandetur Matheo 
de Bellavalle, conservatori judeorum, piacúit dieto Consilio refor- 
mare quod respousiones fiant per ambascialores per capitula eis 
tradenda continenlia totam intentionem Consilii presenlis et tenores 
Capitulorum pacis et liberlalum dicte civitatis.

Super quibus domini sindici protestati fuerunt solemniler in 
forma.

XV'.

Lettre consentida per nostre senhor 10 Rey Loys segon, conlenent la 
revocation que alcuna cilation facha vertes Jusieus de Masselia per 
comandamenl de Massen Azacel de Helvau, conservador dels Jusieus 
volent to tray re fora de Mas seliu non prejudice!' a las libertás de 
Massclia ne se traga tn consequenca.

Ludovicus secundus... Cum nuper cerlis moti causis cilari man- 
davissemus per quondam servienlem el familiärem nostrum infra 
civitalem nostiam Massilie cellos judeos ad comparandum corani 
iwbili Matheo de Bellavalle, judeorum dicloruni Comilatuum Pr('־־

1 Aidi. luun. de Murst'illf, L1v!c nw, I" 25. 
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vincie et Forcalquerii et Terrarum eis adjacentium, ordinato conser- 
vatore ad certam diem et sub penis contenlis in litteris commissio- 
nis super hoc faciis, pro parte sindicorum et consilii nostre civitatis 
siut nostro culmini cum humilitate noviter supplicatum ut, cum 
hujusmodi citaliones ut exposuerunt derogent Capilulis Pacis et 
libertalibus dicte civitatis, illas revocare dignaremur et efficacia 
privare penitus et omnino. Super quo nostri consilii deliberacione 
prehabita, tenore presentium,de certa nostra scientia, notum facimus 
et decernimus ac nostre intencionis esl quod prefacle citaciones jam 
facte casu quo essenl derogatorie capitulis pacis et libertalibus dicte 
nostre civitatis in aliquo non prejudicent seu derogent eisdem seu 
ea quomodolibet enervent nec possent citaciones hujusmodi trahi ad 
aliqualem consequenciam pro curia nostra futuris temporibus in 
prejudicium dictorum Capitulorum Pacis et libertatum civitatis nostre 
prcfacte, has propterea litteras ad cautelam dicte civitatis conce- 
dentes. Datum in villa nostra Tharasconis... die duodecima mensis 
maii, undecime indictionis, auno Domini millesiino quadiingenle- 
simo tercio.

XVT *.

Item fuit propositum quid agendum sint super facto Abrahe de 
Berra et Mosseni Maurelli, judeorum, civium Massilie, per litteras 
domini Senescalli Provincie et Forcalquerii ad civitalem Aquensem 
personaliter transmissorum........

Item, super facto Massiliensium judeorum Aquis arrestatorum 
piacúit dieto consilio, nomine discrepante, consulere dictum domi- 
num judicem ut vice-vicarium cum summa instantia requirendo ut 
statim eligat, eligere condignetur duos ambaxatenles ydoneos et 
sollempnes qui accedant ad dominum seoescallum comilalis Pro- 
viucie et Forcalquerii vel ejus locum tenentem oslensuri eidem 
gravamina illata libertalibus diele civitatis per dictorum judeorum 
remissionem inde factam et obtenturi ab eodem, si potuerint, quod 
dicti judei Massiliam remitlanlur et reslituantur presidio et juri- 
diclioni regali dicti domini judicis vice-vicarii, ul idem dominus 
vicurius super petitis et quesitis a judeis supradictis quibuseuinque 
querelantibus possit et valeat ministrare juslilie complement!!!!!.......

Item fuerunl elecli ambaxalores ad eundem ad presenliam dicti 
domini senescalli, proul supra reß'ormaium esl, dominos Monleo- 
livum de Montcolivo et Laurenlium Ricavi.

XVII2.

Carissimi. Recepiinus litteras vest ras non nobis noviter destinatas

1 Arch. !nun. de Marseille, Jleyistre ties Deliberations, 13391310־, f° 67 v״. Délibe - 
ralién du 15 levrier 133'.• (v. s. .

s Arch. nimi, de Marseille, Jfei/ixtrt des Deliberations, 133'.1־I3׳«O, Í74 ״. Déliben!- 
tion du 2l levrier 1339 (v. sA.
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et audivimus relationem factam nobis bene et ordinate per nobiles 
Monteolivum de Monteolivo et Laurenliam Ricavi, ambasciatores 
et concives vestros, et quod super aliquibus ex hiis que exposuerunt 
tanguntur capitula pacis civitatis Massilie et precipue super negotiis 
judeoru.n, hosque intendimus scito danie domino esse Massilie, 
providimus responsionem faciendam per nos difTerendam fore donee 
simus in civilate Massilie supradicta et tunc inibi recipientes et 
informacionem clariorem de dictis capilulis et aliis oportunis et 
consultius potuerimus respondere, et interim dictos judeos non 
faciemus propterea moleslari. — Datum Aquis, die XIX februarii, 
VIIIa indictione.

XVIII1.

1 Arch. mu״, de Marseille, Iłegistre des JHlibfralions, 1350-1351, i° 38 v°. Délibe- 
ration du 3 seplembrc 1350.

Super litteris directis dieto domino mcario, ex parte magistrorum 
rationalium Aquis residentium.

Cum littere sint prejudiciales libertatibus hujus terre cum nullus 
imperare habeat dieto domino vicario sed ipse dominus vicarius 
debito sui officii ministrare debeat justiciam cuicumque juxla capi- 
tula, libertates et statuta hujus terre jurata per dictum vicarium 
supradictum, piacúit dieto Consilio requirere dominum vicarium 
quod dictas litteras non exequtat sicut non debet sed dictis judeis 
minislret juxta libertates supradictas, alioquin prenominati sindici 
et tolum consilium nomine suo et dicte universitatis contra ipsum 
dominum vicarium et bona sua de transgressione preíali juramenti 
per eum et franchesiarum, libertatum ipsarum solemniter in hiis 
scriptis presenlibus protestantur et eciam de omni dampno et inte- 
resse que propterea dicta civilas universaliler et singulariter incur- 
rere possint.

Rcquirendo eliam dictum dominum vicarium quod de bonis cla- 
varii reginalis hujus civitatis qui, dictos magislros rationales 
tamquam conalor et infractor dictarum libertatum maliciose infor- 
mavit, esmendam docentem dictis judeis fieri faciat de suis dispen- 
diis, sumptibus et Interesse et quod dictum clavarium personaliter 
capiat et detineat infra carcerem reginalem et inquirat contra eum 
rigide tamquam transgressorem libertatum ipsarum et eliam infrac- 
torem. Et quia, juxta capitulum pacis, nullus debeat pignoratus 
existere qui fidejubere possit, piacúit eliam consilio requirere do- 
minum vicarium ut capta a dictis judeis pignora restituat eisdem, 
data tarnen caulione per eos de perendo (?) juri et judicato solvendo 
juxla formám capituli supradicti.

De quibus dicti sindici et tolum consilium petierunt sibi fieri 
publicum instrumentum.
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XIX1.

1 Arch. 1nun.de Marseille, Rcgistre des Ddlibfrations, 13ÖO-1351, f° 30 v°. Délibe- 
ration du 28 aoüt 1350.

1 Arch. !nun. de Marseille, Rcgistre des Di'libtrations, 146912 1° ,1485־ v״. Délibé- 
ration du 21 juin 1472.

3 Arch. raun, de Marseille, Rcgistre des Rdlibtrations, 131991 "1 ,1320־. Délibéra- 
tion du 12 juillet 1320.

Piacúit Consilio requirere dominum vicarium supradictum qua- 
tenus cumjuxta pro eum prestitum omnes in civitate Massilie cives 
et quoscumque alios ibidem habitantes et etiam intrantes et 
exeuntes defendere teneatur et salvare personaliter et in bonis, et 
quidam judei nunc in civilaie Massilie existentes intendant ad alias 
partes presentialiter licité transferare et dominus inquisitor beretice 
pravitatis impediat, sicut ponitur, ipsorum judeorum accessum 
contra libertates Massilie et in prejudicium civium et habitatorum 
civitatis ejusdem, quod dignetur quatuor hujus consilii eligere 
sapienles qui adheanl presentiam ejusdem domini inquisiloris re- 
quirendo eumdem ne talia de celero faciat cum sint et essent pro 
futuro diele civilali prejudicialia et dampnosa et quid inde super 
hoc a dieto domino inquisitore audiverint referant dieto domino 
vicario et consilio memorato.

Item exposuit magister Bonjues Orgerii, judeus phisicus, nomine 
communitatis judeorum diele civitatis, quod exactor pedagii de 
Orgone judeos ipsos vexat et cogit ad solvendum pedagium et quia 
judei ipsi sunt de civitate, contribuentes in omnibus eidem civitati 
occurrentibus, civitas que et cives sunt immunes a quacumque pe- 
dagii solutione petiunt et requirunt quod communitas judeorum 
defendatur vi privilegiorum.

Piacúit dieto consilio reformare et reformando quod a dominis 
sindicis honesle remonstrelur excelso domino comili Vallisniontium 
injusticia facta diclis judeis et quod eum requirant dignetur scribere 
exactoribus dicti pedagii ne ab ipsis judeis pro diclo pedagio aliquid 
exhigatur quod facéré, si contra dixerit, defendantur per civitatem 
vi privilegii.

XXI 1 * 3.

In nomine Dei eterni et Salvatoris nostri Jesus-Christi, Amen. — 
Anno incarnationis ejusdem millcsimo trecentesimo vicesimo die 
duodecimo julii, IIIC indictionis, hora tertia preudium, ex lenore 
preseutis scripti public! pateat universis presenlibus et futuris 
quod magister Bonfilius, phisicus, Ysach Dieulogart et Marnin 

1nun.de
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Merita, judei de Massilia, conslituti ante presenliam nobilium et 
sapientium virorum dominorum Egidi de Villanova, militis, regii 
Gambellani, vicarii Massilie, et Francisci Gaysi, judicis majoris 
civitatis ejusdem, extribuerunt et presentarunt eisdein dominis 
vicario et judici quasdam regales litteras patentes magno sigillo 
regie majestatis Jerusalem et Sicilie appentione... quarum tenor 
sequilur et est talis ut ecce :

Robertas... Ea propter universes singulos judeos nobis subditos 
partium... [fa]vore dominice gratie prosequentes, volumus vobisque 
sub pena... et expresse mandamus ut eosdem judeos universales... 
per nostri reverentia culminis efficaciter et favorabiiiter... non in- 
feratis eisdem in personis aut rebus... ut aliquam injurie novitatem 
aut quomodolibet... infra precepto cujuscumque ordinalionis sive 
mandati de ceteris faciendi pro jure permittatur ipsos commorari 
alque ccnvenire tarn pacifice. Ipsis prelerea, si opus extilerit, fa- 
vealis et assistelis potestatis vestre presidio el aliis quasibus 
auxiliis et favoribus opportunis ac demum si expedit receptetis et 
tueamini eos eorumque res in castris et portalitiis nostris pariter 
atque vestris itaque quod ex pensatione debiti vobis propterea.......
non possitis privatorem ipsius nostre gracie........presentibus tripli-
cetis post opportunam inspeclionem... efficaciter in antea valeatiis. 
Datum Avinione... anno domini M CCC XX, die VIII Julii.

XXII1.

1 Arch. mun. de Marseille, Reyislre des Deliberations, 1322-1323, f® 21. Délibe- 
ration du 7 décembre 1322.

Robertus.... Vicario, judicibus et Gonsilio Massilie, fidelibus suis, 
graliam suam et bonam voluntatem. Ex facta nuper nobis fide di- 
gnorum relatione didicimus quod judei degentes in dicta civitate 
Massilie de laycis ejusdem civitatis multipliciler aggravamenta ac 
personales injurias et exactiones intolerabiles patiuntur, quinimo 
graviori dictorum laycorum ofiensione perlerriti querimoniam de 
ipsis exponere pertimescunt. Omnia igitur predict! judei sub pro- 
teclionis nostre clypeo comoravere volumus et fidelitati vestre preci- 
pimus quod predictos offendentes per opportuna juris remedia tali ter 
compescatis et quod ab eis ipsi judei gravaminibus et molestiis hu- 
jusmodi non vexentur et transferre alio inviolatim propterea non 
cogantur. Datum Aquis sextiis... die XVIIII novembris.

Tandem in reformatione dicti audito tenore littere regie supra- 
scripte de tuendis et defendendis judeis civitatis Massilie qui gra- 
viler a laycis molestari fecerint expressius mentionéin, piacúit dieto 
consilio dominum vicarium requirere edictum et peripsum consilium 
instanter requirítur in presenti ut ipse dominus vicarius ex attento 
tenore mandati regii noviter sibi facti dignetur et velit et ex debilo 
sui officii debeat omnes ct singulos judeos cujuscumque sint sexus 
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civitatis Massilie... in personis el rebus protegere, defendere, manu- 
(euere a quorumcumque injuriis, violenciis, gravaminibus et oilensis 
auxiliis ei favoribus opportunis, et faciat a subvicario et judicibus 
et aliis oifieialibus civitatis Massilie eosdem Judeos nisi favoris pre- 
sidio protegi et defendi taliter quod ipsi judei a quorumcumque op- 
pressionibus et moleslalionibus indebitis in antea releventur juxta 
mandamenti regii mentem seriem et tenorem, eliam verisimililer 
omnes alios et singulos, tarn christianos quam judeos, mercatores et 
alios quoscumquc de Massilia et aliunde, inlrantes et exeuntes in 
Massiliam et de Massilia et degcntes in Massilia sic etiam manu- 
teneat, prolegal et defendal quod ipsi omnes (am christiani quam 
judei omnes et singuli morari, stare et abire in Massilia et per Mas- 
siliam et ejus districtu possint libere et secure. Et quod dominus 
vicarius faciat ad suam presenciam evocari syndicos ebreorum civi- 
talis Massilie el alios judeos quos sibi videbilur evocandos ad infor- 
mandum ipsum vicarium de eis illatis gravaminibus et oilensis ul, 
babitis eorum informalionibus, prefatus dominus vicarius possit et 
valeat de illatis ipsis judcis oilensis melius inquirere veritalem et 
exinde delinquentcs et offendentes punire et fuerit ralionis. Et quod 
sex probi viri de diele consilio eligantur qui cum domino vicario in- 
tersinl et assistant ad prosequendum ipsum negocium et ad dandum 
eidem domino vicario in prediclis omnem quam poterint informa- 
tionem et consilium si necesse fuerit ut de prediclis consiliis et favo- 
nbus possit veritas reperiri et inde sequi decens correctio etpunilio 
de comissis...

Et fuerunt electi per dictum dominum vicarium de Consilio discrc- 
torum virorum dominorum Ilugonis Allamani, Berengarii Vivaudi, 
Karoli Alulplii, et Nicolas de Templo de numero sex proborum, aliis 
de numero sex absentibus prescntaliler ab hoc loco, videlicet super 
facto dictorum judeorum ul est superius reformatum, videlicet domini 
Vivaudus de Jerusalem, Raymundus de Soleriis, Raymundus de Ar- 
geleriis, Hugo de Conchis, P. Dicude juvenis, Bernardus Garnerii.

XXIII1.

1 Arcb. inuu. de Marseille, Hegistre des Dilibiraiions^ 13311332־, f° 42 v°. Déli- 
bératiou du 10 mars 1331.

Item fuit lecta quedam litlera domini senescalli lecta in ipso con- 
silio, cujus tenor talis est :

Philipus de Sanguineto, miles, Comilatuum Provincie cl Forcal- 
qnerii senescallus, officialibus Curiarum regiarum Massiliensium... 
Querela gravis noviler in audito nosiro proposila pro parte univer- 
sorúm judeorum in diclis Comitalibus degencium, fidelium regio- 
rum, conlinuit quod nonnulli tarn nobiles quam alii, quorum vita 
minime laudabilis ac persona conversacio decorem nobililalis eorum 
obnubilant et reddunt verisimililer ipsos prodigos fame sue, multi- 
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plicibus molesliis, gravaminibus ac pressuris judeos ipsos propler 
imbecillilalem eorum aiflixerunt abolim nee cessant, uL fertur, op- 
primere, quod utique fieri ponitur quia regii officiales, qui de hiis 
plenam dicuntur Labere noticiam sub quadam pretermittentes dis- 
simulacione transire, nullám interponunt corecsionem ut convenit, 
ex quo multiplicanlur inconvenientia unicumque eorum ipsique 
judei ut personis et rebus dampna possint evilare majora, parati 
con,.. g... oppressiones hujusmodi ac tantum miserabiliter dampna 
sua et propterea supplicarunt nobis humiliter eis per nos circa id 
salubriter provideri. Nos igitur atendentes Lalium habenas, qui non 
sine regii honoris offen sä' delinquunt, fore lima correctionis debile 
compescendas discretion! vestre presencium tenore districte precipi- 
mus et expresse jubemus quatenus ut singule vestrorum universi- 
tates locorum prout vobis subsunt ex regia noslraque parte inducere 
curetis efficaciter et ortari quod universitates ipse ac ipsorum sin- 
gulares persone ab omni oppressione, moleslia pariter et in curia in- 
ferenda quomodolibet alicui judeorum ipsorum abstineant nec eos in 
personis vel rebus ofTendere quovis nec presumat subjungendo, man- 
dantes ut si forte aliquis hujus inductionis et ortationis conlemptor 
fuerit et transgressor ilium sic rigide puniatis quod eum commisisse 
peniteat et ad alios exemplariter transeat per terrorem, attencius 
provisuri ne in executione presencium negligenciam committatis 
aliquam vel defectum si penam nostro vobis infiigendo arbitrio 
cupitis nostre miserabiliter non subire presentibus remanentibus 
presentatim. Datum Aquis, per virum nobilem dominum Johannem 
de Juvenacio... anno domini millesimo CCGXXXI, die XI februárit 
XV indiclione.. .־

Item super facto judeorum in litteris domini senescalli contento, 
piacúit ipsi Gonsilio requirere dictum dominum vicarium quod 
oflensores et injuriantes judeos et molestiam inferentes eisdem sic 
juste et rigide puniat quod eos comisisse peniteat, sic quod alios 
exemplariter transeat in exemplum et judei omnes et singuli ab 
injuriis, molestiis, gravaminibus et pressuris per diclam civitatem 
defendantar viriliter et potenter.

XXIV‘.

Yolans Regina... Habuit expositio facta majeslati nostre noviter 
pro parte universitatis et singularum personarum et singulorum 
judeorum utriusque sexus dicte civitatis nostre Massilie quod licet 
Regina mea serenissima domina mater nostra domina Maria, dieto- 
rum regnorum regina, eisdem supplicantibus dudum concesserit pri- 
vilegium quoddam eífectualiter continens ut officiales nostri dicte 
Civitatis cujuscumque condicionis existant nullatenus audeant sou 
presumant ab ipsis judeis universaliter seu particulariter raupas, lec-

1 Arch. mun. de Marseille, Livre des Statuts, VI, f°, 231 v°.

T. XLVII, n° 93. «
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torum aliquod frodium seu domus ustensilia queque ipsis officia- 
libus pro provisione seu necessitatibus eorum petere vei recipere, et 
successive Rex meus, metuendissimus dominus meus, illud confir- 
inavit et de novo simule concesserit conslantibusque patentibus Hl- 
teris ipsis judeis concessis hiis tarnen non obstantibus, officiates ipsi 
et specialiter in vicaric presens ipsos judeos compulisti et compu- 
lerunt ad tibi et eis providendum de lectis frodio et aliquibus domus 
ustensilibus contra formám et tenorem ipsius privilegii in damnum 
et gravamcnlum non modicum ipsorum supplicantium pluribus one- 
ribus oppressorum. Super quo nostro remedio suppticiter implorato, 
considerantes judeos ipsos maxima subire onera eis quasi insuppor- 
tabilia in nostris et regiis agendis insuporlationem et relevamen 
ipsorum materna et ipsius domini mei serenissimi vestigia inse- 
quentes privilégium ipsum et omnia in eo conlenta presenlium 
tenore, de ceria nostra scienlia ratifficamus et approbamus ac eis 
simule de novo concedimus et donamus, inhibentes vobis propterea 
ne ab inde materna ab eisdem judeis in particularibus vel universal! 
lectos, pannos, frodium seu domus ustensilia vobis quomodolibus 
necessaria introitu vestrorum officiorum vel ex post petere, requirere 
aut ipsos supplicantes generaliter vel specialiter ad illa tradenda 
compellere seu cohercere aut directa vel indirecta eis gravamina 
inferre seu inferri vel causas fieri, facéré seu páti, propter que illa 
exhibeant de cetero quomodolibus debeatis seu presumatis, sub pena 
privationis officiorum vestrorum et centum marcharum argenti iini, 
in quam penam ex nunc prout est et tune ubi contra fieri vos decla- 
ramus incidisse ipso facto. Quare volumus et vobis ipsarum tenore 
presencium, cum nostri deliberatioue consilii, de ipsa certa nostra 
sciencia, expresse precipimus et mandamus quatenus forma presen- 
cium nostrarum litterarum diligenter attenta et efficaciler observata 
contra illám directe vel per oblicum venire nullatenus presumatis aut 
ab aliis paciamini quoquomodo quinimo tarn vos ipsi preseutes quam 
vos alii successive futuri vicarii et officiates prefacti officiorum ves- 
trorum temporibus Universitäten! et singuläres personas utriusque 
sexus ipsorum judeorum hujusmodi nostris litteris et efTcclus illa- 
rum prout supra distingitur et saue intelligi debet uti et gaudere 
deinceps promitatis (?) pacifice et quiete si penam prcdictam cupitis 
irremissibilitcr non subire presentibus post debitam inspectionem et 
exequtionem ipsarum remanent presenlanti. Datum in palatio nostro 
Civitatis Aquensis... die quarta mensis Aprilis, XV» indictione, 
anno domini millesimo quadringentesimo viccsimo secundo.

XXV *.

Ludovicus secundus, Dei gratia Rex... Licet ad prosequeuda 11111- 
nifice vota fidelium regie liberalitatis dextera generali quadam regu-

1 Arch. muü. de Marseille, Livre des !Statuts, VI, 1° 214 r°. 
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laritate sil habilis, illos congratiori favore compleclimur quod liumi- 
lioris gravat conditio et qui in sola nostra protectione respiciailt : 
supplicationi itaque nuper majestali nostre devotius interjecte pro 
parte judeorum Civitatis nostre Massilie, contemplalione quoque 
intuitu egregii viri Guigoneli Jacenti, domini de Monteclaro, magu'e 
nostre curie magistri ralionalis, Consiliarii et fidelis nostri dilécli, 
pro ipsa Universitale apud majestatem noslram suppliciter interce- 
dentis, benignius inclinati, nostro etiam revolventes in animo quod 
beneficia principiter concessa pro comoditale fidelium decet esse 
mansura congruique honori regit culminis laborare solicite ul, quod 
graciose conceditur, cujusvis casus superveniencia non suscipiat 
detrimentum.

Ex his et aliis justis rationibus et motivis benignius inclinati, eidem 
Universitali dictorum judeorum Massiliensi et singularibus personis 
horum, vigore de special! gracia nostra, prehabita deliberatione con- 
silii, per nos heredesque nostros et successoresin posterum in regnis 
et comitatibus ante dictis, omnia privilegia, libertales, franquesias 
immunitates pariter et indulta dicte Universitati judeorum et singu- 
laribús personis ejusdem datas et data, concessas et concessa, in- 
dullas et indulta per serenissimo retro principes, reges et comites 
regnorum et comitatum predictorum eorumque vicarios et vice ge- 
rentes ad id legilimam potestatem habenles, nec non per reverendis- 
simám dominam nostram, bajulam et tuitionem nostram dominarii 
Mariam dictorum regnorum, aprobatas et aprobata et pariter confir- 
mata, ac etiam de novo donata et indulta, cum omnibus suis clau- 
sulis, capitulis et sentenciis in ipsis contends et particulariter decla- 
ralis, de quibus constat et legitime constare poterii, publicis et 
authenlicis instruments vei lettris quas et que hic haberi volumus 
pro expressis et particulariter declaratis, aprobamus, confirmamus, 
omologamus, ratificamus, eisque et eorum cuilibet generaliter divi- 
sim adnuimus et, presentis nostre confirmationis et aprobalionis in- 
dullo, ea omnia semper mansura decernimus et esse volumus et ju- 
bemus modis et formis in ipsis privilegiis, instruments publicis et 
lettris authenlicis inde factis, sumplis et concessis, descriplis et de- 
claralis; quibuscumque lettris edilis vel mandats, in contrarium 
forte factis vel fiendis sub quacumque forma et expressione vefbo- 
rum, quas et que in quantum presentis nostre confirmationis ét apro- 
balionis ac gracie ratificationis indulto derogaret in totum vel in 
parte, cassamus, irrilamus ac viribus el efficacia vacuamus nulla- 
tenus obstitari. Et... universis et singulis oificialibus nostris majoris 
et minoris status per dictos Comitatus noslros ubilibet conslitutis ad 
quos spcclat presentes pervenerint cuilibet et locatenenlibus eorum- 
dem presenlibus et fuluris, damno eorumdem vigore presenlium 
expressius in mandats, sub obtentu nostre gracie, quatenus forma 
prescriptorum privilegiorum et indultorum... quam prćcesśorUm 
nostrorum ac nomine nostro confirmationis, ratifficationis et gfatie 
diligenter contenta et in omnibus efficaciter observata prefatam Uni- 
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versitatem et singuläres personas judeorum predictorum nunc et in 
futurum, prescriptis privilegiis, libertatibus, iraraunitatibus, fran- 
quesiis et indullis generalibus et specialibus oificiorum suorum tein- 
poribus uli, gaudcre, frui cl letare libere permittant sine impedi- 
menlo et contradictione quacumque, tandemque Universitäten! et 
singuläres personas ejusdern in eisdem publici juris tutela et justi 
favoris presidiis oportuuis manulenent et defendant contra facienles 
quoscumque preteris compulsionibus et acta dislractione plectentes. 
In quo ad fidem et testimonium presentes nostras litteras nostre 
majestatis magno sigillo sigillalas duximus concedendas. Datura in 
civitate nostra Aquensis... anno millesimo trecentesiino octagesimo 
nono, die nono mensis octobris.

XXVI’.

Audita exposilione facta pro parte sindicorum dicte civitatis 
Massilie quod, licet ex forma statuti dicte civitatis et preconizalionis 
ex ea sequitur : Judei teneantur portare rotam unam pani rubei et 
Judee oralle in capite, ut inter cliristianos cognoscanlur judei, sub 
certa pena statuta et ordinata, in illis noviter contingit quod domini 
Judices Curiarum Massiliensium accesserunt ad scolas judeoruni 
ipsorum ubi judeos et judeas in certo... invenerunt contra quos 
inquisitionem fecerunt co quod rote ipse portabantur aut nimis 
basse aut nimis traverse a pectore et sic vcxantur per ipsos ofii- 
ciales et vexari timentur in posterum et per consequens aggravari.

Piacúit dieto Consilio reformando requirere dictum dominum 
vicarium quatenus dictam inquisitionem factain et jure habeant 
contra ipsos judeos et judeas tanquam factam de novo ut pote pre- 
judiciabile antique libcrtali eorum mandet et faciat suo imperio de 
cartulariis dicte curie cancellari; et quod de cetero dicti Judei pos- 
sint portare ubicumque voluerint dictas rotas coloris premissi ab 
embcllico sive emborlgol, supra dummodo videantur et aperiant in 
suis vestimentis paleuler et publice, et dicte judee oralle in capite 
de sirico aut letono libere et impune per earum beneplacito volunta- 
tis, reformationem factam quacumque in contrarium seu preconiza- 
tionem et pena ex illis secutis in contrarium quomodolibel non 
obstante.

XXVII’.

Super dandis domibus ad stagias personis burgorum in Juzalaria 
Massilie principiando a domo Karol! de Monteolivo propc Juzata-

1 Arch. műn. de Marseille, Registre des Deliberations t 13801382־. Deliberation du 
28 novembre 1381.

* Arch. niun. de Marseille, Registre des Deliberations, 1357-1359, f° 27 v°. Délibe- 
ration du 23 sopleinbre 1357. — V. ćgalenient, sur le meme objel, meme registre, 
 .V• cl 2G. Délibération du 20 scplcmbro 1357 ״ 25«)
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riam, faciendo ibi unum cancellum qui jungatur cum domo Ten- 
thurerie judee, procedendo et cöntinuando de super cum cantonis 
et andronis1 olim deputalis judeis et judeabus que omnia sint ad 
stagias personarum burgorum, et a dieto cancello faciendo de novo 
usque ad Portale ubi moratur Durandus de Bedaride, judeus, et 
usque ad Portale Dounelle et usque ad traverciam que prolendit ad 
ecclesiam sancti Martini juxta viridarium Bondavini, ubi cancella 
sumptibus judeorum sint et remaneant dumtaxal judeis et judea- 
bus. Nec non etiam super domibus dandis, assignandis ad slagias 
judeis in civitate Massilie, piacúit domino vicario et Consilio comit- 
tere cum omnibus dependentibus et expedientibus supradictis, 
videlicet comittere discrelionibus... providerorum virorum Bér- 
nardi Elie, Bernardi de Berra, Bernardi Milonis et Jacobi Crole, 
stagie aulem judeorum sint in sexenis Draparie et Beate Marie de 
Accis et sancti Johannis, Magistro Salves, judeo, phisico, necessario 
universilati propter periciam sue artis in sua domo sicut solebat 
stare remanente.

1 Coins el ruelies.
 -Arch. mun. de Marseille, Registre des Délibérations, 1360-13G6, 1° 47. Délibe י

ration du G décembre 13G5.

XXVIII2.

Item exposuit Egidius Bonifacii, nomine suo proprio et aliorum 
syndicorum, quod ad aures ejus pervenit res que sequitur, Chri- 
stianis orrenda ! videlicet quod macellarii nonnulli dicte civitatis 
christiani talem -sequentem macellariis judeis prerogativam faciunt, 
quod carnes, quas dicti judei vendere non potuerunt vel non pos- 
sunt in eorum macello juda’ico, ipsis christianis macellariis in ma- 
cello christianorum tradunt vendendas christianis et eas ipsi macel- 
larii christiani vendunt aliis christianis inscienlibus esse judaycas 
et iddem faciunt de carnibus per dictos judeos occisos que de lege 
judayca per judeos non reputantur et similiter carnes diclis chri- 
stianis macellariis superantes que vendi non potuerunt judeis tra- 
dunt vendendas, imo eorum presumptivis audaciis judeos ipsos ad 
ipsas vendendas quadam latenti compulsione et minis compellunt.

Item quod ipsi macellarii christiani macellant sive carnes ad 
macellum faciunt in macello que quidem omnia per ipsos macella- 
rios sic comissa redundant in labem christianorum et est hoe inter 
Christianos potissime aborrendum.

Super quibus piacúit dieto Consilio reformare et reformando re- 
quirere dictum dominum vicarium nt super premissis preconisa- 
tiones contra ipsos macellarios fieri cum formidabili pena jubeat 
taliter quod ad aliquod premissorum ullerius faciendum pavestant 
et justicie ccnsura acriter preniantur si ullerius committetur per cos.
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Que toi mazellier cbreslian puesca d’aqui anant aussire tolas cams 
de qualque sian genre en los inasels coras volran et quant volrau per 
volunlat en aquesta maniera, so es asaber que encontenent que 
auran mort aytals earns davant que las s... sian lengut d’ubrir 
aquellas cams e mostrar la [davant] Montoliu de Montoliu e a Peyre 
Ricar 10 Jove sos... causas ahordenadas. E las earns que per aqucls 
abordenadas seran atrobadas de ley los digs mazelliers puescan 
vendre en la Jusataria tant solamens e non pas en los mazels dels 
crestians ni en aulra part de la (licha ci u ta t, sos la pena de C liuras 
per cascun et per cascuna vegada e en perdement de las earns. Las 
earns que non serian trobadas de ley, en contenent sian sian lengut 
los digs mazelliers de far portar al Portal del Laurel, e aqui los 
vendan non en neguna aulra part de la dieba ciutai, sos la pena de 
cent liuras per cascun e per cascuna vegada, e en perdement de las 
cars, e qui 0 accusara n’aura 10 ters et sera en celat.

Item, que tot Jusieu mazellier non auja ni presumisca vendre las 
earns que si trobarian de ley si non en la Jusataria, sos es en los 
luacs acostumatz e non pas en autres luecz ni en aulra part de la 
dicha ciutat, sos la pena sus dicha e en perdement de las earns. E 
puey que auria trobat earns que non serian de ley, que aquellas earns 
portar fassa al Portal del Laurel e aqui se vendan e non en los mazels 
dels crestians ni en neguna autra part de Masselha, sos la pena de 
G liuras per cascun e per cascuna vegada e en perdement de las 
earns. E si per los mazelliers crestians 0 jusieus si venia en contra 
que los mazelliers crestians, contra los jusieus, els sendegas dels 
jusieus, contra los crestians, que son aras et per temps seran, sian 
tengul per sagrament de notificar a la Corl reginai totas ves que per 
los crestians 0 jusieus seria vengut en contra, sos la pena de 
G liuras !)er cascun et per cascuna vegada e qui o acusara aquestas 
causas n’aura la tersa part et sera en celat.

(/1 suivreA

* Arch. mun. de Marseille, Cartulairc de Giraud Adhfmar. 22 déceinbre 1367.
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1 D’apres Archives nationales, AA, 38, n° 1179.
 Voir, pour les nouis, !,ićces juatificativcs^ extráit du registre des coiuples, annee י

1773.

Le 26 janvier 1753, le roi Stanislas de Pologne, en séance du 
conseil d’État, réglementa la situation des Juifs en Lorraine et 
autorisa á résider dans son duciié cent quatre-vingt families 
juives. Sous le nom de familie, avait-il spécidé, « seront compris 
le chef et tous ses enfants et descendants des males, demeurant 
dans une seule et mérne maison, sans prejudice aux acquisitions 
faites jusqu’ä ce jour par aucun d’eux, en vertu de permissions 
et aux designations faites dans quelques-uns des lieux de leur 
residence, rues on terrains, pour y former des habitations dans 
lesquelles ils seront maintenus ».

Cet arrét confirmait la decision du due Leopold du 29 décembre 
1733. Mais, en autorisant les Juifs á habiter sa terre lorraine, Sta- 
nislas indiquait les lieux d’habitation permis, Nancy, Malzéville, 
Boulay, etc., et, malgré la diversite des residences, groupait tous 
les Juifs en une seule communauté administrée par des syndics. 
Ceux־ci étaient Salomon Alcan, Isaac Beer et Michel Goudchaux, 
demeurant a Nancy.

Dans le petit village de Frauenberg, distant d’une lieue et demie 
de Sarreguemines, vivaient alors, en 1753, quelques families 
juives. Depuis 1691, d’apres les extraits des registres de compte 
de la seigneurie de Frauenberg, ils habitaient cette terre. Un Juif, 
venu de Marmoutier, Abraham Levy, s’établit en ce lieu; son fils 
Daniel ynaquit; ce fut l’origine de la communauté. Le gendre 
d’Abraham Levy, en 1705, séjourna quelquc temps dans le village; 
puis, en 1715, vinrent, entre autres, les families Wolf, Caen, Lenié.

La communauté était déjá importante en 1756. Elle- s’était 
accrue de nouveaux arrivants : Jacques (probablement Levy), 
Samuel Ilaas, Daniel Marx, Michel Marx, Schäle et Ilertzel Guet- 
chel, Moise Löhe, Svhs Kün, Loéb Marx. Enfin, en 1770, eile 
cornptait vingt-trois families2.
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L’éditde Stanislas n’atteignit pas les Juifs. Ils demeurérent pai- 

siblement dans les lieux qu’avaient habités leurs peres; jamais ils 
n’y avaient été inquiété^s. Quelques contestations s’étaient bien 
élevées entre eux et le seigneur, mais elles étaient futiles et sans 
gravité. En 1763, M. d’Aubery, seigneur de Frauenberg, avait 
voulu les expulser pour refus de paycment de l’impót; les Juifs 
s’étaient humblement excuses, disant « qu’ils n’avaient pas refuse 
de payer 10 florins, mais on ne leur avait pás dit positivement de 
les payer ». Leur quietude, á cette époque, était si grande, qu’ils 
avaient commence la construction d’une synagogue. L’édifice leur 
avait déjá coúté de grosses som mes, quand ils se virent defend re 
de l’achever. Mais par des demarches heureuses, ils purent obte- 
nii• !’automation de poursuivre les travaux.

Ce fut en 1179 gu’apparurent les premiers et sérieux ennuis. 
La Lorraine, depuis 1776, était devenue francaise ; mais la juri- 
diction particuliere de Stanislas était toujours appliquée aux Juifs. 
Tolérós en Lorraine, ils n’y pouvaient habiter sans permission 
préalable du Roi, et leur nombre demeurait limité á cent quatre- 
vingt families. Le procureur du roi du bailliage de Sarreguemines 
voulut, en 1779, appliquer aux Juifs de Frauenberg l’édit de 1753. 
« L’an mil sept cent soixante dix neuf, le 26 may, avant midy, en 
vertu de l’arrét rendu au conseil en date du 26 janvier 1753 et á 
la requéte de Mr Charles Josephe Jeanroy, conseiller du Roy et 
son procureur au bailliage roial de Sarreguemines », 1’huissier 
Francois, Philippe Schmitt, notifia aux Juifs la decision ancienne 
de Stanislas. Il la signifia « en la personne de Guetche Gillo, leur 
sindic, en son domicile et parlant á sa personne, avec sommation 
faite aux dits Juifs, en parlant comme dit est, de se conformer á 
l’arrét sus-dit, ce faisant, quo toutes les families juivcs qui sont 
établies au-dit Frauenberg qui ne sont point portées au role arrété 
le 26 avril mérne année 1753, on qui ne sont autorisées par le Roy 
á y faire leur residence en celni de Frauenberg, qu’ils ayent á 
sortir des Etats de sa Majesté dans le mois, date de ce jour, sinon 
et le dit temps passé, qu’ils seront expulsés et tons leurs biens, 
immeubles et meubles, effets, étre confisqués au profit du domaine 
de sa Majesté, etc. ».

Les Juifs ne se laissórent pas cffrayer par la notification de cet 
exploit, et la menace d’expulsion ne les intimida pas. Ils common- 
cérent des demarches et, le 30 juin 1779, adressérent un long et 
courageux mémoire á M. le prince de Montbare, ministre et se- 
crétaire d’Etat. Ils demeurent á Frauenberg, disent-ils, « depuis 
un temps qui excede la mémoire des vivants ». Jamais on ne les a 
inquiétés ; en aucun temps les réglements des dues de Lorraine
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ne se sont étendus sur la terre de Frauenberg, « dont les privileges 
et les droits ont toujours été respectés ». La decision du procu- 
reur du roi est done injuste ; mérne il a outrepassé ses droits et 
son arrét péche par le fond et par la forme. Il nest pas juge ; 
il doit obtenir un décret ou un jugement de son siege; or, le bail- 
liage lui-méme, en !’occurrence, est impuissant, car le Parlement 
seul peut prononcer !’expulsion. Pourquoi, depuis que Fordon- 
nance existe, « son zéle a-t-il été si tardif, ainsi que celui de ses 
prédécesseurs? » Il n'y a pas d’autre raison sinon que tons ont re- 
connu la loi inapplicable á la communauté de Frauenberg, dont les 
Juifs ne peuvent étre assimilés á ceux de Lorraine. « Ils ne sont 
pas venus demander un établissement, on les a trouvés établis, 
et ils l’étaient de tons les temps, lorsque la terre est passée sous 
la protection et la souveraineté de Lorraine. » D’ailleurs, pour- 
quoi les expulser? Ce n’est pas le vceu du seigneur de Frauen- 
berg ; ils payent leurs redevances avec exactitude. Les habitants, 
qui ont partagé leurs inquietudes, ne désirent pas leur renvoi, et 
tout les retient á cette terre dans laquelle reposent les cendres de 
leurs ai'eux. Ils demandent done au roi « une declaration par la- 
quelle Sa Majesté, comme les souverains ses prédécesseurs, ma- 
nifestera que sa volonté est, qu’outre le nombre de cent quatre- 
vingts families établies en Lorraine, eile maintient celles établies 
á Frauenberg ».

Le prince de Montbare examina la demande des Juifs et s’en- 
quit, pour plus amples renseignements, auprés de M. de la Porte, 
intendant de la province. Celui ci reconnut justes les protesta- 
tions des Juifs, prit leur parti et les défendit auprés du ministre.

Il blama la conduite audacieuse et illegale du procureur du roi. 
« Il est incroyable, dit-il, que le procureur du roy ait tenté de faire 
un acte d’autorité de cette nature, car son autorité est limitbe et 
ne peut s’étendre en dehors de son siege. » Le procureur vonlait 
accompli!־ ce dönt le bailliage lui-méme n’a pas le droit; le par- 
lement seul peut prononcer le bannissement. Rien, en outre, ne 
justifie sa demarche : « Il ne parait pas que ces families juives 
ayent donné lieu á aucune plainte, du moins la signification faite 
n’en annonce aucune. »

De plus, l’arrét de !753׳ ne vise pas les Juifs de Frauenberg. La 
seigneurie de Frauenberg, terre d’Empire ólait seulement sous la 
protection des dues de Lorraine. On doit done y toterer les Juifs, 
les !nettre ä 1'abri des poursuites de la justice civile, et M. de la 
Porte soumit au prince de Montbare un projet d’arrét qui réu- 
nissait les families juives de Frauenberg á la communauté établie 
en Lorraine.
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Mais la decision illegale du procureur du roi, en meme temps 
qu’elle signalait la situation particuliére des Juifs de Frauenberg, 
avail dénoncé le privilege avantageux dont jouissait le seigneur 
de Frauenberg. Celui-ci permettait on retusait aux Juifs !’entree 
de sa seigneurie et les imposait suivant son bon plaisir. M. de la 
Porte, intendant de la province, représentant, par consequent, 
de la souveraineté, ne pouvait laisser subsister plus longtemps 
un privilege attentatoire ä la puissance royale.

11 joignit done á sa lettre á M. de Montbare un second projet 
d’arrét dans lequel il examinait les droits du seigneur de Frauen- 
berg, M. d’Aubery. Il lui para it interessant de faire cesser ses 
pretentions, « le droit qu’elle annonce devant appartenir á la sou- 
veraineté ». Or, depuis le retour de la Lorraine á la France, les 
Juifs sont dependants du roi. Le seigneur de Frauenberg n’a plus 
aucun droit. Et M. de la Porte propose de défendre á M. d’Aubery 
1° « de recevoir des Juifs sans limitation de nombre, pretention 
contraire á Varrót de 1703 ; 2J d’exiger d’eux des redevances dont 
il étend arbitral rem ent la quotité ».

L’affaire vint devant le roi. Le prince de Montbare et M. de la 
Porte soutinrent la cause des Juifs. Ils protesterent contrę le 
jugement du procureur an bailliage de Sarreguemines et de- 
manderent au roi de détruire les privileges du seigneur de 
Frauenberg.

Le 10 décembre 1779, en seance du conseil, le roi rendit un 
décret favorable aux Juifs, annula les dispositions de Varrót d’ex- 
pulsion du procureur royal et, rattachant la communauté juive 
de Frauenberg á celle de Lorraine, enleva les Juifs á la domina- 
tion du seigneur pour les placer sous son autorité. Le seigneur 
de Frauenberg fut déchu de ses droits. On lui défendit d’accorder 
aux Juifs aucune permission de sejour sans autorisation préa- 
labie du roi, et un délai d'un mois lui fut départi « pour remettre 
entre les mains de M. de la Porte les titres un vertu desquels il 
prétendait percevoir les redevances », laute de quoi defense lui 
était fai te d’en exiger á 1’avenir '.

Les Juifs apprirent avec joie Varrót du roi. Il les soustrayait a 
Varbitraire du seigneur, dont les !)retentions souvent étaient ex- 
cessives. Celui-ci exigeait des Juifs des redevances dont il aug- 
mentáit arbitrairement la quotité. Le droit de protection de 1091 
á 1721 avail étó de 6 florins ]»ar an ; les veuves et les pauvres no 
payaient que moitić des ini puts. En 1750, la taxe s’éleva A 10 110- 
rins, et en 1707 (die atteignit 48 livres. Le seigneur, en outre, avail

1 Voir Allred Levy, Notice sur les Israelites da ducht de Lorraine clans i pHirr/i 
israd'Ate. t. XXXIX, XL, XLI,c1 Itecueil des edits et ordonnances royales, I. IX. 
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établi un droit d’entrée. Les Juifs, trouvant la charge onéreuse, 
avaient, en 1763, refuse le payement de la redevance. M. d’Au- 
bery immédiatement les frappa d’un impót double et les menaęa 
d'expulsion. Les Juifs évitérent la peine en faisant soumission. 
Ils furent done heureux d’étre enlevés á l’autorité du seigneur de 
Frauenberg, et, avant mérne quo !,affaire fut complétenient close, 
ils refusérent de payer toute redevance á M. d’Aubery (Lettre de 
Mm0 d’Oré).

Les choses avaient pris une tournure inattendue et !’affaire en- 
trait dans une phase nouvelle. La question juive était réglée; ii 
ne s’agíssait désormais plus des Juifs ; seuls les droits de M. d’Au- 
bery restaient en cause, et e’est d’eux qu’il fallait decider; defense 
lui avait été faite de recevoir des Juifs sans permission préalable 
du roi et interdiction de prélever toute redevance si, dans un 
délai d’un mois, les titres constatant ses droits n’étaient pas re- 
mis á 1’intendance de la province. M. d’Aubery ne voulut pas se 
soumettre á l’arrét du roi. Le proces s’engagea, mais traina en 
longueur. Les titres, parvenus á M. de la Porte avec un retard de 
six mois, furent classes et !’affaire bientöt fut oubliée.

En l’année 1782, la procedure recommenca avec plus de force. 
M. d’Aubery avait trouvé des allies précieux : Mm0 d’Oré, sa belle- 
mere, presidente au partement de Nancy; M. de Campi, officier 
du roi, et M. le marquis de Ségur. Celui-ci fut saisi du litige par 
M. de Stainville, ami de M. d’Aubery. «Le droit de M. d’Aubery, 
écritM. de Stainville au marquis de Ségur, a été confirmé par un 
arrét contradictoire rendu en 1710 parié dúc Leopold et il a été re- 
connu et confirmé par la Chambre des comptes » De plus, partout 
oü ils demeurent, les Juifs payent des subventions au seigneur. 
« Les habitants de la térré d’Imeling, qui est une térré apparte- 
nant au baron de Nioménil, ont donné une attestation qui prouve 
que ce seigneur pergőit de chaque familie juive qui y deinen rn 
un louis. Il serait done injuste de priver de cette mérne rede- 
vance M. d’Aubery. »

M. le marquis de Ségur en référa á !’intendant de la province, 
M. de la Porte. Le 15 aoút 1782, celui-ci adressa une longue lettre 
ä M. de Ségur, ä laquelle il joignit les titres et un mémoire de 
M. d’Aubery. Il exposa avec detail les faits, rappela les defenses 
du roi et combattit les pretentions de M. d’Aubery. « La véri tó, 
dit-il, a été altérée par M. d’Aubery. La terre de Frauenberg n’a 
jamais été une seigneurie allodial(1, el immediate á !’Empire », mais 
a toujonrs depend!! (1I fait parlie du duciié de Lorraine. L’énon- 
ciation d’un denombrement, fonrni á la Chambre royale de Metz 
en 1681 et un acte de ven to fait par le due et la duchesse de Win■- 
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temberg au sieur et dame Merlin (25 juin 1686) sont des preuves 
sans valour. Le traité de Ry swick (]697) a rendu au due de Lor- 
rai ne tons ses droits et assure sa souveraineté sur toutes les terres 
du duciié. La Lorraine appartient maintenant á la France; le roi 
en est lemaitre absolu. Mais l’édit de 1753, de Stanislas, y est en- 
core appliqué. Les Juifs sont seulement tolérés ; or, « ce serait 
blosser les droits de la souveraineté que d’accorderau seigneur de 
Frauenberg celui d’admettre indistinctement dans sa seigneurie 
tons les Juifs qu’il voudrait, et ce droit serait unique dans la main 
du seigneur de Frauenberg, qui n’a, á cet égard, aucun titre en 
sa favour, titres, au surplus, qui, quand meme ils existeraient, 
viendraient óchouer contrę le droit de la souveraineté ».

Il n’est pas aussi facile de decider pour la redevance, remarque 
M. de la Porte. « Une longue possession est aussi respectable que 
les titres éerits. » Toutefois, le droit de protection établi sur les 
Juifs devrait étre annulé avec la cessation de Tabus qui le fit 
naitre. De plus, ce droit est arbitraire et ce serait un danger trés 
grand, si le seigneur de Frauenberg était autorisé á exiger des 
Juifs un droit, « il pourrait rendre frustratoire la permission que 
le roi pourrait accorder a quelques Juifs de s’établir dans cette 
seigneurie, en portant cette redevance á un taux si élévé qu’ils 
fussent obliges de renoncer ä jouir de cette permission. » M. de la 
Porte, croyant la solution de !’affaire fort éloignée, propose á 
M. de Ségur d’agréer la demande de M. d’Aubery, et il rédigea un 
projet d’arrét accordant, !)ar provision seulement, le droit de per- 
cevoir sur les Juifs Timpót qu’ils étaient astreints á payer avant 
l’arrét du 10 décembre 1779.

Mais bientót M. d’Aubery put craindre de voir la remise indé- 
finie de son procés. Mra0 d’Oró, dönt la íille avait épousé M. d’Au- 
bery, prit alors en main les intéróts de son gendre et sollicita 
Taction des juges par ses lettre.*? et ses demarches. Elle intercéda 
auprés de M. de Ségur. II est injuste, dit-elle, de priver de la 
redevance M. d’Aubery, alors que tons les seigneurs perroivent 
un impót des Juifs ; il est extraordinaire que vingt-trois families 
juives puissent tranquillement demeurer á Frauenberg, sans 
payer aucune redevance. sans participer aux charges de la com- 
munauté. On devrait, au moin% permettre á M. d’Aubery de ren- 
voyer ces Juifs. Ses intéréts sont dója assez loses. On devrait en 
tenir compte, !>11is<jue « M. d’Aubery et ses ancetres servent de- 
« !mis longtemps le roy avec distinction et sacrilient pour cet 
« objet leur fortune et leur sauté ».

M. de Ségur, probablemen t, indiqua alors á Mmc d’Oré la pro- 
nedűre qu’elle dévait suivre pour obtenir gain de cause. Mais on 
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constata que les papiers livres par M. d’Aubery a M. de la Porte 
avaient été égarés. Mm0 d’Oré 's’indigna, protesta, envoya des 
pieces nouvelles favorables ä M. d’Aubery et répéta ses argu- 
ments : « Il est contrę tonte justice de laisser depuis trois ans 
vingt-trois families juives á Frauenberg sans payer un sol au sei- 
gneur. » M1״o d’Oré invoque mérne le témoignage des Juifs: ils 
reconnaissent la justesse des pretentions de M. d’Aubery et « sont 
désespérés d’etre unis á la communauté de Nancy, qui leur tire 
bien plus d’argent que leur seigneur. »

Croyant ses demarches inutiles, Mme d’Oré alia jusqu’á faire 
cette concession extreme, de d einander au moins la permission 
de renvoyer les Juifs si M. d’Aubery était débouté de sa re- 
quéte.

L’affaire vint devant le roi en décembre 1782. Celui-ci, aprés 
examen des mémoires de MM. de la Porte et d’Aubery, décida 
qu’un maitre des requétes, assisié de conseillers, étudierait á fond 
cette affaire sur laquelle il serait statue ensuite par Sa Majesté ; 
mais il permit, par provision seulement, á M. d’Aubery « de con- 
tinuer á percevoir sur les Juifs établis dans ses terres, la re- 
devance annuelle qu’il étáit dans !’usage d’exiger, mais qui ne 
dévait pas excéder 24 livres ».

Le seigneur de Frauenberg obtenait done en partie les avail- 
tages qu’il réclamait. Les Juifs demeuraient soumis ä la capita- 
tion, mais ce régime dévait étre de courte durée : la Revolution 
allait éclater et les soumettre au droit commun.

Ernest Ginsburger.

PIÉGES JUSTIFICATIVES

Menőire pour la communauté des Juifs de Frauenberg.

La térré de Frauembcrg est un ancien fief imperial, dans cette 
terre resident vingt families juives, depuis un temps qui excéde la 
mémoire des vivanls.

Sur la fin du dernier siécle, les seigneurs de cette terre se mirent 
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sous la protection du duciié de Lorraine, et ils conservérenl tons les 
privileges desquels ils avaient joui.

Les edits, ordonnances el declarations n’ont donné aucune atleinle; 
on n’y a pas introduit !’obligation aux sujels de prendre du sei, du 
tabac, ils ont continue á les aflrancliir de conirolle, de papier timbré, 
d’actes de présenlations el de toutes autres impositions.

Aujourd'hui, il y a contestation enlre le fermier general pour l’in- 
troduction de ces droits, ou de partié, d’une pait, contrę les seigneurs 
d’autre part, qui soutiennent avoir les motifs les plus puissants pour 
s’en défendre.

Les families juives n’ont jamais élé inquiélées et les Réglements 
faits dans le duciié pour les families qui sont venues sélablir en 
Lorraine, ne les ont pás frappées.

Dans le cours de ce siécle plusieurs families juives ont demandé 
de résider en Lorraine, les dues ont accordé cette permission sous 
diverses conditions, qu’ils ont tantót augmentées, tantól modifiées; 
eníin ils ont fixé en Lorraine le nombre des families á cent qualre- 
vingt.

Dans aucun temps ces réglemenls ne se sont élendus sur la terre de 
Frauemberg, aux priviléges et droils de laquelle on n’a pas louche.

G’est de l’ordonnance qui fixe le nombre des families en Lorraine 
á cent quatre-vingt que le procureur du Roy au bailliage de Sargue- 
mines veut abuser, que sans Réquisition, sans décret de juge, il a 
fait fairé commandement aux vingt families de quitter les Etats dans 
le mois, sous peine de confiscation dc leurs biens.

Les Juifs ne veulent pas pénétrer les motifs qui ont determine le 
procureur du Roy ä agir; il leur suffit de démontrer qu’il se trompe, 
et e’est !’unique but qu’on se propose.

Dés le premier pas qu’il fait, il péche dans la forme; en matiére de 
contentieux il n’a pás le caractére de juge, il dóit obtenir un décret 
ou un jugement de son siége; ici il ágit de son propre mouvement el 
de sa propre autorité.

Pourquoi depuis que l’ordonnance qu’il reclame existe, son zéle 
a-t-il été si tardif ainsi que célúi de ses prédécesseurs? II n’y a pás 
d’autre raison que tous ont reconnu l’inapplication de la Lói qu’il 
invoque aujourd’hui.

En quoi ils ne se sont pás trompés. Les families juives existent á 
Frauemberg de tous les temps; les particuliers qui vivent aujour- 
d’hui y ont eu leurs péres, leurs ayeux, leurs bisayeux; ceux-ci sont 
enterrés dans leur cimetiére, qui peut-étre est aussi ancien que 
Frauemberg. '

Que les Seigneurs de cétte terre se soient mis sous la protection 
des dues, c’est un motif puissant pour conserve!־, mais non pour 
anćantir, cela ne fut jamais dans !׳intention loujours pure des sou- 
verains; le procureur du Roy de Sarreguemines est done visiblement 
dans 1’crreur.

G’est ce qu'on ne peut pas se dissimuler, lorsqu’on le voit qui veut 

*
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assimiler les Juifs de Frauemberg avec ceux de Lorraine; ceux-ci 
sont venus s’établir de la permission du due Leopold; permission 
qu’il n’a accordée que sous differentes conditions.

Les Juifs de Frauemberg ne sont pas dans ce cas, ils ne sont pas 
venus demander un établissement, on les a trouvés établis, et ils 
l’étaient de tous les temps, lorsque la terre est passée sous la protec- 
tion et souveraineté de la Lorraine.

Ils y avaient leurs maisons, leurs habitations, leur fortune, leuis 
enfants, leurs peres, et les cendres de leurs a’íeux y reposaienl; 
les dues de Lorraine, le feu roy de Pologne, scavoient parfailement 
qu’il y avoit des Juifs ä Fraúemberg, mais ils étoient teílement per- 
suadés que les ordonnances qui fixaient le nombre de cent quatre- 
vingts families, ne les concernoient pas, que jamais il ne s’est ági 
d’eux.

Les róles contiennent les lieux oü chaque familie doit demeürer, tant 
de families á Nancy, tant á Malzéville, tant á Boulay, á Sixheim, ele.

II n’en est rien dit pour Frauemberg oü il y a plus de families que 
dans les plus grandes villes de la province.

Les Juifs de Frauemberg out constamment fait une communauté 
distincte et séparée, on ne les a pas considérés comme les autres 
juifs. Et que deviendroient-ils aujourd'huy? Que deviendroit leur 
fortune ?Que feroient-íls de leurs maisons si on les foręait á s’ex- 
patrier ?

Ce n’est pas le voeu du Seigneur de Frauemberg, ce n’est pas celui 
des habitants; tous ont sincérement partagé les inquietudes que le 
procureur du Roy vient de donner aux remontrants qui réclament la 
justice de Sa Majesté et cehe de ses ministres.

Ils demandent d’etre maintenus dans le droit dont ils jouissaient 
de tous les temps, de continuer leur résidence oü ils sont nés, oü 
leurs peres ont vécu et oü sont morls leurs ancétres. Ils demandent 
qu’il sóit donné un ordre au procureur du Roy du bailliage de Sarre- 
guemines de discontinuer des poursuites aussi irréguliéres que le 
motif est peu équitable.

Ou ils demandent une declaration par laquelle Sa Majesté comme 
les souverains ses prédécesseurs, manifestera que sa volonté est, 
qu’outre le nombre de cent qualre-vingt families établies en Lorraine, 
Elle maintient celles établies á Frauemberg.

Arrét du Conseil d’Etat du Roy qui porte reglement pour la com- 
munaulé des Juifs et fixe le nombre de families, le 26 janvier 1753.

Le Roy s’étant fait representer l’arrét du Conseil d’Etat du 29 de- 
cembre 1733׳ donné sur la requéte du chef de la communauté des 
Juifs résidents dans ses états, par laquelle il a été permis á toutes les 
families juives comprises dans la repartition qui avait été faitc en 
execution d’un arrét du 26 juillet précédent et montant á cent quatre- 
vingt, de continuer leur résidence en ses états, jusqu’á son bon 
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plaisir; ct les impositions sur les Juifs ayant depuis continue d’étre 
fait sur le pied des dil cent quatre-vingts families, Sa Majesté ne erőit 
pas devoir déranger leurs établissemeuts, ni les frustrer du bénéfice 
dc ces arréts. Etant aussi informée de diíférenls abus et inconvé- 
nients qui naissent de !’execution de l’ordonnance donnée par le dúc 
Léopold le 30 décembre 1728 concernant les actes qui se passent entre 
les Juifs, cite trouve á propos den suspendre !’execution. Óul sur ce 
le rapport du sieur Ronot, conseiller secretaire d’Etat ordinaire, com- 
missaire á ce dćputtć et tout considéré,

Sa Majesté en son conseil a ordonné et ordonne: 1° Que le nombrc 
des Juifs qui seront admis á résider dans ses dials, demeurera fixe, 
jusqu’á son bon plaisir, á cent quatre-vingts families, et quc sous le 
nom de familie seront compris le chef et tous ses enfants el descen- 
dants des males, demeurant dans une seule et meme maison, sans 
préjudicc des acquisitions faites jusqu’á ce jour par aucun d’eux» 
en vertu de permissions et aux désignalions faites dans quelques- 
uns des lieux de leur residence, de rues ou terrains pour y former 
des habitations, dans lesquels ils seront maintenus; 2° Que les sin- 
dies des dits Juifs déposeront dans le moi$, au grelle de son conseil, 
un róle ou état exact de tous les Juifs chefs dc familie qui sont ac- 
tuellement dans ses élats, contenant leurs noms et lieux de la rési- 
(lence actuelle de chacun d’eux, pour étre faile etarrétée dans son 
dit conseil la liste de ceux qu’Elle jugcra á propos de tolćrer en cha- 
cun licu, jusqu’au dit nombre de cent quatre-vingts families et de 
suite cnvoyée et publice partout 011 besoin sera ; 3• Que les dits 
Juifs, demeurant dans ses élats, composeront une seule commu- 
nauté, dc laquelle Sa Majesté a nőmmé et établi pour sindic, Salomon 
Alcan, Isaac Behr, et Michel Godchaux demeurant á Nancy ; 4° Ceux 
qui dans la suite pourraient obtenir de Sa Majesté permission de 
s’établir dans ses Etats, pour remplacer des families acluclles qui 
seraient éleintes seront tenues de faire registrer la dite permission 
au greife du bailliage de la résidcnce et de la communiquer au pre- 
mier officier du lieu á peine de la privation de la grace. 5° Ordonne 
au surplus Sa Majesté, que les édils, ordonnances, déclarations et 
arréts de reglement donnés lant au sujet de 1’exercice de leur reli- 
gion, que de la police, commerce et autrement, seront suivis et exe- 
cutés; á la réserve néanmoins de l’ordonnance du 30 décembre 1728, 
concernant les actes qui se !)assent avcc les Juifs, dönt Sa Majesté a 
suspendu et suspend reffet et l’exécution, jusqu’á ce qu’elle en ait 
autrement ordonné. Et seront pour l’exécution du présent arrét 
toutcs lettres nécessaircs expédiécs. Fait au dit conseil, lenn á Luné- 
vilié, le 20 janvier 4753.

Signé: Dobival.

Stanislas, par le. grace de Dieu, Roy de Pologne, grand due de 
Lithuanie, Russie, Prusse, Mazovie, Sagomitie, Kiovie, Vohinie, 
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Podolie, Padlachie, Livonie, Smoleńsko, Sévérie, Czernichovie, Duc 
de Lorraine, et de Bar, marquis de' Pont á Mousson et de Nomény, 
comte de Vaudemont, de Blamont, de Sarverdin et de Salin, á nos 
amis et féaux les Presidents, conseillers et gens tenant noire cours 
souveraine de Lorraine et Barroi, présidens conseillers, maitres 
auditeurs et gens tenant nos chambres de comptes de Lorraine et de 
Bar; baillis, lieutenants-généraux, particuliers, assesseurs civils et 
criminels, conseillers et gens tenant nos bailliages de Bar et de 
Lamarche et á tons aulres qu’il appartiendra. Salut : ayant été 
rendu arret en notre Conseil d’État, nous y étant, le 26 du present 
mois, lequel fait reglement pour la communauté des Juifs qui resident 
en nos états, et fixe le nombre des families, et voulant que le dit 
arret, dönt l’expédition est ci-jointe, et attachée sous le contre-scel 
de noire chancellerie, ait son plein et entier effet, nous vous man- 
dons de le faire incessamment lire, publier, enregistrer et afficher 
partout 0Ü besoin sera, de tenir et faire tenir la main á sa pleine et 
entiére exécution, sans permettre ni souffrir qu’il y soit contrevenu 
directement ni indirectement : car ainsi nous plait. En foi de quoi 
avons, aux présentes, signées de notre main et contre-signées par 
1’un de nos conseillers secretaire d’État, commandements et finances 
fait meltre et apprendre notre grand seel. Donné en notre ville de 
Lunéville le 29 janvier 4*753, signé Stanislas Roy; par le roy, Ronot, 
Registrata Guire. Lacour, de l’exprés commandement de sa Majesté, 
a donné acte de la lecture et de la publication du present arrét, en- 
semble des letlres d’attaches y jointes : oui et ce requérant le pro- 
cureur general, ordonne qu’ils seront registrés en ses greffes pour 
étre suivis et exécutés selon leur forme et teneur et y avoir recours 
le cas échéant; qu’á la diligence du procureur generál copie dúement 
collationnée dudit arrét et leltres d’attaches seront envoyées dans 
tous les bailliages et autres sieges ressortissants, pour y étre pareil- 
lement, lues, publiées, registrées, suivies, et exécutées; enjoint aux 
Substituts des lieux de tenir la main á leur exécution etd’en certifier 
la cour au mois. Fait á Nancy audience publique tenant ce jourd’huy 
5 avril 1753. Signé Beaugharmois et plus bas f. Lacroix greffier.

L’an mil sept cent soixante dix-neufle vingt-six may avant midy. 
En vertu de l’arrét rendu au conseil en date du 26 janvier 1753 bien 
et duement enregislré, ci-dessus en copie. Et á la requéte de Mon- 
sieur Charles- Josćplie Jeanroy, conseiller du Roy, et son procureur 
au bailliage royal de Sarreguemines, lequel fait élection de domicile 
on son hotel au dit Sarreguemines. Je. Francois, Philippe, Schmit, 
huissierau meme siege, demeurant au (lit Sarreguemines soussigné 
ccrtifie m’étre exprés transportu au village de Frauemberg, distant 
d’une lieue et demie de ma demeure, ou étant, J’ay bien et dúement 
signifié la presente copie á la communauté des Juifs qui resident 
au dit Frauemberg, en la personae de Quetsche Gille, leur sindic,
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en son domicile el parlanl á sa personae, avec sommation faile aux 
dits Juifs, en parlant comme dil est, de se conformer ä l’arret susdit; 
ec faisanl, que toules les families des Juives qui sent établies au- 
dil Frauemberg qui ne sonl point porlées au rule arrélé le 26 avril 
mérne année 1703 ou qui ne sünt aulorisés par le Roy, á y faire 
leur residence en celni de Frauemberg, qu’ils ayenl á sorlir des Etats 
de sa Majeslé, dans le mois, datte de ce jour, sinon et le dil temps 
passé qudls seront expulsés et tons leurs bicns imineubles et 
meubles, eflets, étre confisqués au proffit du domaine de sa Majeslé. 
El a ce que les Juifs sus-dils n’en ignorent, je leur ai délivré la pré- 
sente copie en parlant au־dit Guelchel Gille, avcc sommalion faite á 
ce dernier d’en averlir tous les Juifs qui resident ä Frauemberg con- 
trairemenl au sus-dit arrét, pour qu’ils ayent á s’y conformer et d’y 
satisfaire ä la presente sommation, sous la peine y portée et duquel 
arrét, j’ai donné lecture par interpretation au dit Guetschel Gille, 
tant pour lui que pour tous les autres Juifs...

Nancy, le 14 aoüt 1779.
Monsieur *,

* M. 1c prince de Montbarc.

J’ai recu avec la lettre que vous m’avez fail 1’honneur de m’écrire 
le 30 juin dernier le Mémoire par lequel les families juives établies 
dans la terre de Frauemberg rédament contrę une injonction qui leur 
a été faite par le procureur du Roy du bailliage de Sarreguemines le 
26 May dernier de sortir du Royaume dans un mois. A nc consi- 
dérer cette signification que dans la forme, il est iucroyable que 
le procureur du Roy ail tente de faire un actc d’autorité de la na- 
tűre de célúi qui vous est dénoncé. En supposant que les families 
juives en question n’eussenl pas pu fixer leur résidence dans cette 
terre, le Procureur du Roy ne pouvait en aucune maniére les 
expulser de son autorité; il pouvait tout au plus s’adresser au siége 
dans lequel il remplit les fonctions du ministere public pour requérir 
cette expulsion; mais c’était á ce siége á la prononcer. A plus forte 
raison ne pouvail-il pás ordonner aux families de sorlir du Royaume, 
puisque le Bailliage lui-méme n’aurait pás pu donner cette exten- 
sión, sa juridiclion étant circonscrite dans un espace limité, au־delá 
duquel il ne pent plus rien. Cette espéce de bannissement ne pouvait 
lout au plus élnaner que du Parlament, et jamais d’une juridiclion 
inférieure.

Elle le pouvait d’autant moins dans la circonstance présente, qu’il 
ne parait pas que ces families juives ayenl donné lieu á aucune 
plainte, du moins la signification faite á la requéle du Procureur du 
Roy n’en annonce aucune.

Au fond, il est vrai que l’arrét du Conseil d'Élal du feu roi de 
Pologne du 26 janvier 1753 fixe á 180 le nombre des families juives 
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qui pourront résider dans ses duchés de Lorraine et de Bar, et que 
les families établies dans la lerre de Frauemberg ne sont point com- 
prises dans l’Élat annexe á cet arret. Mais il n’est pas moins vrai 
que lorsque cel arret a élé rendu, il exislait déja des Juifs dans la 
terre de Frauemberg, et il parait que 1’on n’a pas enlendu les priver 
de la liberie d’y résider, quoiqu’ils ne fussent pas compels dans 1’ar- 
rét, puisque depuis cet arrét on ne les a pas inquiétés el que l’on en 
a laissé encore élablir d’aulres du vivant mérne du Roy de Pologne.

J’ai cherché á découvrir la raison qui avait pu déterminer á ne pás 
fairé mention dans l’arrét de 1753 des families juives élablies dans la 
teere de Frauemberg et il parait que le motif qui a decidé c’est 
qu’autrefois, cette terre relevait de !׳Empire, qu’elle ne falsait pás 
partié du duciié de Lorraine, el qu’elle avail seulement été mise sous 
la protection des dues de Lorraine qui alors n’y avaient pás les 
droils de la souverainelé. Cela parait tellement vraisemblable que 
les habitants des villages qui composent la seigneurie de Frauemberg 
payenl encore au Roy un droit de sauvegarde, ce qui annonce plulót 
la protection que la souverainelé, qu’ils ne payent point les imposi- 
tions comme en Lorraine sous le nom de subvention et de Ponts et 
Chaussées, que le sei et le tabac y sont marcbandises libres et 
qu’en 1702 le procureur general de la Cour souveraine de Lorraine 
donna un réquisitoire pour qu’il fűt fait defense á la dame de Merlin 
qui, á cette époque, possédait la terre de Frauemberg, de compa- 
raitre á la chambre imperiale de Velzlar, sur une assignation qui lui 
avait élé donnée, ce qui prouve au moins que la question étail 
indécise.

Quoi qu’il en sóit, il est constant qu’avant 1733, il y avait plusieurs 
families juives élablies dans la terre de Frauenberg, qu’elles s’y sont 
maintenues depuis, sans qu’on ail fait conlre elles usage des dispo- 
silious de cet arrét, qu’elles y ont acquis une existence, qu’elles y 
ont formé des établissemeuls, et il serait dur de les priver des avan- 
lages dönt leur bonne fői dóit leur faire espérer de jouir. Non seulc- 
ment j’eslime que l’on dóit les y tolérer, mais encore qu’il est néces- 
saire de les !nettre á l’abri des poursuites de la justice civile en leur 
assurant une exislence égale ä celle qui a été donnée aux aulres 
families juives établies en Lorraine. J’ai^en consequence l’honneur 
de vous soumettre le projet d’arrct que vous croirez sans doule né- 
cessaire de fairé rendre.

Vous y verrez, Monsieur, que je propose, en assurant á ces families 
juives leur existence en Lorraine, de les répnir á la communauté 
qui est établie dans cette province. Ces families ne soul pas assez 
nombreuses pour former une communauté séparée, etje pense qu’en 
les réunissant toutes pour ne faire qu’une seule et mérne commu- 
nauté, les families élablies á Frauenberg seront plus aisément sur- 
veillées par les chefs de cette communauté. Un autre avanlage qui 
résultera de cette reunion, est que les nouvelles families contribuc- 
ront aux impositions qui sont élablies sur les Juifs.
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Mais en assujélissant ces families juives a supporter leur part des 
subsides de l’Élat. il me semble natúréi de les atfranchir d’un droit 
fort onéreux que le seigneur de Frauenberg exige d’elles pour la 
tolérance qu’i! erőit pouvoir leur accorder. Le pere du seigneur ac• 
tuel exigeait de chaque Juif qui s’établissait dans sa terre une rede- 
vance annuelle de 10 florins de Lorraine. Le seigneur actuel a 
encore augmenlé ce droit; il l’a porté d’abord á 28 florins au cours 
de Lorraine, et aujourd’hui il exige de chaque ménage 46 florins 
10 sols par an et moitié pour les veuves. Cette incertitude pour la 
perception prouve qu’elle n’est fondée sur aucun titre et la percep- 
tion en ellc-meme semblerait annoncer que le seigneur de Frauen- 
berg pretend avoir le droit de permettrc aux Juifs de s’élablir dans sa 
terre. 11 me parait interessant de faire cesser celle pretention, le droit 
qu’elle annonce devant appartenir exclusivement ä la souveraineté.

C’est par celte raison que j’ai I’honneur de vous soumeltre un 
second projet d’arrét que je joins ici.

Permettez moi, Monsieur, de profiter de celte oirconslancc pour 
vous supplier de vous faire rendre compte de la lettre que j’ai eu 
I’honneur de vous éerire le 21 juin dernier, relativement aux Juifs et 
de me faire connaitre le jugement que vous aurez porté des observa- 
lions qu’elle contient. Je suis avec respect, Monsieur, votre trés 
humble et Ires obéissant servileur,

De la Porte.

Conseil des dépeciies du 10 dégicmbre 1779.

Une injonction de sorlir du Royaume que le procureur du Roy du 
bailliage de Sarreguemines, Lorraine allcmandc, a pris sur lui de 
fairé significr á des families juives élablies dans la lerre de Frauen- 
berg, a donné lieu ä des reclamations de leur pari. M. de la Porle. 
intendant de la Province, a disculé l’objel et présöntő á celte occasion 
deux projets d’arrét du Conseil.

Les motifs que 1’iujonclion exprime, sont qu’uu arrét du conseil 
d’État du feu Roy de Pologne du 26 janvier 1733 a íixé provisoire- 
ment le nombre des families juives qui pourraient résider dans les 
Etats de Lorraine á 180, et que celles qui habitent la terre de 
Frauenberg n’ont point été comprises dans un rolle arrété d’aprés ce 
reglement.

Mais M. dc la Porte juge que l’acte dont il s’agit est insoulenable 
au foods comme dans la forme.

Quant au fonds, M. de la Porle donne pour raison de 1’omission qui 
sert de base ä cet acle, qu’aulrefois la terre de Frauenberg relevait 
de !’Empire, qu’elle ne faisait point pariié du duciié de Lorraine, el 
qu’elle avail seuleinont élé mise sous la protection des dues.

Diflérents fails appuyent celte assertion :
1° Les habitants des villages qui composent la seigneurie de 
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Frauenberg payent encore au domaine un droit de sauvegarde; ce 
qui caraclérise plutöt la protection que la souveraineté;

2° Ils ne payent point les impositions comme en Lorraine sous le 
nom de subvention et de pouts et chaussées;

3° Le sei et le tabac sont marchandises libres chez eux ;
4° Le procureur general de la Cour souveraine de Nancy fit dé- 

fendre en 1702, au propriétaire de la seigneurie de comparaitre ä la 
chambre imperiale de Vetzlar sur une assignation qui lui avait été 
donnée; ce qui prouve au moins, dit M. de la Porte, que la question 
étáit indécise;

5° II est certain qu’en!753, époque de l’arrét duconseil du Roy de 
Pologne, plusieurs families juives avaient leur établissement dans la 
terre de Frauenberg, et que depuis elles y ont subsisté paisiblement, 
sans qu’on se soit plaint de leur conduite.

A Vegard de la forme, le Procureur du Roy n’avait en aucune 
maniére le droit de les expulser, quand on supposerait qu’elles 
n’eussent pu fixer leur residence a Frauenberg.

Il pouvail, lout au plus, en faire l’objet d׳un réquisitoire au siege, 
0Ü il remplit les fonctions du Minislére public.

Ce siége, d’ailleurs, dönt la juridiction est circonscrite dans un 
terriloire limité, n’aurait pas en lui-méme l’autorilé d’ordonner une 
expulsion hors du Royaume ; cette espéce de bannissement ne pou- 
vait étre prononcé que dans un partementet jamais dans unejuri- 
diction inférieure.

En cet état, M. de la Porte propose d’assurer aux Juifs de Frauen- 
berg une existance égale á celle que l’arrét de 1753 a donné aux 
autres families juives établies en Lorraine, et de les réunir á ces 
families pour ne former avec elles qu’une seule communauté sou- 
mise au mérne régime.

Il observe que les families juives ne sont pas asscz nombreuses 
pour former une communauté séparée.

Et qu’il résultera de la reunion deux avantages;
L’un que ces families seront surveillées par les chefs de la nation 

en Lorraine ;
L’autre qu’elles contribucront aux impositions ordonuées pour les 

Juifs.
Telle est la mattere des deux projets d’arrét. Un ólat qui 1’accom- 

pagne fixe á 23 le nombre des mémes families, sur le pied exislaut.
Le second a pour but de mettre ordre á deux pretentions du sei- 

gneur de Frauenberg.
L’un est de recevoir des Juifs sans la limitation de nombre, pré- 

tenlion contraire á l’arrét de 1753, l’autre est d’exiger d’eux des rede- 
vances dönt il élend arbitrairement la quolilé.

Les dispositions du projct sur ces deux points sonl .1° ־ de lui dé- 
fendre d’accorder aux Juifs aucune permission de s’élablir dans sa 
seigneurie, sans qu’au prćalable ils aient ubtenu une autorisatiou 
s'péciale du Roy; 2° d’ordonner que dans un mois, il sera teuu de 
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reméltre enlre les mains de M. de la Porte les litres en vertu des- 
quels il pretend percevoir des redevances; faule de quoi, defense d’en 
exiger á Favenir.

Projet d’arret.

10 septembre !"79.

Le roi en son eonseil s’élant fait representer Farrét rendu au con- 
seil d’Élat du feu roi de Pologne, due de Lorraine et de Bar le 2Í jan- 
vier 1753 par lequel le nombre des families juives qui pouvaieut 
résider dans les duchés de Lorraine et de Bar aurait été fixe á cent 
quatre-vingts el par lequel il aurait óié défendu ä tous Juifs, autres 
que ceux dénommés audit étal, de résider dans les duchés, saus 
en avoir obtenu au préalable la permission expresse du fea Roi de 
Pologne, et sa Majesté étant iuformée, qu’au prejudice de cet ári ét. 
le seigneur de la terre de Frauenberg s’ingére de donner permission 
á des Juifs de s’élablir dans l'élendue de sa seigneurie et exige de 
ceux ä qui ces permissions sont accordées une redevance qu’il 
étend arbitrairement et sa Majesté voulant fairé cesser une entreprise 
aussi altentatoire á son autorilé qu’onéreuse á ceux sur qui eile est 
exercée; aprés avoir pris sur ce l'avis du sieur intendant et commis- 
saire déparli dans les duchés de Lorraine et de Barrois ; ou’i le 
rapport : le Roi en son conseil a fait et fait trés expresses inhibi- 
tions et défenses audit seigneur de Frauenberg d’accorder á Favenir 
aucune permission aux Juifs de s’établir dans l’élendue de sa sei- 
gneurie, sans qu’au préalable lesdils Juifs aient oblenu de sa Ma- 
jeslé une autorisation spéciale aux termes du dit arrét du 20׳ jan- 
vier 1753 : Enjoint á tonics ses cours el jeges de n’avoir aucun égard 
aux permissions qui pourraient étre émanées du seigneur de la 
lerre de Frauenberg. Vent el ordonne en oulre sa Majesté que dans 
un mois pour lout délai, ä compler du jour de la notification qui 
lui sera faile du present arrét, le seigneur de la lerre de Frauen- 
berg sera lenu de reméltre entre les mains du sieur intendant 
et commissaire déparli les titres en vertu desquels il prélend per• 
cevoir une redevance des Juifs établis dans la dite seigneurie sous 
quelque denomination que ce soil, pour, sur la représenlation des 
litres étre par sa Majesté ordonné ce qu’il apparliendra ; et faute par 
le dit seigneur de Frauenberg de faire la représenlation des lilies 
dans le délai, lui fait, sa Majeslé, defense d’exiger á Favenir au- 
cune redevance pour raison de la résidence des dils Juifs, a peine 
de concussion.

Maude et ordonne sa Majesté au dit sieur intendant et commis- 
saire départi de tenir la main a !'execution du present arrét.
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Nancy, le 28 juin 1781.
Monsieur,

Il y a six mois que M. !’Intendant vous a adressé un mémoire de 
M. le comte d’Aubery, concernant les droits de sa térré de Frauen- 
berg dönt les titres sont dans nos bureaux ; ils démontrent qu’il a 
le droit de percevoir une retribution sur les Juifs pour droit d’ha- 
bitation dans sa térré; cependant eeux־cy veullent se soustraire 
de lui payer, quoiqu’il prouve qu’il le percoit depuis plus de cent 
ans. Ge droit a été confirmé par un arrét contradictoire rendu en 
 par le feu dúc Léopold, et il a été reconnu et confirmé par la ׳1710
Chambre des comptes. Ses ancétres avant d’etre sous la protection 
du due Léopoldjouissaient de tous les droits régaliens ; ce souverain 
a promis de les conserver dans tous, exceptésceux de la souveraineté.

Il seroit done contrę toute justice que le comte d’Aubery ne tira 
rien des vingt-trois families juives qui resident dans sa terre de 
Frauenberg. Partout elles payent une reconnaissance ä leur seigneur. 
Les Parlements de Paris et de Metz ont rendu plusieurs arrets qui les 
y condamnent, ce qui esl juste, puisque cette nation ne paye point 
de subventions de corvées et eile ne fournit point á I’entretient des 
paroisses. Les habitants d’Imeling qui est une terre appartenant a 
M. le baron de Nioménil ont donné une attestation qui prouve que 
ce seigheur pereoit de chaque familie juive qui y demeure un louis. 
Le comte d’Aubery a les memes droits cliez lui et il n’atlend que la 
decision qu’il demande pour en jouir, ou si eile lui est contraire il 
demande d’étre aulorisé de renvoyer ces Juifs. Je vous prie de vou- 
loir bien lui procurer une prompte decision et de lui étre favo- 
rable. Le comte d’Aubery est d’autant plus interessé á soulenir son 
droit que la médiocrité de sa fortune ne lui permet pas d’en fairek 
sacrifice.

J’ai l’houneur d’étre avec un trés sincére et trés parfait attache- 
ment, Monsieur, votre trés bumble et trés obéissant serviteur,

Stainville.

Paris le 15 aoüt 1782.

A monsieur le marquis de Ségur.
Monsieur,

M. le prince de Montbare m’a adressé le 30 juin 1779, un mémoire 
par lequel les families juives, établies dans la terre de Frauenberg 
réclamaient contrę Pinjonction qui leur avail été faite par le pro- 
cureur du Roy■ du bailliage de Sarreguemines de sortir du 
Royaume dans un mois. Par une réponse du 14 aoút suivant j’ai 
éiabli qu’en la forme et au fonds cette signification était irréguliére 
et M. le prince de Montbare a fait rendre le 10 décembre suivant un 
arrét du LConseil qui en annulanl cette signification a permis aux 
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families juives établies dans le terre de Frauenberg et dénommées 
dans l’Élal annexe á cet arret de continuer á y demeurer malgré la 
signiíication du Procureur du Roi au bailliage de Sarreguemines. 
Ce mérne arrét réunit ces families aux cent quatre-vingts autres fa- 
milles tolérées en Lorraine pour ne composer ensemble qu’une seulc 
et mérne communauté et étre soumises au mérne régime.

Les informations que j'ai été dans le cas de prendre sur ce pre- 
mier objet m’ont misé portóé de rendre compte á M. le prince de 
Montbare d’une pretention du seigneur de Frauenberg qui me pa- 
raissait contraire aux droits de la souverainelé du Roy et onércux 
aux Juifs qui s’étaient établis dans cetle seigneuriéT Le sieur d’Au- 
bery, seigneur de Frauenberg, prétendait avoir le droit de permellre 
aux Juifs de s’établir dans sa terre sans recourir á l’autorilé du 
Roy ; de ne les y tolérer qu’autaut qu’il vouloit et d’exiger d’eux 1111 
droit arbitraire. C’est ce qui a provoqué un second arrét du Con- 
seil qui contient deux parties qu’il est trés essentiel de distinguer. 
Par le premier sa Majesté proscrit la pretention du sieur de Frauen- 
berg de pouvoir admettre les Juifs de sa terre sans le concours de 
l’autorité du Roy; mais á 1’ćgard dc la redevance que le sieur de 
Frauenberg exigeait des Juifs, sa Majesté a ordonné qu’il scroit 
tenu de me remettre les titres en vertu desquels il prétendait per- 
cevoir cette redevance, pour sur la representation de ces litres 
étre ordonné ce qu’il appartiendroil. Le sieur d’Aubery de Frau- 
enberg a satisfait á cet arrét et j’ai l’honneur de vous adresser le 
mémoire et les pieces qu’il a produit. Il est done question aujour- 
d’hui de prononcer sur la legitim itc du droit prétendu par le sieur 
de Frauenberg et je vais avoir l’honneur de vous soumettre mon 
opinion ä cet égard.

Vous verrez, Monsieur, par les conclusions qui terminent le mé- 
moire du sieur d’Aubery de Frauenberg qu’il demandc non seule- 
ment á étre maintenu dans le droit et la possession de percevoir 
annuellement un louis par chaque familie juive établie dans sa 
terre, mais encore á étre autorisé á y en recevoir d’autres co in me 
d’ancienncté et á percevoir alors ou par délé un droit de 36 florins 
au cours de France. Cetle demande telle qu’elle est présentée me 
páráit d’autaut plus blesser les droits du Roy, quo I on ne craini pas 
d’altaquer sa souverainelé sur le village de Frauenberg et que l’on 
n’accorde au Roy qu’un droit de protection et de sauvegarde. On se 
livre á cet égard dans le Mémoire a une trés longue discussion 
d’autant plus facile á détruire qu’elle porte toute entiére sur une 
erreur dćmontrćc telle par 1’bistoire du payset par les litres qui re- 
posent dans les archives de la Chambre des comples. L’on !íré- 
tend, en ellet, que la terre de Frauenberg ólait autrefois une sei- 
gneurie allodialc el immediate de !’Empire et il esi au contraire 
prouvé qu’elle a ton jours dépendu el fait partie du duciié de Lor- 
rainc. 11 me páráit trés interessant de rélablir la verile qui a élé al- 
térée par le sicur d’Aubery de Frauenberg.
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(En eflet : donation de cette terre' au due Charles de Lorraine par 
Arnould de Sierck, 1413.

Sous Louis XIV les seigneurs de Frauenberg essayérent de se 
mettre sous la protection de !’empire. Deux preuves : énonciation 
d’un dénombrement fourni á la Chambre royale de Melz, 1681, et 
acte de vente fait par due et duchesse de Vurlemberg au sieur et 
dame Merlin, 25 juin 4686.

Mais aucune valeur, car le traité de Riswick redonne tous les 
droits au due de Lorraine, qui, absent, n’a pu contredire 1’acte 
de 4684.

Conclusion, eile appartient au Roy par le retour de la Lorraine á 
la France.)

D’apres cette vérité il est facile d’apprécier la pretention du sieur 
de Frauenberg relativement aux Juifs.

Elie a deux parties distinclcs, celle relative aux droits qu’11 ré- 
clame de pouvoir permeltre aux Juifs de s’établir dans sa seigneurie 
et Fautre relative á la redevance qu’il pretend pouvoir en exiger.

Quant á la premiere partie de cette pretention eile me páráit abso- 
lument insouienable. Les Juifs ne sont que tolérés dans mon dépar- 
tement, ils ne peuvent avoir d’existence civile, qu’en vertu de la 
permission du Roy; e’est ce qui est clairement élabli par l’arrét du 
feu roy de Pologne, du 26 janvier 1753, qui est la loi de tolerance en 
faveur des Juifs qui peuvent exister en Lorraine et qui determine les 
lieux dans lesquels ils peuvent se fixer. Ce serait contrevenir ouver- 
tement á cet arrét qui forme reglement general; ce serait blesser les 
droits de la souveraineté que d’accorder au S. de F. célúi d’admettre 
indistinctement dans sa seigneurie tous les Juifs qu’il voudrait et ce 
droit serait unique dans la main du seigneur de F. qui n’a á cet égard 
aucuu titre en sa faveur, titres au surplus qui, quand mérne ils exis- 
teraient, viendraient échouer contrę le droit de la souveraineté.

II n’est pás aussi aisé de se décider sur la question relative á la re- 
devance que le s. d’Aubery de Fr. pretend exiger des Juifs; cetle 
redevance pourrait étre considérée comme un droit seigneurial, et á 
ce titre eile pourrait étre conservée. L’on voit cependant qu’elle n’est 
établie sur aucun tilre positif puisqu’aucun des aveux et dénombre- 
ments ne rappellent le droit en question. II faut cependant convenir 
qu’il est fondé sur une longue possession qui est aussi respectable 
que les titres éerits. L’on pourrait objecter cependant que cetle rede- 
vance n’étaitque la suite de la permission que le seigneur de Frauen- 
berg prétendait pouvoir donner ou refuser á son gré aux Juifs de 
s’établir dans cette seigneurie et que ce droit ne devanl plus exister 
comme contraire á la souveraineté du Roy, cette redevance doit cesser 
avec Tabus qui l’a failnailre; la perception de cello redevance est 
d’aulant plus extraordinaire que Fon veil par les complcs produils 
par le s. de F. qu’elle a varié en dillérenls temps, quelle n’est pás la 
mérne pour tous les individus et qu’elle a éprouvé une progression 
qui annoncc plutót l’arbitraire qu’undroil conslanl : cél arbitraire est 
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conlraire aux principes de justice de !’administration et d’ailleurs le 
s. de F. pourrait rendre fruslratoire la permission que le Roy pourrait 
accorder á quelques Juifs de s’élablir dans cette seigneurie en por- 
tant cette redevance á un laux si élévé qu’ils fussent obliges de re- 
noucer ä jouir de cette permission. II semble que, dös que Sa Majesté 
permet a un Juif de s’élablir dans un endroit quelconque, il doit par 
une suite néccssaire jouir de tous les droits du citoyen el que Fon ne 
dóit pás exiger de lui des droits plus forts que ceux que payent tous 
les autres habitants. Le s. d’Aubery n’aura done pas á se plaindre 
si 1’on assimile les Juifs qui ont la permission de résider dans sa 
seigneurie aux autres habitants de la mérne seigneurie et si on les 
assujeltil á tous les droits seigneuriaux que payent les autres habi- 
tants. C’est d’aprés celte opinion que j’ai rédigé le projet d’arrét que 
je crois nécessaire de rendre et que j’ai Fhonneur de vous soumettre.

Gomme il pourrait arriver cependanl, qu’á raison de !,importance 
de la question que je viens de trailer, vous crussiez devoir suspendre 
la decision definitive, pour vous !nettre á portée de la médiler,je crois 
qu’á l’égard de la possession du s. d’Aubery de F. il serait juste de 
lui accorder par provision la faculté de percevoir les droits que les 
Juifs étaient dans !,usage de lui payer avant l’arrét du IO décem- 
bre 1779. Je dois cependant vous observer que, sen tenant aux dis- 
positions de cet arrét, le s. d’Aubery ne peut pas réclamer cette pro- 
vision á litre de justice; en eilet, cel arret portait que dans un mois 
á compter du jour de la notification qui lui en serait faite, il serait 
lenu de representer les litres sur lesquels pourrait élre fondée la per- 
ception de la redevance en question et que, faule de faire cetle repró- 
sentation dans le délai fixe, celte perception serait suspendue. Le 
s. d’Aubery n’ayant salisfait á la disposition de cel arret que long- 
temps aprés le délai qui était fixe, il ne peut impuler qu’á lui-móme 
la suspension de la perception de la redevance dans laquelle il aurait 
été inainlenu sans difficulty s'il s’élait conformé á Farról : cependant 
comme le s. de Fr. a allégué que les pieces qu’il produit aujourd’buy, 
étaient engagées dans un procés, je presume que vous ne croirez pás 
devoir faire exécuter á la rigueur l’arrét du 10 décembre 1779, et que 
vous vous déterminerez á lui accorder la provision dans le cas oü 
vous croiriez devoir différer de quelque temps la décision définitive. 
C’est dans cette persuasion et dans cetle supposition que je joins ici 
un aulre projet d’arrét, qui ne touche que sur le provisoire.

Je suis avec respect, Monsieur, votre Ires humble et trés obéissant 
servileur,

Dk la Porte.

Projet d׳ a kret.

Vu par le roi elánt en son conseil 1’arirt rendu en icelui, le 10 de- 
cenibre 1779 par Icquel $a Majesté a permis aux families juives óla- 
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blies dans les terres de Frauenberg, eí/dénommées dans Fetal annexe 
audit arról, de continuer ä y résider, et les a réunies aux 4 80 families 
löíérées en Lorraine pour ne composer ensemble qu’une seule et 
mérne communauté et étre soumisés all mérne régime; Vu également 
le second arrét du conséil rendű le mérne jour par leqúel Sa Majesté 
áfáit defense áU s. de Frauenberg d’accorder á l’avenir comme per- 
mission aüx Jdifs de s’étabíir daüs l’étendue de sa seigneúrie sans 
qü’au ptéaláble les díts Juifs eussent obtenu de Sa Majesté une au- 
torísáliou spéciale áu terme de l’arrét du cotíseil du feü roy de Po- 
logne, du 26 janvier 4 703, ct a 'ordonné que, dans un mois pour tout 
délai á compter du jour de la notification dudit arrét lé seigneur de 
la térré de Frauenberg serait teiiu de remetlre enlre les mains du 
s.-intendant et commissaire depart! en Lorraine, les litres eü vertu 
desquels il préleudait percevoic une redevaúcé des Jüifs établis dans 
ladite seigneurie sous quelque denomination que ce fút, pour sur la 
presentation desdits titres, étre ordonné ce qu’il appärtiendrait. Le 
s. d’Aubery ayant satisfait á ce dernier arrét, Sa Majesté s'esl fait 
rendre compte des litres produits en exécution d'icelui et du mémoire 
qui les accompagnait, par lequel, le s. d’Aubery cönclut á ce que, 
nonobstant !edit arrét, ii soitconfirmé ainsi que ses successcurs dans 
le droit et possession de percevoir annuellement un loíiis pöurchaque 
familie juive établie dans la terre de Frauenberg, á ce qu’il soil au- 
torisé ä y en recevoir d’autres, comme d’anciehnete le cäs échéant, 
el á percevoir alörs ou par delá un droit d’entrée de 36 fraüés au cours 
de France. Et eile a reconnu que la demande du seigneüt de Fraüen- 
berg de pouvoir introduire dans sä seigneurie les families juives qui 
lui plairait, non seulement n’était fondée suraucun litre, mais qu’elle 
serait mérne contraíre aux droils de la souveraineté dönt dépend l’ad- 
mission des sujels qui ne sont que tolérés ä raison de la religion 
qu’ils professent, et également contraire á l’arrét du conseil du feu roy 
de Pologne, du 26 janvier 1763, qui doit avoir son exécution dans la 
seigneurie de Frauenberg comme dans le surplus des duchés de 
Lorraine et de Bar. Sa Majesté a encore reconnu que la redevance que 
le s. de Frauenberg prétendait exiger des Juifs n’était fondée sur 
aucun titre, quo les variations, que cetle redevance a éprouvées^ an- 
noncent un arbiträire onéreux aux families juives el qui pöurraient 
enlaissantau seigneur de Frauenberg la liberté de l’élendre á son 
gré, rendre iltusoire la grace que Sa Majesté leur a accordée et pour- 
rait leur accorder par la suite de résider dans l’étendue de ladile sei־ 
gneurie, que cette redevance n’était fondée qüe sur la possession 
qui, elle-méme, n’avait pour base que le prétciidu droit du s. de 
F. d’admettre ou de ne pás admetlre les Juifs dans sa seigneurie; 
mais que ce droit n’ayant jamais existé et étant absolument dé- 
Imit, le s. de F. ne pouvait exiger des families juives auxquelles 
il serait permis de résider dans cette seigneurie, que les ménics 
droits et prestations que celles qu’il a droit par litres ou possessions 
de percevoir sur les aulres habitants de ladite seigneurie ct pour y 
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pourvoir. Sa Majesté ólant en sou conseil, a confirmé et confirmé, en 
tant que de besoin, les arrets rendus en son conseil le 10 décernbre 
dernier; eu consequence, a réitéré et réitere au s. de F. les defenses 
d’accorder á l’avenir aucune permission aux Juifs de s’établir dans 
l’élendue de sa seigneurie, sans qu’au préalable, lesdits Juifs ayent 
obtenus de Sa Majesté une autorisation spécialeaux termes de l’arrét 
du 26 janvier 1753. Enjoignant á toutes ses cours et juges de u’avoir 
aucuu égard aux permissions qui pourraient étre émauées dudil 
seigneur de la terre de Frauenberg. Fait également défense au s. de 
F. d’exiger des Juifs, auxquels Sa Majesté a permis de s’établir dans 
leur seigneurie, des droils d’eutrée plus forts que célúi que le 
seigneur de Frauenberg peut avoir droit par titres ou possession, 
d’exiger des aulres habitants considérés comine nouveaux entrants. 
Veul et ordonne Sa Majesté, que les families juives, qui, par l’arrét 
du conseil du 10 décernbre !779 ont été autorisées á résider dans la 
scigueurie de Frauenberg ainsi quo celles qui pourront y venir par 
la suite en vertu des permissions de Sa Majesté, soient trai tées comme 
tous les autres vassaux et habitants desa seigneurie, faisanl défense 
audit s. de F. d’exiger desdils Juifs, d’autres droits et redevances ou 
preslations, que ceux qu’il est fondé par litre ou possession de per- 
cevoir des autres habitants. Maude et ordonne Sa Majesté, au sous- 
intendant el commissaire départi de tenir la main á !’execution du 
préséül arret, lequel sera nolifié lant au s. d’Aubery qu’á tous autres 
qu’il appartiendra et sera en outre imprimé, publié et afíiché partout 
ou besoin sera.

A Nancy, ce 20 juillet 1782.

La crainte que j’ay Monsieur, que !’affaire de Mr d’Aubery mon 
gendre ne passe pas devant les vacances, me force de vous importune 
de nouveau pour vous prió de le fairé olhorisé ä continuer de louche 
tous les ans son droit de sur les juifs de la terre de F. mais, fondé dc 
sur les titres les plus respectables, des arról contradictoire el une 
possession de plus de cent ans, D’aprös ce détaillée, vous conviendré 
Monsieur que Mr d’Aubery est vexé, puisque, depuis 3 ans, 23 families 
juives habile sa terre cent luy payee un sou : cela le prive de 23 ha- 
bitants qui luy payrait des rentes seigneuriales et qui partagerait les 
frais de la coinmunaulé. Mr de Ségur ignore surement !’injustice que 
1’on fait ä mon gendre; si des circonstances l’empéche de juger le 
fond de la difficulté, j’espér qu’il voudera bien le maintenir par pro- 
vision dans sa possesion; or il est contrę tonte regle, de (?) á un 
seigneur sans !’avoir entendu. Si je ne pen optenir la demande la 
plus juste, jc vous prie de me le marquer; j’irai persounellemenl de- 
monlró, le tor que 1’on fait á Mr d’Aubery. Plusieurs personnes de la 
premiere consideration me serviront prés de M* de Ségur; malgré 
celte avaulage vous me renderic un vrai service, Monsieur, de m’evite 
ce voiage; ce serait une nouvelle obligation que je vous aurais.
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Je suis avec les sentiments les plus.dislingué, Monsieur, vol re trés 
humble et trés obéissanle servante,

De Tevenier d’Oré.

Depuis 48 mois, Mr d’Aubery, seigneur de F., a fait passer ses titres 
au bureau de la guerre pour obtenir justice contrę les Juifs de sa 
terre. Depuis que le roi les a maintenu par un arrét dans la posses- 
sión oü ils élaient d’habiter Frauenberg, ils se sont persuadés qu’ils 
ne devaient plus continuer tous les ans de payer un droit au seigneur 
qui erőit également la possession de le toucher, il est fondé par les 
titres les plus respectables; cette difficulté a déjá été jugée en sa 
faveur par un arrét du due Leopold en 4710. La terre de F. étoit an- 
ciennement une des quatriémes chevalieres de !,Empire qui avaient 
tous les droits régaliens. Les souverains ont conserve aux seigneurs 
les plus beaux priviléges : la Chambre des Comptes de Lorraine les 
a loujours reconnus et mainlenus. Cette terre serait aujourd’huy le 
plus malletraitée si on foręoit le seigneur d’y conserver 23 families 
juives sans retribution ne payant point comme les habitants de rente 
au seigneur, en avoine, seigle, chanvre et volailles, ne contribuant pas 
non plus aux frais de la communauté.

On peut juger combién ils sont á charge, et ce serait une vexation 
de laisser les Juifs á Fr. sans rétribulion. Tous les seigneurs de cette 
province sont les maitres de n’en point recevoir, en consequence, 
Mr d’Aubery demande, de pouvoir les renvoyer ou d’étre maintenu 
á tirer d’eux un droit par familie. Le parlement de Paris et plusieurs 
autres, ont rendu des arréls qui condamnent, sur les plus justes 
motifs, les Juifs á payer une retribution au seigneur. Par quelle fata- 
lité, celui de F. serait-il trailé difleremment ; deux heures d’examen 
suffieraient pour juger cette affaire.

Ce refus fait le plus grand tort au seigneur qui n’est pas riche ; il 
mérile cependant quelque consideration. Mr d’Aubery et ses ancélres 
servant depuis longtemps le roy avec distinction et vous sacrifient 
pour cet objet leur fortune et leur santé; les suites des blessures que 
mon gendre a cssuyé l’empéchent d’aller demander lui-méme jus- 
tice; il a fait plusieurs consultations; tous les jurisconsultes sont 
révoltés de !’injustice qu’il éprouve.

d’Oré.

Arrét de 1710.

Vue en conseil la Requéte cy joinle elatlacbéesous noire seel secret 
et les pieces y énoncées. Nous avons maintenu el garde la supplianle 
dans tous les droits; privileges, prerogatives et juridictions portces 
dans ses adveux et dénombrement ainsi qu’ils y sont exprimés pour 
la terre el seigneurie de Frauenberg ; faisons defense aux officiers du 
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bailliage et de la prévóté de Sarreguemines d’y donner aucune atteinte 
ä peine de tons dépens, doinmages el intéréts, sauf a nos ofílciers sn- 
périeurs d’y donner les ordres nécessaires, qui seront adressés aux 
officiers de la ditc supplianle pour les execute!־ poncluellcmenl selon 
leur forme et leneur, et lui donnons acte de la décliarge donnée par 
notre trés eher et feal conseiller d’Etat, maréchal de Lorraine et Barroi 
et grand Bailly d’Allemagne, le sieur Marquis de Bauveau, du droit 
par luy prélendu, des Juifs résidents dans la dite térré; en consé- 
quence leur faisons main levée des eíTets sur eux saisis et executes. 
Gar ainsi nous plait. Expédié audit conseil nous y estant le troisiéme 
juin 1710 á Lunéville par le sieur Protin conseiller d’Etat et maitre du 
Registre ordinaire de notre hostel. Signé Leopold et plus has. Marcliis, 
secretaire ordinaire et greffier en chef du Conseil.

A Versailles, le 5 aoüt 1782.

A madame Dóré.
Madame,

Persuade que j’avais dans mon bureau les papiers de !’affaire au 
sujet de laquelle vous avez fait 1’honneur de m’écrire, j’allendais pour 
avoir célúi de vous répondre que je les ensse retrouvés. Mais les re- 
cherches que j’en ai fait faire á plusieurs reprises ont été infruc- 
tueuses. Sans doute, Mr !’Intendant, ä qui M'־ d’Aubery a du les re- 
mettre, en consequence de l’arrél du 10׳ décembre 1779, ne les a pas 
encore envoyés au Ministre, du moins ce Magistrat á qui j'ai eu á en 
parier, ne se le rappelle pas. Je dois done me borner dans ce moment 
á vous adresser une note qui fera connailre á Mr d’Aubery quellcs 
demarches il a á faire.

Un áriét du conseil, du 10 décembre 1779, a défendu á M D’Aubery 
seigneur de F. d’accorder á l’avenir á des Juifs, la permission de s’éla- 
blir dans l’étendue de sa seigneurie sans qu’au préalable conformé- 
ment á l’arrét du 16 janvier 1753, ils en eussent oblenu du roi !,aulo- 
risalion :

II a ordonné en outre que, dans un mois pour lout délai, M. d’Au- 
bery remetlrait enlre les mains de M1־ !’Intendant de Lorraine, les 
titres en vertu desquels il pretend percevoir une redevance sur les 
Juifs élablis dans sa seigneurie, afin que, sur la représenlation de ces 
titres il ful statue par le Roi sur ce qu’il appartiendrait.

Eníin le mérne áriét a encore ordonné que, faute par ce seigneur 
de representer dans le délai fixe les titres dönt il s’agit, il ne pourra, 
désormais, exiger des Juifs aucune redevance.

Si ce que Mr d’Aubery desire qu’il soil prononcé sur la validilé du 
droit qu’il prélend avoir d’exiger la redevance sur les Juifs établis 
dans sa terre, en ce cas, il faut qu’il remelte ä Mr !'Intendant, s’il ne 
l’a point encore fait, tous les litres juslificatifs de ce droit el qu’il 
engage ce Magistral ä l’envoyerau Ministre avec son avis.
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Mais si l'on s’en rapportc ä quelques expressions des lettres öcrites 
par Mme la Présidenle Dóré, peut-étre Mr d’Aubery, voudrait-il seu- 
lement obtenir dans ce moment, que nonobstant ce qui reporté par 
l’arrél... il sóit ordonné, en attendant qu’il ait été decidé si la rede- 
vance qu’il prétend lui est due, il continuera toujours de le perce- 
voir. Si cela élait. il faudrait alors que Mr d’Aubery envoyat au Mi- 
nistre un mémoire á ce sujet.

Nancy, 9 aoüt 1782.
Madame,

Je suis bien faché de ne m’élre pás trouvé dans mon bureau 
lorsque vous avez pris la peine d’y passer. Je m’empresse de vous 
envoyer la lettre de Mr Campi et la note qui y était jointe et d’avoir 
l’honneur de vous prévenir que j’adresse sur le champ á Mr l’Inten- 
dánt de nouveaux renseignements qui mettront á portée de procurer 
á Mr d’Aubery une decision definitive, ou au moins la provision que 
vous désirez..

Je suis avec respect, Madame, votre trés humble et trés obéissant 
serviteur.

Hugnier.

A Nancy, ce 13 aoüt 1782.

Je suis comblée, Monsieur, de Pintérét que vous voulez bien prendre 
á !’affaire de Mr d’Aubery et á tous vos procédés honétes; j’ai remis 
il y a pres de deux ans, tous ces titres á Mr de la Porte, intendant de 
notre province, auquelt j’ai joint un mémoire. Jugéz, Monsieur, de 
ma surprise et de mon chagrin en apprenant que toutes ces piéces 
ne sont pas á votre bureau. A 1’instant que j’ai recu la lettre que vous 
m’avez fait l’honneur de m’écrire, je suis allé pour m’expliquer avec 
Mr Ilugnier, promié commis de Mr de la Porte. Ne 1’ayant pas trouvé 
je lui ay fait parier. Je vous adresse Mr la réponse qu’il m’a fait, qui 
me parait bien singulier, apres m’avoir dit plusieurs fois qu’il s’em- 
ployait pour faire avoir la provision á mon gendre si on ne jugeait 
pas toute suite le fonds de 1’affaire. D’apres cela je ne sęais ce qu’on 
a fait des titres de M. d’Aubery en consequence je vous envoie un 
arrét rendue par le due Leopold en 1710 qui confirme le droit qu’il a 
d’en tirer un des Juifs de sa terre de Frauenberg et un mémoire. 
Tous les titres qui y sont anoncé on été remis il y a prés de deux 
ans, comine je vous le marque á Mr !’Intendant. L’arrét du due 
Léopold prouve que e’est une affaire jugé. Votre fason de penser 
m’assure que vous allé terminer cette difficulté ou au moins faire 
donner la provision á mon gendre car il est contrę toute justice de 
luy avoir öté ce droit sans !‘avoir entendu et de laisser depuis prés 
de 3 ans, vingt-trois families juives á Frauenberg sans payer un sol 
au seigneur. G’est une vexation sans exemple. 11 n’embitionne pas
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d’en avoir. Dans tons les temps, ils feronl plus de mal que de bien 
ä Frauenberg. Je fmis en vous priant de nouveau de rendre une 
prompte justice á Mr d’Aubery. Depuis trop longtemps il gémit du 
retard. Je suis avec la plus vive reconnaissance et le plus parfait dé- 
vouemenl voire trés bumble et trés obéisante servante.

d’Oré.

Si ma presence est nécessaire je me rendrai avec la plus grande 
diligence á Versailles. La térré de Frauenberg est tenue régalle et a 
le droit d’imposer les sujets y résidant á !’exclusion du droit eminent 
du souverain.

A Méhou par Lunéville, ce 29 aoiit 1782.

On a trouvé, Monsieur, forriginale de la piéce ci-jointe dans le 
papié de M. d’Aubery ; eile vous prouvera que les Juifs meme de sa 
térré ont reconnu dans tous les terns son droit ; son receveur avait 
grand tore de les menace car il les a loujours trailé avec la plus 
grande bontó. Gela est si vraie qu’ils soul désespéré d’étre uni a la 
communauté de Nancy qui leur tire bien plus d’argcnt que leur sei- 
gneur; les titres que vous avez, Monsieur, vous font connoilre les 
droits de la terre de Frauenberg. Les Juifs n’ont obtenu du con- 
seiller la permission d’y roster qu’en faveur du droil de la terre et 
de leur ancienne possession. Le seigneur mérile au moins la meme 
grace ou celle de le trailé coinme les autres seigneurs qui tirent tous 
une retribution des Juifs qui babitent leur terre par la raison qu’ils 
ne contribuent á rien.

Toute ma confiance, Monsieur, ost en vous. Le trait quo Mr IIu- 
guier m’a fail de conserve les litres de mon gendre prés de deux ans 
au bureau de 1’Inlendanl me fait lout craindre. J’allends tout de 
voire probité et de vos lumieres etje suis avec le plus parfait de- 
vouemenl, Monsieur, voire ires bumble el trés obéissante servante, 

d’Oré.

A Nancy, ce 2 oclobre 1782.

Voire reputation de justice, Monseigneur, me donne la confiance de 
la réclamer en faveur de Mr d’Aubery, mon gendre. Depuis prés de 
trois ans, 23 families juives qui dépcndenl de sa terre ne veulent 
pas continuer de lui payer tous les ans un droil d’habilation qui est 
fondé el appuyé de sur une possesion bien établie depuis plus de 
cent ans el sur les titres les plus respectables; il serait bien dur, 
Monseigneur, d’obliger Mr d’Aubery de conserver á Frauenberg ces 
23 families sans retribution. Cette nation ne paye point de rentes 
seigneuriales et ne contribue on rien aux frais et charges de la com- 
munauté. 1! n’est pas un seigneur dans le Royaume qui par celle 
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raison ne tire d’eux une retribution et toutes les fois qu’il y a eu de 
difficultés de sur cette objet les parlements ont condamné les Juifs. 
Mr d’Aubery a produit un arrét que le conseil du dúc Léopold a 
rendu qui confirme le droit du seigneur de sur les Juifs de Frauen- 
berg: en 4765, tons ceux qui 1’habitaieht ont supplié le seigneur par 
un mémoire signé de tons de se contenter de 10 florins d’Allemagne 
tous les ans par cbacune familie. La chambre des comptes de Lor- 
raine a exigé qu’on en payat le vingtiéme; dans prés (?)ce detail dönt 
les piéces ont produites ;

Je vous supplie, Monseigneur, de faire decider cette contestation 
ou de maintenir par provision Mr d’Aubery dans sa possession im- 
memoriale : ii serait contrę toute justice de l’óter á un seigneur sans 
 avoir entendu. Tous les magistrals qui connaissent cette affaire׳!
sont persuade que lorsque vous serez informés de ces véritables cir- 
Constances vous m’accorderez la grace que j’ai 1’honneur de vous 
demander. J’ai celuy d’étre avec les sentiments les plus respec- 
tueux.

Monseigneur, votre trés humble et trés obéissante servante,
d’Oré, présidente au parlement de Nancy.

S’il était possible qu’on refuse á Mr d’Aubery la grace qu’il de- 
mande, il espére qu’on ne l’obligera pás á conserver les 23 families 
juives. Ce traitement serait sans exemple.

A Versailles, le 29 décembre 1782.

A Madame la Présidente ddOré.

J’ai, Madame, rendu compte au roi dans son conseil des dépéches 
de l’aflaire qui intéresse le seigneur de F. Sa Majeslé avant de pro- 
noncer, a cru devoir nommer des commissaires pour examiner ä 
fond cette affaire. Mais eile a régié, qu’en attendant qu’elle ait statue 
définitivement, le seigneur de F. jouira par provision de la redevance 
qu’il était en possession de percevoir sur les Juifs domiciliés de cette 
terre.

Je suis avec resp., Mad., v. tr. h. et tr. ob. s.

Nancy, ce 6 janvier 1783.

Je vous prie, M. le Marquis, d’agreer tous mes remerciements de 
mérne que ceux de Mme de Frauenberg, ma filie, de l’arrét de provi- 
sions que vous avez bien voulu faire rendre en sa favour contrę les 
Juifs de sa terre. Ses titres et une possesion immémoriale lui font 
espérer qu’elle gagnera le fond, toutes les fois qu'ou a droit, on est 
sur, Monsieur, d’obtenir de vous la plus exacte justice ; Madame de 
Frauenberg va faire passer la croix de St Louis de son mari ä Mr Mé-

T. XLVII, n° 93. 8 
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lin el son brevet de pensions. Je suis avec la reconnaissance la plus 
respectueuse, Monsieur.

Voire ires humble et trés obéissanle servanle,
d’Oré.

Conseil des dépéches.

Le 7 décembre 1782.
Sire,

Le Seigneur de la tőrre de Frauenberg situéc en Lorraine, ólait en 
possession d’y admettre des Juifs sans qu’ils fussent munis de la 
permission du souverain, de les en expulser, quand il le jugerait á 
propos et d’exiger d’eux une redevance annuelle-

Un arrét du Conseil rendu sur la proposition de Mr de la Porte, 
Intendant de la province, le 10 décembre 1779 a défendu au seigneur 
de cette térré d’accorder désormais á aucuns particuliers de celle 
nation la permission de s’y élablir, lui a enjoint de remettre dans 
un mois pour tout délai, entre les mains de ce magistrat les titres en 
vertu desquels il percevait annuellement un droil sur eux, afin que, 
sur la representation de ces titres, Votre Majeslé statuat sur ee qu’il 
appartiendrail et a ordonné que, faute par lui de satisfaire ä cette 
injonction dans le terme fixe, il ne pourrait plus exiger désormais 
cette redevance.

Les titres qu’il dévait remettre á M. 1’Intendant en consequence de 
cet arrét, faisaient partie de sa production dans un proces qu’il avail 
alors á soutenir en justice régléc relativement á un autre objet. Aussi 
le délai dans lequel il falloit qu’il remplit !’obligation que lui impo- 
sait l’arrét s’écoula sans qu’il eut pu se mettre en régle á cet égard, 
en sorté qu’il se trouve depuis ce temps privé du droit sur les Juifs 
qu’il avoit toujours peren jusqucs la.

Depuis, il a satisfait á l'arrét, et Mr 1’Intendant, aprés ayoir exa- 
mjné ses titres, me les a fait passer avec son avis.

La discussion qu’il s'agit d’en faire mettra volre Majeslé á 
portóé de juger si, commc le seigneur de Frauenberg le prétend, il 
est en droit d’admettre des Juifs dans cetle térré et de les en congé- 
dier, ainsi que de les assujeltir á une taxc annuelle, ou si, la pos- 
session constanle dans laquelle il esi de le faire est un abus qu’il 
faille proserire.

Mais cette discussion exigeant un examen long et approfondi je 
crois devoir proposer a votre Majeslé d’ordonner que lous les papiers 
de 1’afTaire seroni remis entre les mains d’un maitre des requéles, 
afin qu’aprés qu’il en aura communiqué avec 4 de Mf' les conseillers 
d’Etat, il soil, ä son rapport, en leur présence et de leur avis, pro- 
nonce par votre Majestć en son Conseil ce qu’il appartiendra.

Au reste, cette decision definitive pouvant étre encore éloignée, il 
est juste, ce me semble, de regier en mérne temps que, jusqu’á ce 
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qu’elle ail élé rendue, le seigneur de Frauenberg jouira provisoire- 
menl de la redevance qu’il était en possession de percevoir sur les 
Juifs domiciliés dans celle terre.

Arret.

Vu par le Roy étant en son conseil l’arrét rendu en icelui le 10 dé- 
cembre 1779 par lequel Sa Majesté a fait defense au seigneur de la 
terre de Frauenberg située dans la province de Lorraine de recevoir 
désormais aucun Juif dans sa seigneurie sans qu’au préalable leur 
admission eut été spécialemenl autorisé, eile lui a enjoint de remettre 
dans un rnois pour tout délai a compté du jour de la notification qui 
lui seroit faite dud. arrél, enlre les mains du s. intendant et commis- 
saire departi en Lorraine, les titres en vertu desquels il percoit une 
redevance annuelle sur les Juifs établis dans sa Seigneurie, pour 
sur la representation des dits titres élre par sa Majesté statue sur ce 
qu’il apparliendrait, a ordonné que faute par le d. seigneur de satis- 
faire á la d. injonction il ne pourroit plus exiger des dits Juifs 
aucune redevance.

Vu pareillement un mémoire que le s. d’Aubery, seigneur de la 
d. terre de Frauenberg pour satisfaire á l’arrét ci־dessus énoncé 
a remis au d. s. Intendant et tendant á ce qu’il plut á sa Majes. le 
confirmer lui et ses successeurs dans le droit et la possession de 
percevoir annuellement un louis de redevance sur chaque familie 
juive établie dans sa terre et 1’auloriser en outre tant ä en admettre 
d’autres comme ci-devant qu’á percevoir pour raison de cetle ad- 
mission un droit de 36 fl. Vu également tous les titres, pieces, 
papiers joints au dit mémoire; vu enfin 1’avis du dit s. Intendant 
et commissaire departi; ou’i le rapport.

Sa Majesté étant en son conseil, a ordonné et ordonne que le mé- 
moire présemé par le d. s. d’Aubery et les litres papiers et rensei- 
gnements qu’il a produits ensemble 1’avis du d. s. intendant et 
commissaire départi seront remis entre les mains du s. Maitre des 
requétes que sa Majesté commet á cet eilet pour qu’aprés qu’il en 
aura communique aux. s. conseillers d’État, que sa Majesté commet 
pareillement, il sóit, á son rapport, en leur presence et de leur avis, 
statué par sa Majesté en son conseil, ce qu’il appartiendra.

Vu au reste sa Majesté que jusqu’á ce qu’elle ait prononcé le sei- 
gneur de la dile terre de Frauenberg continue mais seulement par 
provision de percevoir sur les Juifs établis dans la d. terre la re- 
devance annuelle qu’il était dans !’usage d’exiger d’eux, laquelle 
redevance ne pourra toutefois exccder la somme de 24 florins; or- 
donne au surplus sa Majesté !’execution des dispositions de l’arrét 
de son conseil du 10 décembre 1779 auquel il n’est pas dérogé par le 
present.
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Monsieur,
Monsieur d’Aubery, chevalier de l’ordre royal et militaire de Saint- 

Louis, capitaineau regiment de Ghaboranl, seigneur de Frauenberg.
Supplie humblement la communauté des Juifs établie au ditFrau- 

enberg.
Disant que le S. Scheffer voire receveur a dit ä l’un des sup- 

pliants, par forme de conversation, que votre intention était que 
chaque familie des suppliants payat annuellement á votre recette 
10 florins d’Empire pour votre droit de protection, un des suppliants 
lui a répondu qu’ils espéraient que vous modéreriez le droit eu égard 
á leur peu de faculté el que lorsqu’ils auraient celui de vous faire 
leurs trés humbles remontrances au sujet, comme votre receveur ne 
leur a pas dit de payer, ils ont cru qu’ils pourraient attendre 1’heu- 
reux moment de votre retour.

Gependant ils viennent d’étre avertis que vous avez donné ordre 
de les taxer ä six gros ecus et en cas de refus, de les chasser, ils sont 
pénétrés de la plus vive douleur d’étre tombés dans votre disgrace, 
mais ils vous supplient de leur pardonner leur faute qui n’a pas été 
volontaire, leur plus grand désir a toujours élé et sera toujours de 
mériter vos bonnes graces et de se rendre dignes de 1’honneur de 
votre protection; ils n’ont pas refusé de payer 10 florins, mais comme 
on ne leur a pas dit positivement de les payer, ils ont cru que vous 
voudriez bien leur donner le temps de vous presenter leurs trés 
humbles remontrances, elles ne sont autres que d'oíírir le payemenl 
des dix florins d’Empire, en vous suppliant de vouloir bien leur 
accorder 1’honneur de votre protection et de confirmer la permission 
que vous leur avez donnée de se batir une synagogue, pour la cons- 
truction de laquelle ils ont déjá fait beaucoup de dépenses et á cet 
eilet ils vous supplient de révoquer la defense qui leur a élé faite en 
votre nőm de faire cette construction.

Ge considéré, Monsieur, il vous plaise agréer les ofi’res que les 
suppliants font de payer annuellement par chacune familie a votre 
recette dix florins d’Empire, á ce moyen leur accorder votre protec- 
tion pour leur residence á Frauenberg, confirmer la permission que 
vous leur avez donnée de se conslruire une synagogue et révoquer 
tout ordre contraire. Les suppliants ne cesseront d’adresser leurs 
voeux au ciel pour la conservation de votre santé et la prosperito de 
votre personne.

Fait ä Frauenberg, le 2 décembre 1765. Signé eu caractéres HÉ- 
braiques, Dániel Hass et son fils, Samson Gaben, Moyse Cahen, 
Schillć Getchel et son fils, Hcrlzel Getchel, Moyse Levy, Lyon 
Daniel, Joel Marx, Michel Marx et Sissel Mendel.

(Collulionuö á Lunéville, 29 aoöt 1782, par les notaires roynux Fcbvre
el Cheilville.)
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Registre du compte manuel de l’année 1691 de toutes les recettes et 
dépenses de la terre et seigneurie de Frauenberg qui commencent 
á la Saint-Georges d694 et finit á pareil jour de l’année 1692.

Folio 10 recto.
Recette en argent provenant de la protection des Juifs.

Isaac Juif a été recu a Frauenberg paye annuellement pour droit
de protection.............................................................................. 6 flor. »

En est en allé, a payé poúr 3 mois־ci................................. 1 15
Il n’y en a point á Pouschbach, ni á Mengen.
Pour translation rendu conforme á son original en idiome allcmand 

tire, du registre de compte ci-dessus par le soussigné entrepréle 
jure de la cour Parlement á Nancy, le 18 novembre 1782.

Pigeon.

Extrait sommaire du compte de la recettc de Frauenberg depuis 
la Saint-Martin 1695 jusqu’a la Saint-Georges 1696 rendu par moi? 
Jean-Pierre Krebbs receveur duditlieu.

Folio secundo recto
Recette en deniers

Pour droit de protection des Juifs................................... 6 florins.

Registre du compte rendu par Jean-Pierre Krebbs pour l’année 1696 
en qualité de receveur commis de la recette et dépense de la terre et 
seigneurie de Frauenberg qui commence á la Saint-Georges de 1’an- 
née 1696 et se finit á pareil jour 1697.

3 11., 23 sol., 2 deniers

Recette en argent provenant de la protection des Juifs.
Abraham, juif de Maursmunstcr (Marmoutier) paye annuellement 

qualre ecus d’empire; son année commence et finit le Ier aoút :
Reęu en argent...............................................

le surplus lui ayant été passé en compte con- 
formémentau billet de l’arrété de compte : ce 
qui fait la somme totale portée en recette et 
dépense, cy.........................................................

Ledit compte ainsi oui et arrété sauf toute 
calcul, le 14 décembre 4 697.

Signé: de Merlin de Dalheim, 
et plus bas : J.-P. Krebs, receveur, avec paraplic.

Pour translation, etc...
Mérne compte annćes 1697 et 1698.

6 florins 
omission et erreur de
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6° compte de la recelte et dépenses sur les revenus et rentes de la 
seigneurie de Frauenberg dressé et rendu par moi, J. P. Krebs, rece- 
veur de la dite seigneurie, le terme de ce compte commence á la Sl- 
Georges 4 699 et finit au mérne terme de l’année 4700.

Auditionné par Mr Zoller, receveur du compté de Bitsch, le 
4° juin 4 700.

Recettes en deniers.
Protection des Juifs.

Abraham, juif de Maursmünster, donnę annuellement 6 florins, son 
année commence et finit au mois d’aout. Ils ont été décompté avec 
lui moyennant du compte n° 3, si cependant en la recette ä condi- 
tion de la porter á la dépense cy........................................... 6 florins.

Fail, conclu et arrélé par moi, soussigné, receveur du comté de 
Bitsch pour et au nom de Mmc de Merlin, dame de Frauenberg ä ce 
présente sauf toule erreur de calcul ou omission. A Frauenberg le 
4°juin 1700.

Signés: Merlin de Frauenberg,
de Zoller, J. P. Krebs, comptable.

Mónié compte années 4704 — I 702 — 1703 — 1704, mais signé par 
J. Schtnitt, tabelliou general en Lorraine, garde-notte á Sarregue- 
mines.

Extráit tiré du compte de la seigneurie de Frauenberg, etc., 1704
— 1705.

Protection des Juifs.
Abraham, Juif de Maursmunster, etc.... G florins.
David LéVi, son fils, aiitant, cy................. 6 —

Fait, conclli el arrélé par moi, labellion general, etc. 
Fait audit Frauenberg, le 16juin 1705.

Signé : Merlin B. Frauenberg, 
J.-P. Krebs, comptable, 
J. Schmitt.

Le soussigné interpréte, etc.

Mérne comple années 4763 — 170G — I707 — 1709 — 1710. mais si- 
gné Mm• Merlin B. Frauenberg, Novel, avocat ä la Cour, exerranl ä 
Sarreguemines, et Jean Hennesienne, ofticicr de la terre de Frauen- 
berg.
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Extráit tiré du compte des rentes, revenus et exposes pendant Fan- 
née 1715, 1716, 1717 et 1718 de la seignerie de Frauenberg, de la mai- 
son de Mme de Merlin, dame du dit lieu.

Recette en deniers louchant la protection des Juifs.
David Lévi, Juif, deineurant á Frauenberg dessous la protection de 

Mrae est obligé á payer annuellement á MmC de Frauenberg pour la 
dite ]Protection 6 florins, porté cy pour les 4 années 1715, 16; 17 
et 18........................................................................................... 24 florins.

La veuve d’Abraham, demeurante aussi á Fr., est obli- 
gée de payer aussi á Mmc pour une grace que Mme a faite 
3 flór., annuellement aussi; le comptable n’a rien touché 
de 4 années partant et nihil.................................................

Wolf Caen doit par an au seigneur pour la protection
12 florins pour l’année 1718, cy............................................ 12 —

David Lenié, Juif, pour la protect. 1719........................... 6 —
Hem Volf Cohen pour l’année 1719.................................. 6 —

Conclu et arrété par nous, Louis Alphonse d’Aubery, capitaine au 
régiment de Foix pour et au nom de Mme de Frauenberg. Frauen- 
berg 19 octobre 1720.

Compte pour 5 ans, 17211725־.
David Lévi, Juif, doit anuelleinent............... 6 florins.
La veuve Abraham.......................................... 3 —

Extráit tiré d’un compte de la recetle et dépen^e de la télre ét sei- 
gneurie de Frauenberg pour l’année 1756.

Protection de Juifs.
Jacques, Juif, résidant de la seignerie de F. doit au seigneur

10 florins.................................................................................. 10 flor. »
Samuel Haas de sa protection et pouble(?)........................ 20 12
Moise Caen, ............................................................ 20 12
Marx Michel........................................................................... 20 12
Schile Guetzel........................................................................ 20 12
Hertzel Guetzel................................................................. 20 12
Moise Lobe............................................................................. 20 12
Suss Kun............................................................................. 20 12
Samson Caen......................................................................... 20 12
Daniel Marx, pauvre............................................................ 10 »
Loeb Marx............................................................................. 20 12
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Ce jourd’huy, 8 novembre 1765, je, Jean Georges Scheffer, greffier 
de la seigneurie de Frauenberg, ai oui et arrété au nom du seigneur 
le compte de la recette et dépense en presence de Mm0 de Villers, au 
chateau de Frauenberg de ce qui est dú par ses sujets et Juifs.

Décompté avec la femme de Schoullen Letzel pour son droit de 
protection de 10 florins d’empire, l’Ecu neuf á 36, eile a pareillement 
payé deux chapons pour 20 sols pieces et une poulle 12 sols ; eile a 
déclaré que le seigneur lui doit pour prix de merchandises 21 flor. ; 
déduction faite des 20 florins, droit de protection, chapon, poule, eile 
redoit au seigneur 16 flor. 16 sols, cy............................ 16 flor. 16 s.

Ainsi elleachéve de payer.
Le 9 janvier 1765, Daniel Haas a payé les droits de

protection pour luy et son fils pour l’année 1765, 
chacunlOflor....................................................................... 20 »

Le 4 décembre 1763, Ilelzel Lelzel a payé le droit.... 10 ע
Le 4 décembre, Letzel Schouller a payé le droit......... 10 »
Le 11 décembre, Loebe Daniel a payé le droit............. 10 »
Le 6 décembre, Suskind xMundel a payé...................... 7 6
Le 20 février 1766 (Gutte) Mayer................................... 10 »
Le 13 décembre 1763, Moise Loeb................................. 10 »
Le 23 décembre, Danyel Marx a payé 10 livres......... 10livres.

Ainsi teste encore 3, a payé.
Le 22 décembre Marx Michel, 10 florins d'Empire ... 10 florins. 
David Caen, fils de Mäuschen Caen a payé le droit

de protection pour 6 mois par 24 livres, cy.................... 24 livres.

En idiome allemand.
Ce jourd’huy 20 april 1768, décompté avec la femme Yolle Mayer, 

juif pour l’année 1767. Elle a payé á Guillaume Redelberger, mon 
intendant cinq gros ecus, á mon absence, et aujourd’huy eile a
achevé de me payer la protection par 16 florins............... 16 florins.

Hertzel Letzel, décompté pour l’année 1767, il a payé sa 
protection avec....................................................................... 48 —

Feillen, femme de Schillen Getschel, pour l’année 1767 
sa protection va ä 6 gros écus ä raison de 8 livres l’écu. 48 —

Le 21 avril 1768, décompté avec Moise Loeb, Juif, pour 
l’année derűiére a payé sa protection par 6 ecus neufs.. 48 —

Le 12 novembre 1768, décompté avec la femme de Da- 
nicl Ilaas, Juif, pour l’année 1767 et 1768 et a payé le 
droit................................................................................ .... 96 —

Le 17 novembre décompté fait avec la femme d’Isaac
Haas pour l’année courante a payé pour sa protection... 48 —

Le 17 novembre décompté fait avec David Caen pour 
les aunees 1767 ct 68 a payé la protection par.................... 96 —

Le 17 novembre 1768 décompté avec Guetzel Schill pour 
l’année courante..................................................................... 48 —
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Le 17 novembre 1768 décompté avec la femme de Schil-

len Getzel a payé la protection pour l’année courante.... 48 florins. 
Le 18 novembre 1768 avec Mäuschen Loeb pour 1767 et

1768........................................................................................... 96 —
Le 19 novembre 1768 décompté avec Scbimgen Caen,

Juif, protection pour l’année derűiére et courante............. 96 —
Le 21 novembre décompté avec la femme de Gotte

Mayer pour l’année courante............................................... 48 —
Le 23 novembre 1768 décompté avec Marx Michel, Juif,

pour les années 1767 et 68...,............................................. 96 —
Le soussigné interpréte, etc.

Extrait en translation d’un registre en idiome allemand de la terre 
et seigneurie de Frauenberg, contenant les receltes et dépenses d’icelle 
— oü sont portés les droits de protection que les Juifs doivent an-
nuellement au seigneur de Frauenberg, 1769, savoir :

Schilen Gätzel, Juif, pour protection par année............. 48 livres.
Daniel Haas doit pour droit deprotection suivant le 

comple du 15 novembre 1769 ............................................... 48 —
Getzell Haas doit pour droit deprotection suivant le 

compte du 15 novembre 1769............................................... 48 —
Isaac Haas doit suivant le compte du 15 novembre 1769 

par droit de protection.......................................................... 48 —
Herz Getzell doit aussi selon le compte du 16 novembre

1769 p. d. d. p.......................................................................... 48 —
Marx Michel suivant le compte du 16 novembre 1769.. 48 —
Loeb Daniel doit p. d. d. p. suivant le compte arrété.. 48 —
Mäuschen Caen p. d. d. p. suivant son compte.............. 48 —
Suivant le compte arrété le 31 janvier 1770 avec David

Caen ce dernier doit p. d. de p.............................................. 48 —
Mäuschen Loeb doit p. d. de p. selon le compte arrété

le 17 novembre 1769................................................................ 48 —

Extrait en translat. d’un registre en idiome allemand et en forme 
de décompté arrété le 14 décembre 1773 avec les Juifs qui demeu- 
roienl dans la seigneurie de Frauenberg, lesquels payoient annuel- 
lement pour droit de protection au seigneur 48 livres, cy :

Loeb Dániel aprés décompté fait dóit p. d. d. p............... 48 livres.
Aron Salomon doit suivant le compte arrété le 13 dec.

1773 p. d. d. p......................................................................... 48 —
Hirsch Marx doit p. d. d. p............................................... 48 —
Loeb Sander, Juif, doit p. d. d. p...................................... 48 —
Merlin Oppenheimer.......................................................... 48 —
Louis Caen, le jeune, décompté le 10 novembre 1774

d. p. d. p.................................................................................. 48 —
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Schill Getzell le 11 novembre 1774.................................... 48 livres.
Le 11 novembre 1774 décompté avec Mayer Louis......... 48 —
Le 14 nov. 1774, avec Louis Daniel.................................. 48 —
Le 15 nov. 1774, décompté avec Moyse Nathan............. 48 —
Le 9 nov. 1774, décompté avec Isaac Hass...................... 48 —
Le 9 nov. 1774, décompté avec Aron Salomon............. 48 —
Le 18 nov. 1774, décompté avec Marx Michel.................. 48 —
Le 18 nov. 1774, décompté avec Herzell Götzell pour l’an-

née échue á la SMdartin........................................................ 48 —
Le 20 nov. 1775, décompté avec Sara, fiile de Hertzell, 

veuve de Jacques Salomon, doit pour les années 1774 et 
1775, échues á la S‘-Martin dernier sa protection, deux 
années..................................................................................... 32 —

Le 20 nov. 1775, décompté avec Herlzel Getzell pour 
l’année échue á la Sl-Martin sa protection......................... 32 —

Moyse Nathan pour l’année échue á la S'-Martin p. s. 
protec........................................................................................ 48 —

Le 8 juin 1775, décompté avec Gettzell Schill pour Fan-
née échue ä la Sl־Martin de 1774 sa protection.................. 48 ־—

Le 20 nov. 1775, décompté avec Isaac Has pour l’année 
échue á la Sl־Martin dernier................................................. 48 —

Le 20 nov. 1775, décompté avec Louis Cohen pour Tan-
née échue á la S‘־Martin dernier.......................................... 48 —

Décompté le 20 nov. 1775׳ avec Louis Sander, l’année 
échue á ]a Sl-Martin, sa protection...................................... 48 —

Le 20 nov. 1775, décompté avec Moyse Oppenheimer 
pour l’annéeéchue á la S’-Martin dernier, sa protection.. 48 —
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LE SAC DU GHETTO DE FRANCFORT

EN 1614

La gravure que nous reproduisons ici est extraite de Gottfried 
(J.-L.), Historische Chronica oder Beschreibung der feurnehm- 
sten Geschichten, so sich von Anfang der Welt bis auf das 
Jahr 1619 zugelragen. Mit zahlreichen Kupfern vön Merian 
(Francfort, 1674). Ce Merian (Matthaeus), surnommé l’ainé, est né 
en 1593 á Bale et mórt en 1650 ä Schmalbach. Il a travaillé á 
Francfort et a produit une oeuvre considerable. Une Topogra- 
phie qu’on cite contient deux mille gravures sur cuivre qui sont 
en grande partie de lui.

Si nous signalons cette piece, e’est moins pour la scene mérne 
qui y est représentée, que pour completer la serie des illustrations 
avec la rouelle 3. On y distingue cinq personnages aíTublés de ce 
signe : á droite, un homme se penchant par la íenétre, puis trois 
autres sur le premier plan, enfin une femme qui retient Eagres- 
seur levant un baton.

Le sujet de la scene est trés con nu, e’est le pillage du ghetto de 
Francfort le Ier septembre (22 aoút vieux style) 1614. Ce jour- 
lä les Juifs, réunis dans leurs synagogues, en ten di rent un fracas 
épouvantable : c’était le fameux Fettmilch, avec ses bandes, qui 
faisait le siege de lour quartier. Ils essaybrent de repousser 1’as- 
saut, mais ils furent vaincus, aprbs avoir perdu plusieurs des 
leurs. Pendant tonte la unit, la populace se donna libre carriere, 
pillant et saccageaiit les demeures des Juifs, détruisant les syna-

1 Voir Revue, XLV,p. 218.
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gogues. Certains de ces malheureux trouverent un refuge cbez 
des chrétiens, d'autres s’enfuirent au cimetiére. Tous les survi-

vant accepterent avec joie I’ordre de quitter la ville, abandonnant 
volontiere lours bions, beureux de conserve!* leur vie1.

E. 1). Meyerson.

1 Voir Graetz, Geschichte der Juden, t. X, 3C ód., p. 30.
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LES JUIFS DE VILLINGEN

Villingen est une petite vilié du grand-duclié de Bade. Fondée 
par les comtes de Zähringen, eile devint, en 1218, la propriété des 
comtes de Fürstenberg, desquels eile passa, en 1326, sous la do- 
mination autrichienne et fit partie de la régence d’Ensisheim jus- 
qu’en 1805. A cette date, eile fut incorporée au grand-duclié de 
Bade. Une communauté juive y exista depuis le x!ve siécle jus- 
qu’en 1510. L’liistoire de cetté communauté a été retracée par 
M. Roder dans la Zeitschrift zur Geschichte des Oberrheins, 
parue au mois de mars dernier. Qu’il me sóit permis de donner 
ici les principaux résultats de cet interessant travail avec qu eignes 
additions et rectifications.

G’est dans un acte du 27 juin 1324, date de Francfort-sur־le- 
Mein, qu’on trouve la premiere mention des Juifs de Villingen. 
Voulant récompenser les deux fréres Jean et Geoffroy, comtes de 
Fürstenberg, de lui avoir rendu des services, le roi Louis de 
Baviére leur accorda 1’usufruit revocable de ses Juifs de Viliin- 
gen contrę racliat de 50 marcs argent.

La synagogue de Villingen est citée pour la premiere fois dans 
1’urbaire de 1’hospice, en 1379׳, á propos de !’enumeration des 
biens appurtenant ä cette institution : « die noch jetzt vorhan- 
dene Spitalscheuer... anstossend an zwei andere Häuser und 
der Juden Schule ».

La communauté ne pacait pas avoir jamais été bien nombreuse. 
Le vieux livre communal ne contient pour les années 13401360־ 
que !’inscription de quatre ä six maisons dönt les propriétaires 
sont des Juifs. On trouve : Samuel de Mengen, aubergiste, pro- 
priétaire aussi d’une cave, David, Moses et sa femme Jutta. Vers 
la mérne époque (1347), un Juif de Villingen, Man Susskind, est 
nőmmé comme créancier d’un citoyen de Rottweil.

Les persecutions, qui furent presque générales au x1vc siécle, 
n’épargnérent pas les Juifs de Villingen. Le chroniqueur Jean de 
Winterthur (éd. v. Wyss, p. 169) raconte qu’en 1342, treize Juifs 
de Hornberg furent arrétés et brülés pour avoir volé des objets 
d’une église. Lours complices de Schalfhouse, Fribourg et Vil- 
!ingen, déuoncés sóit par eux-nicmes, sóit par d'autres personnes, 
eurent le meme sort. Quant á l’année fatale de 1349, M. Roder n’a 
pas pu trouver de preuve directe de souHranccs endurées par les 
Juifs de Villingen. Néanmoins, il croit devoir admettre d’une ma- 
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niöre certaine qu’eux aussi furent victimes des persecutions, et 
cela bien que le 110m de Viliingen ne sóit !»as mentionné ä ce 
propos dans les Mémoriaux. M. Roder se donne beaucoup de 
peine pour soutenir cette opinion ; il dit, entre autres, que 
pendant plus de quatre-vingts ans a prés ]349 nous ne trouvons 
plus trace de Juifs á Viliingen. Or, c’est la peine inutile. Si 
M. Roder avait lu mon article sur les Mémoriaux alsaciens, 
paru dans cette Revue (XL, 231 et ss.), il aurait pu voir que 
Viliingen est, en eilet, mentionné parmi les endroits oü sévirent 
les persecutions en 1349, car au lieu de 1זילרכגן, que M. Salfeld 
corrige á tort en זלצרכגן (Salzungen), il fant lire ריכיכגן: le Memor- 
buch d’Isenlieim lit רריכיבגן, et ceux de Ribea u vilié et de llaguenau 
mérne פיכינגן.

1 ■Äeowe, t. XLIV, p. 129.

Ce n’est qu’en 1420 que nous trouvons de nouveau un Juif á Vil- 
lingen ; le comte palatin Ludwig b. Rhein prend sous sa protec- 
tion le Juif Loeb de Viliingen. Comme la plupart des Juifs de cette 
époquej ce Loeb s’occupait d’affaires d’argent; Henslin de Soultz 
au Neckar, le noble Conrad de Hornstein, le jeune Bilgrin de 
Reischach á Stoffeln, le chevalier Hans de Klingenberg étaient 
ses débiteurs.

Par lettre du 12 mars 1464, les Juifs de Viliingen, en mérne 
temps que ceux de Strasbourg, Mergentheim, Mulhouse, etc., 
furent cites, au non! de 1’empereur Frédéric III, devant l'évéque 
Jean IV de Freisingen, parce qu’ils avaient pris Pintérét des 
intéréts ou avaient ajouté les intéréts au capital.

Mais il páráit que les Juifs de Viliingen n’étaient !)as seulement 
des commercants, ils connaissaient aussi les mystéres du jeu ; 
un d’eux, du moins, était vers 1488 le maitre és jeu de cartes du 
seigneur Jean Werner ainé, de Zimmern (Chronique de Zim- 
mem, éd. Barack, I, 424).

Le 13 novembre 1495, le Juif Salmen fut admis á la protection 
de la vilié. Il lui fut défendu, ä lui ainsi qu’aux siens, de faire do 
1’usure. Étant affranchi des charges publiques, il dévait payer 
2 florins par an.

Le 20 septembre, cinq autres Juifs furent admis : Simon, Mosse, 
Joslin, Nata et le jeune Salmen.

M. Roder parié ensuite de la fameuse affaire du meurtre rituel 
que les lecteurs de cette Revue connaissent dója par !'article de 
M. Hildeniinger 1. M. Roder n’a lu ni cet article ni celni de M. Pfaff; 
il ne cite que le livre de M. Lewin et la Chronique de Viliingen, 
éd. Hug, p. 26 et 27 ; mais il donne des details différents de ceux 
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que l’on connait. D’apres lui, c’est á Buchheim, pres de Fribourg, 
qu’un pere assassins son fils et livra son sang aux Juifs. En meme 
temps, on raconta que deux assassinats analogues avaient eu lieu 
ä Waldkirch / Une correspondance fut écliangée entre la muni- 
cipalité de Fribourg, cehe de Viliingen, le chancelier royaj Doc- 
teur Stürzei de Buchheim et le baron Léon de Staufen. De cette 
correspondance il ressort que !’opinion publique croyait a une 
entente de tous les Juifs et que c’était surtout un jeune Juif, 
nőmmé Jos, qui y avait participé et avait aussi apporté du sang 
á Viliingen. Les Juifs, au contraire, déclarérent qu’ils avaient 
seulement voulu piquer ( « stupfen » ) le garęon avec des alénes de 
cordonnier, pour faire sortir du sang, mais qu’ils n'avaient pas 
eu !,intention de l’assassiner! Les Juifs de Waldkirch, de Fri- 
bourg, de Mulhouse, d’Ensisheim en Alsace, de Stockach et 
autres lieux furent arrétés. A Viliingen, tous les Juifs avec le 
jeune Jos furent mis en prison dans la nuit du vendredi au sa- 
medi, le 20 avril. Mais toutes les enquétes restérent infructueuses, 
on ne put prouver la culpabilité des Juifs, de sorté qu’ils furent 
reláchés vers la féte de Noéi.

Je puis ajouter ä ces renseignemeuts qu’en Alsace aussi, cette 
affaire eut, outre 1’arrestation des Juifs, une suite, pour ainsi dire, 
littéraire. En eilet, je viens de trouver dans un vieux catalogue 
d’une bibliothéque alsatique le titre suivant : « Ein grausame, 
erschrockenliche Geschieht von einem ungotzförchtigen Chris- 
tenman der sein Kneblin den Juden verhau fft hat, darumb den 
die Bluthund zu Colmar und Ensisheim im Elsass, gefangen 
wurden. » Je reviendrai un jour sur tout cela.

L’affaire rapportée ensuite par M. Roder est également interes- 
sante pour l’histoire des Juifs d'Alsace. Le comte Wolfgang de 
Fürstenberg, gouverneur d’Ensisheim, éerivit, le 20 décembre 
1507, aux bourgmestre et conseil de Viliingen de rappeler le ser- 
ment de bannissement prété a Ensisheim á leur manant Joeslin 
et de ne pas se laisser tromper par les excuses du Juif. Le 4 jan- 
vier 1508, le mérge comte éerit qu’il avait appris par le maitre des 
Juifs (Judenmaier) d’Ensisheim que Joeslin retusait énergiquement 
de comparaitre devaut le prévót des Juifs (Judenmeister) de Berg- 
heim on Alsace, de la juridiction duquel dépendaient les Juifs 
des pays autrichiens, et qu’il s’était adressé au prévót supérieur 
des Juifs (Hochmeister), á Worms. II lüt done menace de bannis- 
sement s’il n’obéissait pas, dans le plus bref délai, aux ordres du 
gouverneur.

Mais les autorités de Viliingen invoquérent leurs privileges, 
d’apres lesquels aucun citoyen ou sujet de cette localitó ne pouvait 
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étre cité devant une juridiction étrangére en premiere instance, 
sinoii en cas de déni de justice ; ils demanddrent au gouverneur 
de laisser leur manant dorénavant tranquille et déclarérent mal 
fondé le bannissement prononcé entre temps contrę Joeslin. 
Lorsque le comte Wolfgang leur demanda plus tárd d’arréter le 
Juif, de coniisquer sa fortune et de lui envoyer á Ensisheim ses 
lettres, bijoux et autres objets de valeur, ils obéirent, mais sen- 
lement aprés que le comte eut montré un ordre du roi Maximilien 
date du 8 avril. Le magistrat s’adressa al ors au comte Francois 
Wolfgang de Zollem, avec la prioré d'intercéder en favour du 
Juif auprés du roi, ce qu’il lit. Sur son conseil, ils relachérent le 
Juif et les siens, le déchargérent de ses voeux et assignment le 
gouverneur devant le seigneur de Zollem, sous la protection du- 
quel la familie juive s’était placée.

!/expulsion des Juifs de Viliingen est due ä un incident assez 
bizarre. Un certain Balthasar Maler voulut faire á pied le voyage 
de Viliingen á Francfort-sur־le-Mein, bien qu’il fűt dója ágé de 
cent ans. TI fut atteint d’une grave maladie et dut revenir chez lui. 
Aucun médecin ne put le guérir; seuls les Juifs proniirent de lui 
rendre la santé. Mais ils ági rent si lentement, ä ce que raconte 
son petit-fils, qu’il dut souíTrir horriblement encore les cinq der- 
nieres années de sa vie et qu’il dépensa toute sa fortune. En 1510, 
le roi Maximilien vint á Viliingen et s’informa du vieux Maler, 
qu’il avait connu á l’armée; lorsqu'on lui eut tout raconté, il ex- 
pulsa tons les Juifs et les avisa que dorénavant ils ne pourraient 
plus jamais demeurer ä Viliingen.

Cet ordre fut strictement execute; depuis 1510 il n’y cut plus 
de Juifs dans cette vilié.

M. Ginsburger.

LA FAMILLE SCHWEICH

Dans son interessante étude sur les rabbins de Suisse, M. Kay- 
scrling a émis la conjecture que R. Jacob ben Isscrl Schweich 
fut appelé d’Alsace, vers 1758׳, a Lengnau-Endingen. Cela pour- 
rait faire erőire on que R. Jacob Schweich avait été d’abord rab- 
bin en Alsace ou bien qu’il était originaire de cette province. La 
premiere supposition n’est guere probable ; j’ai donné, dans mon 
article sur les Ménioriaux alsacieiis {Remie, t. XLI, 135 et s.), 
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íme liste complete des rabbins d’Alsace au xviii® siede et le nom 
Schweich n’y figure pas. Quant á l’origine de ce rabbin je puis 
étre plus catégorique : il nótáit pas Alsacien.

Schweich est une petite vilié située aux environs de Treves, et 
c’est son nom que prit la familie Schweich, aprés qu’elle eut quitté 
cette localité. Je suppose que c’est ä Treves que s’établirent les 
premiers membres de cette familie. De la plusieurs allérent á 
Metz, surtout á la suite de mariages. les rapports de parenté 
entre les Juifs de Tréves et ceux de Metz étant trés frequents.

Voici les noms des membres de la familie Schweich mention- 
nés dans les Mémoriaux de Metz :

1° Mamele Bilhah, filie du défunt R. Josia Feiberlin Schweich, 
décédée le 22 Tamouz 485 (2 aoút 1725).

 כ״ב כ' — זצל שררײך רייברלין יהרשי׳ כמר המכרה בח בלהה מאמלי
כפק תפה תמרז

2° Sarche, filie du !!aber R. Isaac Moise Eisiq Schweich, dé- 
cédée le 3 Tischri 486 (10 septembre 1725).

תפר תשרי ג׳ כ׳ — שררייך אייזק משה יצחק הח״ר בת שרבה

3° Yitchen Dinah, filie du haber R. Jacob Schweich, épouse du 
pieux et excellent rabbin, R. Wolf Elsass, décédée le 26 Tischri 
486 (2 octobre 1725). R. Jacob Schweich fut peut-étre le grand- 
pere du rabbin d’Endingen-Lengnau. Quant á R. Wolf Elsass, 
c’est súrement Wolf Ilochfelden, rabbin de Haguenau et prédé- 
cesseur d’Elie Schwab [Revue, XLIV, 104 et ss.). Il ne sera pas 
inutile de transcrire en entier la nécrologie consacrée á cette 
femme dans notre recueil :

 י־עקרב הח״ר ברת דינה יטכה מרת רהחכידדת הצברעה האשדת יאכ
 איר עב עלזרה רראלף כמרהר״ר המפררכטב הההיד אשרת זצל שררייך

 רמע״ט במצרת רעסקה ישריבט בדרכים ימיה כל שהלכה בעברר שררר
 לב״ד־ת רהעריבה רהשכימה גדרלה בכררכה היתה רתפילתה יכרלתה בכל

 בכמ^ כזהרת רהיתדת ירם בכל תהלים כפרי חמשה כל גרמרת רהיתדת
 רק אכלדת לא פירררת גם איסרר חשש קצרת בהן שיש מאכליכט מיני
 בפרט כיגרפים בכמה עצמדת את רכגפדת טרבים רימים שבתורת בימי

 בככהי בתענית ימיכם ג׳ ירשברת היתה רלפחרת רציררפיבט בתענית׳
 בככל עליהם להשגיח עכייכם בכי כמה עבט הסד גרמלרת רהיתה שברעה

 רקבלבם ריסררים בצער^ ימי׳ ככל ממש רכלהה להכט צריך דדזיה מה
 צרצ ש ע הח תבצב בז עבררד־ן צדקה נתנר . בכיה רגבט באהבה
א שבגע

: בירם בר רב׳ ל׳ תפר תשרי ך'ר ,ד נהגי ג׳ ליל בשט כ׳
4° Breinlin, íille du docte et riche R. Méir Schweich, prési- 

T. XLV1I, 9 .93 °א 
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dent de la commnnauté de Treves, décédée le 2 Eloul 486 
('29 aoút 1720).

טריר דקק פרנס שווייך מאיר כהדר והקצין האלוף בת בריינלין
פו ת באכול ב׳ :׳ —

5° R. Moise, ills du défunt R. Méír Abraham Moise Schweich de 
Treves, décédé le 2 Schebat 502 (7 janvier 1742). C’est peut-étre 
le fröre de la précédente.

­­מטריו שווייך משה אברהם מאיר כהדר המנוח בן כלשה כהרד
תקב שבט ב׳ כ׳ —

6° David Abraham, fils de R. Israel Isserlein Schweich, décédé 
le 8 Tehet 507 (21 décembre 1746), probablement Írére du rabbin 
d’Endingen-Lengnau.

:תקז טבת ח׳ כ׳ — זצל שווייך איסרלין ישראל כמ״ר בן אברהם דוד
D’aprés une liste des Juifs de Metzen 1742, conservée dans les 

Archives municipales de cette vilié et dönt je parlerai une autre 
Ibis, David Abraham Schweich se nommait David Israel. A cette 
époque il était veuf avec 1111 enfant et possédait la moitié d’une 
maison; 1 autre moitié était habitée par Bemard Lévy et sa 
familie.

7° Schönelchen, filie du défunt Josué Feiberlin Schweich, décé- 
dée en 1748 ou 1749 (soeur du n° 1 ?).

זל שווייך פייברלי יהושוע המנוח בת שינלכן
8° Le vieillard, le doctehaberR. Hirtz Schweich, inspecteur de 

!’abattoir, mórt probablement en 1764.
 למה מנעוריו שהיה בעבור שווייך היר־ץ הח״ר התורני הישיש יאנ
 בהילכורת גם העיבור בסוד בקי והי׳ קונו עם לכ-ת והצנע בתורדה

 שעושיבם המנקרים לראורת טבחיא בבירת הי׳ כבירים וימיבם ניקור
 עבם בנחת היה ודיבורו חבמורת בשאר ידיעורת לו היה וגבם כהוגן

 ביסוריבם מדוכה הי׳ ימיו ורוב למטה ונחמד למעלדת אהוב הבריות
 בכוונה תסלחו התפלל וגם כלאהבדת וקבלם אחור נסוג ל<ת זאת ובככה
ב״ז, נשמתו לכבוד צדקה נתנו ואשתו וחותנו בנותיו גם ׳מעונה לשוכן

9° La jeune femme Miriam, lilie d’Isserlé Schweich, décédée le 
dimanche 25 Schebat 534 (6 février 1774', probablement soeur du 
rabbin d’Endingen-Lengnau.

 שווייך איסרלי בת נדרים מ׳ הילדה האשה יאנ
בדורה בשפה שהתפללה בעבור
עטרה לבעלה והיתה
בז עבורה צדקה נתנו ואמה ובעלה

תקלד שבט כ׳ה׳ א׳ יו׳ נו״ב
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10° Lajeune femme Elliq, filie d’Isserlé Schweich, décédee pro- 
bablement en 1775, et, sans deute, également une soeurdu rabbin 
Jacob Schweich.

 שהידק בינברר שררייך איםרלי כ׳ ברה אכיק • נל׳ יכדה האשדה יאנ
 כברד רהכהיגה בכללה כללדה בכרוה רהתפללה הברירת עם בכחח דיבררדק
בז. בביגלה

Si R. Jacob Schweich est né á Metz, comme je le suppose, ou 
qu’il ait seulement séjourné dans cette vilié, il fut probablement 
recommandé á la communauté israélite de Lengnau par les des- 
cendants d’une certaine Esther, filie du haber R. Moise Mé'ír, 
habitant cette localité ä la fin du xvne siécle. L’ancien Memor- 
buch de Metz parié de cette Esther dans les termes les plus flat- 
teurs; eile était bien vue, modeste, pieuse, vertueuse et bonné 
envers tout le monde. Toute l’année eile mettait sa maison á. la 
disposition des docteurs de la loi. Elle éleva ses enfants dans la 
piété et eile eut la satisfaction de les voir tons inslruits et heu.- 
reusement mariés de son vivant. Elle mourut le 27 Tébet 488 
(30 décembre 1727). J’ai montré ailleurs (Israelitisches Wochen- 
biali für die Schweiz, II, n° 28) que cette femme était de la fa- 
miile Weil de Lengnau, une des plus riches et plus renommées 
de la Suisse. C’est sans doute par l’intermédiaire de cette familie 
que R. Jacob Schweich fut connu á Lengnau et qu’il y obtint 
le poste de rabbin.

M. Ginsburger.

UNE ANC1ENNE BIBLE IIÉBRAÍQUE

La bibliotheque de l’Université de Coimbre posséde une Bible 
hébraique manuscrite, dönt l’áge, l’ornementation et le parfait 
état de conservation font un veritable trésor bibliographique. 
M. J. Mendes dos Remedios, professeur de langues orientales ä 
l’Université de Coimbre, a soumis cette bible á un examen diligent 
dönt il a consigné les résultats dans une brochure récém ment 
panic : Una biblia hebraica da Biblioleca da Unwersidade de 
Coimbra'.

La bibie en question se compose de trois cent quatre-vingt-cinq 
feuillets de parchemin de 2G6' '״״  de long sur 210,n׳" de large ; eile 
est reliée en peau et pourvue d’ornements dorés et de deux fér-

Coimbre, Imprensa da Universidade, 1903, 15 pp. in4°־.
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metures de bronze; eile fut probablement acquise en Hollande* 
pour le compte de la Bibliothéque, pour la somme de 700,000 reis, 
par D. Manuel Pedro de Mello, ancien professeur de matbéma- 
tiques á l’Université de CoTmbre, qui fit ses etudes á l’étranger.

Chaque page de la bible se compose de trois colonnes de trente- 
deux lignes chacune. A droite de la colonne se trouve la petite 
Massora, au-dessus et au-dessous des colonnes la grande Massora. 
Les livres bibliques se suivent dans 1’ordre habituel, sauf que les 
Chroniques se trouvent ä la suite des Petits Prophétes et avant les 
Psaumes. C’est done Néhémie qui clot la bible. Le debut et la fin de 
chaque livre sont agrémentés d’ornements calligraphiques. En tété 
de la bible se trouve un travail de micrographie d’une surprenante 
beauté : dans une rosette, entourée de bordures, se lit tout le livre 
des Psaumes depuis האיש אשרי  jusqu’á הללויה, commejel’ai constaté 
dans une reproduction photographique que j’ai cue sous les yeux.

Quand, oü et par qui cette bible de prix a-t-elle été éerite, c’est 
ce qu’aucune indication ne permet de determiner. Mérne les indi- 
cations de naissances et de deeds que des propriétaires postérieurs 
du manuscrit ont mises n’oflrent aucun point de repére. La pre- 
miére de ces notes, datée de l’année 5178 (= 1418), nous permet 
tout juste d’affirmer que la bible a été éerite avant cette date. Une 
autre note nous apprend qu’elle était, en fan 1557, la propriété 
d’une familie portugaise Costa. Cette note, éerite en caractéres 
espagnols cursifs, est ainsi conęue :

 תפארתי משרש מעוזי נתרושש שהנני יהלומי ממני נלקח
 שבת ירם קרשטא נ״ע שמראל אחי נפשי ומשא עיני מחמד

 שמואל אל ה' ויקרא שנת בלהה והנה ערב לעת תמוז רר״ח
 הממונים השלום מלאכי שלום ה' לו ויקרא ושנת הנני ויאמר

.,בואך שלום לו ויאמרו בשלום לקראתו ינבאו הם שלום שער על

II est tout ä fait invraisemblable que la familie Costa se trouvat 
encore en 1557 a Lisbonne, e’est-a-dire dans le Portugal; á 
Amsterdam il n’y avait pas encore á ce moment de marranes por- 
tugais. La familie Costa demeurait done, selon toutes vraisem- 
blances, en mérne temps en Italie. Mendes dos Remedios suppose 
que notre manuscrit est la bible, éerite á Lisbonne, qui fut la 
propriété de D. Isaac Abravanel, puis échut a son fils D. Joseph 
Abravanel de Venise, la mérne qu’Immanuel Aboab affirme avoir 
vue dans la ville des Lagunes *.

M. Kayserlino.
1 Mendes dos Remedios, Una biblia hebraica, p. 11, oil il faut lire ממני au lieu de 

,ממגי מחמד  au lieu de מחמר, et כבוד מנוחתה תהי  au lieu de מכרתקה חקי  
ככיד.

,Aboab, Nomőlogia> p, 232 י



BIBLIOGRAPHIE

Festschrift zum siebzigsten Geburtstage A. Berliner’s gewidmet von 
Freunden und Schülern, herausgegeben von Dr. A. Freimann und Dr. M. Hil- 
desheimer. [Titre hébreu : לכבוד הבאת אכזר הברכה זאת אברהם ברכת  

לחכמת המקדשים לחייו שכה שבעים מלאת ביום כ״י ברליכר אברהם מר״ה  
רכר ישראל .] Francfort, 1903; gr. in-8° de xxxi 4376 ־ -f- 130 pages.

Depuis que l’on a publié en 4884 un recueil pour féter le 90c anni- 
ersaire de Leopold Zunz (v. cetle Atepwtf, IX, 344), la louable coutume 

s’est inlroduite, parmi les savants juifs, de rendre hommage á ceux 
qui ont bien servi la science en leur oflrantá de solennelles occasions 
un volume de melanges. C’est ainsi que pour le 70e anniversaire 
d’Abraham Berliner, qui a eu lieu le 4 0 mai de Fannée courante (voir 

XLVI, p. 34 0), un certain nombre de ses amis et éléves, rési- 
dánt non seulement dans les pays de !’Europe (Allemagne, Autriche, 
Hongrie, France, Angleterre, Italie, Dänemark, Pologne et Russie), 
mais encore en Palestine et dans l’Amérique du Nord, se sont réunis 
et ont apporté leur contribution á un recueil de travaux divers. Le 
mérite de !’initiative et de la mise á exécution de ce programme re- 
vient á deux des éléves de M. Berliner, M. Freimann, un des deux 
rédacteurs de la Zeitschrift für hebräische Bibliographie de Francfort, 
et M. Hildesheimer, rabbin de la communauté orthodoxe « Adass 
Israel » de Berlin.

Le recueil s’ouvre par une bibliographie des écrils et mémoires de 
M. Berliner (p. vn-xxxi) composée par M. A. Freimann; puis viennent 
quarante-lrois articles rédigés en hébreu, allemand, francais, anglais 
et Italien et embrassant toutes les branches de la science juive. 
Le recueil se divise en deux parties : l’une, hébraique, l’autre, non 
hébraique; dans chacune les trailés sont classes d’aprés l’ordre 
alphabétique des noms d’auteurs (voir Revue. XLVI, p. 283). Cesar־ 
tides n’ont pas tous la mérne valeur, ce qui est inevitable dans de 
tels recueils־, mais presque tous contribuonl á élargir noire connais- 
sauce de la littéralure el de l’histoire juives.

Avant d’en donner une courle analyse, nous devons faire re- 
marquer que, vu la diversité des sujets trailés, il est impossible á
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une seule personne de leurconsacrer á tous la mérne attention; nous 
nous contenterons de fairé á !,occasion quelques remarques sur tel 
ou tel article. Nous suivrons l’ordre indiqué par la nature des sujets 
qui y sont traités.

La Bible comme litre, lel est le sujet d’un mćmoire de M. L. Blau י 
cet écrit vienl completer son excellent livre récemment paru, Studien 
zum al (hebräischen Buchwesen und zur biblischen Lilleralurgeschichle 
(Budapest, 1902)'. M. B. y traite « de !,influence qu’a eue sur les textes 
originaux et sur les plus anciens manuscrits de la Septante, du 
Nouveau Testament et de l’Hexapla, le materiel servant aux anciens 
livres hébreux » (p. 4I-49). Le monde paíen, telle est á peu prés la 
these de M. Blau, a appris á connaitre l’Écriture sainte des Juifspar la 
Septante, et cellc-ci est née á Alexandrie, oil l’on se servait exclu- 
sivemenl de papyrus. Les Bibles écrites en langue grecque dönt se 
servaient les Juifs étaient probablement aussi des rouleaux de pa- 
pyrus, mais il a dú cxister également des exemplaires de la Septante 
en rouleaux de cuir. Pour ce qui est des colonnes de ces volumes, 
des lignes, etc., on pent montrer !’influence des anciens livres hé- 
breux sur les écrits grecs que nous venous de citer.

M. S. Fraenkel s'occupe de !,autre traduction de la Bible, de 1’ara- 
méenne, clans ses Kleine Beiträge zum targumischen Wörterbuch (p. 
 -Ce sont quelques courtes, mais utiles remarques sur les Tar .(־9799
goumim. Comme exemple de sagace supposition je choisis le sui- 
vant. Dans Is., lx, 6, le Targoum rend la localité ניפה• par le mot 
inintelligible הולד (var. הולד ; l’Aroukh, s. v. הרגן, lit ׳חילך. 
M. Fraenkel corrige ce mot eu חרלין et suppose que c’est 1’un des 
districts les plus connus de l’Arabie du Sud, endroit qui 
cadre trés bien avec le Midian mentionné dans le mérne verset. 
Je liens encore á faire remarquer que le rapprochement de l’araméen 
 se trouve dója dans le commentaire d’Jbn להת avec 1’arabe לחת
Bal‘am sur II Rois, iv, 34. Ce dernier lit, il est vrai, dans le Sifre, 
Deut., § 343 (éd. Friedmann, 112 b} מלהית (et non לחית?:); voir Z. D. 
M. G., 1901, p. 600. — M. S. Landauer s’occupe également des Tar- 
goumim (y compris l’araméen du Talmud) dans son article intitulé : 
Das Elif tils mater lectionis im Jüdisch-Aramäischen (p. 215-226).

La transition entre la Bible et le Talmud est formée par le travail 
de M. M. Ilorovitz, intitulé Ilalacha und Schrifterklärung (p. 180-189). 
Comme on sail,on a tenté souvent de relrouver la Ilalakha dans le texte 
littéral de l’Écriture; ainsi, Wessely, Mecklembourg el Malbin! dans 
leurs commentaires sur le Pentaleuque. M. Ilorovitz vent, an contraire, 
á l’aide de la Halakba, expliqiier les passages dilíiciles de l’Écriture et 
il donne plusieurs exemples de sa methode. Mais scs interpretations 
sont trop spirituelles pour étre vraies. En voici tin exemple. On dé- 
signe du nom de כובתין, qui ordinairement esl employe pour le Sabbat 
et le jour du grand pardon, la féte du jour de Tan cl les premier et

1 Cf. E. N. Adler, dunsQ. A’., XV, ן». Tlüetsuiv. 
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huitiéme jours de la fete des Tentes (Lev., xxin, 2i, 39). Or le Talmud 
(AL Haschana, 29 V) rapporte le שבתון du jour de l’an á un השנה ראש  
qui tomberait un sabbat, et c’est cause de cela qu’il est dit aussi 

תררעה זכרון שבתון . « Si done Moise, tels sont les paroles de 
M. Ilorovitz, a, suivant 1’hypothese du Talmud, promulgué le texte 
concernant les feles avant un jour de 1’an tombant un sabbat, néces- 
sairement dans cette mérne année, les premier et huitiéme jours de 
la fete des Tentes dévaiéul tomber aussi un sabbat, et c’est pourquoi 
il est dit également: שבתון השמיני רבררם שבתון הראשון ביום . » 

M. D. Hoffmann publie un Midrasch sur les treize Middot (מדרש 
כלדות עשרה שלש על  ; II.1 p. 55-71). Les 13 régies de R. Ismael se 

trouvent au commencement du Sifrá et sont accompagnées d’un Gom- 
mentaire ou Midrasch. Joel Müller {(Ewores dc Saadia, IX, p. xxiv) a 
suppose, avec raison, semble-t-il, que ce commentaire y a été ajouté 
plus tárd et il se base, entre autres, sur ce fait qu’il n’est utilise ni 
dans le commentaire de Saadia sur les 13 Middot (édité pour la pre- 
miére fois par Schechter dans le תלמוד בית , IV, p. 235 et suiv., puis 
dans les (Eueres, I. c., p. 73 et suiv.), ni dans célúi de Raschi (édité 
dans le Jeschourowi de Kobak, VI, 38 et suiv.). M. Hoffmann croit, au 
contraire, que le commentaire piacé dans le Sifrá est trés ancien, 
parce que plusieurs des exemples qu’on y trouve sont introduits dans 
le Talmud par le mot תניא ou ר״בנן רזכו , par exemple, !’explication du 

וחמר קל  de Nombres, xii, 14, dans Baba Kamm-1, a. Mais cette ar- 
gumeniation n’est pas concluante, car le rédacteur du Commentaire 
pent avoir tiréses exemples du Talmud. Or cestreize régies se trouvent 
aussi dans le Midrasch haggadol (Lev., 1,2), et les exemples cites comme 
Commentaire ou Midrasch concordent, pour la plupart, avec ceux 
du Sifra, de sorté que ces derniers peuvent étre considérés comme 
ayant se.rvi de modéles aux autres. Cependant certains d’entre ceux 
du Midrasch haggadol sont accompagnés d’autres exemples, com- 
menęant par ודכותה. M. Hoffmann suppose alors que ce Commentaire 
ou ce Midrasch, comme il 1’appelle, a été emprunté par le Midrasch 
haggadol á la Mehhilta de R. Simon, oü il se trouve ä propos d’Exode, 
xxt, 1. Cependant il est hors de doute que le Commentaire ou 
Midrasch édité par M. Hoffmann est d’origine plus récente et que le 
rédacteur du Midrasch haggadol a tiré les exemples de differentes 
sources. Ainsi, pour v, 3, on cite formellement Houllin, 66 b : ודכותיה 

הסמוכין כללות שני מוצא שאתה מקום כל במערבא אמרי ראבינא אמר  
ובנחלים בימים כלל במים ובפרט בכלל רדונם ביניהם פרט הטיל לזה זה  

וכו פרט '. Pareillemeni xr, 4, est accompagné d’unc citation de 
Houllin,Ma: ... שבשרציבם בואת זו והתנשמרה החמט אידך ותני<פ  

וכו׳ בהן נדרשת שהתורה מדוות עשרה משלש ולמד צא . II est évi- 
dent que le rédacteur du Midrasch haggadol s’est servi ici commo 
ailleurs de la Mchhüta de R. Simon (v. note 14, 38, etc.), mais princi-

1 II. désigne la partié hébraíquc. Cc inidrasch a été édité incomplétcmenl par Joel 
Müller jEuvres de Saadia, IX, p. xxvi et suiv.), cotome le dit M. IloH'mann lui- 
műmé co posl-scriptum.
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palement des exemples que Eon reléve au commencement du Sifrd 
(y. particulierement note 28); il a utilise aussi saus doute des com- 
mentaires de Saadia (v. preface de Hoffmann, p. 58, n° 6 ; il faut avoir 
soin de renverser la relation avec ces ouvrages) et celui de Raschi. 
Du dernier commentaire a élé tiré 1’exemple de 11, 3 : אנה רדכררתידה  

הכתוב לימדה ולא תורה גרף בתר כהרי בעיניך קלה כרה גזירה תהי  
רכר׳ זמדה זמה אתיא הכה הכה אתיא כרה בגזרדה אלא , cf. Raschi, 

Jeschouroun, l. c., p. 39 : הכתרב כאמר כמר כורה מגזירה כוכיה ה המדה  
.......רכתרב  הכה עררתך כי עררתן תגלה לא בתך בת אר בכך בת עררת
בגזירה רהבה הכה למדבר  ....... תגלה לא רבהה אכה •נרות ארמר אחר
כובתר לכר ברור ר עוכב בתר כאן אף  ....... רבתה אכה להלן כלה כורה

רכר׳ כורה גזירה מדין ארתה ללמרד ראה מ״מ כירה גזירה בלא אכררה
(v. les remarques de Kobak sur ce passage; cf. aussi Maimonide, 

המצרת ס'  , Defense 336). Dans le Talmud, au contraire (Ä’mYotf, 5a, 
etc.), cette analogie est rapportée á כלאכרסתר בתר  ‘. Il faut done ad- 
mettre que le rédacteur du Midrasch haggadol mentionne commelui 
au commencement de la Genése (edition Schechter, p. xvm et suiv.) 
les 32 régies haggadiques de R. Eliézer b. Yosé et les accompagne 
d’exemples tires de différentes sources; il a fait oeuvre semblable au 
début du Lévitique en citant les 13 régies halachiques de R. Ismael 
et en les commentant.

M. J. Wohlgemiith traite du droit pénal juif et de l’école posiliviste 
du droit pénal (p. 364376־) et veut établir une sorté de paralléle á 
propos d’un mérne mode de punilion entre ces deux écoles. Mais il 
sera toujours risque de vouloir trouver per fas et nefas des idccs 
modernes dans le Talmud; il faudrait une bonne fois renoncer ;1 cette 
maniére de voir.

L’exceilent travail de M. K. Kohler, intitule Zum Kapitel der jüdi- 
schenWohlthätigkeitspflege (p. 195-203) doit élre classé dans le domaine 
de l’histoirede la pcriode du Nouveau Testament. Ily combat 1’asser­

* Dans le Commentaire de Saadia, on déduit aussi la défense de se marier avec sa 
filie par une כורה גזירה , Ol Pon emploie pour établir !’analogie les versets cites par 
Raschi, mais non !’analogie du mol הכה. Les paroles de Saadia soul ainsi conęues : 

ראת בכדה בת ארת תגלה ל<ה רבתה אכודה עררת בתררדה כתרב .......
נלקצתר נלפררכו הרא מה רמפכי נלקצתר מפררכו עכין זהר רגר׳ בתה בת  

בת ינררת באיכו רארמר ככתר (1• )בגיכר בכיגר כיהרא באיש כהרי כרלר רלא  
רלא בתך בת אר בכך בת כך ראחר בתך •נררת אמר רלא בתך בת אר בכך  

מדה להכורררת לבר ויכו ככתר־* מקצתו־ רזהר נלמכו בתר בגלרי בכאן פירכו  
אעודה כול כבתז־ה איכו כול בתה לאסרר באכוה כוכאמר למדה באיכו כנאמר  

כורה גזירה היא זר . Toulefois il esi inutile d’appliquer les paroles de Saadia, coinine 
10 veulenl Schechter el Muller, a נלאכרסתר בתר . Peul-elre doit-on voir dans cel effort 
pour déduirc d’une analogic la défense de sc inarier avec la filie de sa femme une 
attaque contrę les Carailes, qui avaient déduit cette defense au inoyen d’un syllo- 
gisrne ( !־חמר קל ). Voir les remarquables paroles de Baschiatschi dans Adfrret, 

הערירת כדר , chap, ! ״ : אסררה הבת בת כאב וחמר כלקל יוצאת והבת  
להעירכר כדי הבת הכתוב כהביח אמרו רמהכב •בצמה הבת ככן כל  

.עליר חולק אין אכר נלבראר בעכין כעריות ההקכ על . Deja M. Schechter 
( תלמוד בית , /. c., p. 237) a émis l’idée que Saadia dans ce coimnenlaire a en 
general des tendances polémiques contrę les Caruitcs.
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tion de certains Lhéologiens protestants, suivant laquelle le monde 
antérieur au christianisme n’aurait pas connu d’établissements de 
bienfaisance, et il prouve que non seulement le judaisme avait á la 
naissance du christianisme des établissements de bienfaisance trés 
bien organises, mais encore que tout le Systeme de la charité chré- 
tienne est tire simplemenl du judaísme, et que le principe évangé- 
lique de V amour est base sur la pratique juive (v. aussi les articles 
de M. Kohler Almsgiving et Charity dans la Jew. Encycl., I, p. 435; 
III, p. 667). Ainsi la Mischna de Kiddouschin, iv, 5, qui par son 
conteńu ne peut dater quezde l’époque du second Temple, mentionne 
déjá des צדקה גבאי . Mais ces établissements sont-ils !’oeuvre des 
Esséniens, comme l’affirme M. Kohler? C’est une question qui est ä 
examiner.

Touchant quelques relations entre le judaisme et l’autre religion 
qui en est issue, ITslamisme, nous avons trois articles intéressants : 
M. J. Barth traile des Elements midrascliiques dans la tradition mu- 
sulmane (p. 33-40) et montre comment les recherches de Geiger et de 
Hirschfeld, dans lesquelles le Goran est principalement envisage ’, 
doivent élre complétées par une étude poussée dans ce sens. M.Barth 
cite quelques exemples tires du recueil des traditions de Bokhari; le 
plus interessant d’entre eux est sans doule la comparaison de 
1’homme pieux qui lit le Goran avec TUtrudjdja (c’est-a-dire אתררג), 
dönt la saveur et le gout sont agréables, ele., comparaison qui se 
retrouve dans le Lévitique Rabba, xxm, 40.

M. J. Friedländer public le discours d’ouverture qu’il a lu, en 
qualité de Privatdocent, á l’Université de Strasbourg, sur X'Idée 
messianique dans l'Islamisme (p. 116-130). Gette idée apparait dans 
l’Islamisme sous la forme du Ghiisme et a élé considérée jus- 
qu’á présent comme originaire de la Perse. M. Wellhausen le premier 
a nié cetle origine. M. Friedländer cherche inaintenant a prouver 
l’origine juive de la doctrine des Ghiítes. Ali, en eilet, a les trails du 
Messie, tels que le judaisme les a développés graduellemenlIl 
convient de faire remarquer, en sens inverse, que M. Blochet dans 
son livre, Le Messianisme dans l'hétérodoxie musulmane, paru lout 
récemment (Paris, 1903), insisle énergiquement sur l’origine perse 
de la doctrine des Chiites. La lutte entre Ghiiles et Sunnites n'est 
pas autre chose, d’aprés lui, que « la rivalité du génié iránién el 
de 1’esprit sémilique, mis en presence par la bataille de Nihavend 
dans les derniéres années de la dynastie sassanide (p. 4) ». Bien 
plus! Le Messie des adoraleurs du feu sorait, selon M. Blochet, le 
prototype du Messie juif (p. 5).

M. Ignace Goldziher nous donno uno étude fort interessante, inti- 
tulée Superstitions musulmanes ayant trait a la mémoire et l'amnésie,

1 On pent en rapprocher un éerit hongrois d'Edouard Neumann sur les sources 
juives et leurs paralleles dans les legendes musulinanes !le Joseph ; v. Kaulmann 
Rcnue, 111, 136.

1 CL aussi Carra de Vaux, Le Mahomet isme (Paris, 1898), p. 137, n. 1.
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arec passages paralleles tirés de la HlUrature juire (p. 131-133). La 
source principal© concernant les superstitions jiiives estHaragot, 13/׳ 

רכר׳ הלימוד את מנצכחים דברים חמנצה )). Ces superstitions se reirouvenl 
en partie dans 1’Islamisme, par exemple : un !nets doni une parcelle 
a élé mangée par une souris ( עכבר םאוככ כדמה האוכל  , la lecture des 
inscriptions funéraires ( הקבר נכע"ג כתב הקורא ), etc. On reléve de 
ces analogies jusque dans la médecine populaire : usage de la plante 
Anacardia (Baladhur) á laquelle s’applique le proverbe posttalmu- 
diquc כבכדור תצטרך ואל חזור חזור  (v. la liltéralure chez Goldziher, 
p. 142, note 4). La croyance que l’on pent se garder de l’oubli par des 
sortiléges est aussi commune aux Juifs et aux Arabes, etc. Mérne le 
noeud que l’on fait au mouchoir pour garder un souvenir trouve son 
équivalcnt, dans la superstition arabe du « ratama » ou « raliina », 
un fii que l’on roule autour da doigt (cf. le passage lire par Gold- 
ziher, p. 152, note 3, du טוב םבל כדדרנם , Genese, xl, 23, de Menahem 
b. Salomon). Le travail de M. Goldzilier est une importante conlri- 
bulion ä l’elhnographie comparée.

[/article de M. Samuel Krauss, intitule Zur Katakombenforschung 
(p. 204214־), nous conduit dans le domaine pen explore de l’arcbéo- 
logie juive ancienne. Les différents symboles que l’on rencontre 
gravés sur les calacombes juives de l’Ilalie, enlre aulres. le chan- 
delier, le loulab, l’elrog, l’arche, le schofar, ele., sont généralenient 
considérés comme la reproduction d’ustensiles du culte juif, qui 
avaient pour bul de faire reconnaUre qu’une tömbe était juive. 
D’aprés M. Berliner {Geschichte der Juden in Rom, I, p. 58) il n’est pas 
trés sur que certaines de ces figures represented les uslensiles pre- 
cédemment cites. M. Krauss croil que ce sont de simples symboles 
funéraires. Le chandelier, par exemple, personnifiß l’ame (cf. Prov., 
xx, 27; v. Midrasch Tehillim sur Ps. xvir, 8); la palme est l’expres- 
sión de ]a victoire remportée sur la force de la inorl (v. Berliner, 
Z. c.), et selon le Midrasch (Pesikla, ISOtf, cd. Buber, etc.) le loulab 
signifie qu’Israel est sorli vainqueur de l’cpreuve du jour du grand 
pardon; le Schofar rappelle la resurrection des morls, etc. Ces expli- 
cations sont trés iiigénieuses, mais sernblenl fo reccs. Et quand 
M. Krauss demande pourquoi on a dessiné la palme plulól que la 
vigne, qui se trouve sur ׳les monnaies et á laquelle Israel est ordi- 
naircmenl compare, on n’a qu’a rappeler qu’Israel esl aussi com páré 
á une palmo (v. Midrasch sur Ps., xcii, 13). De mérne le chandelier 
n'est pcul-élre pas loujours rcprésenlé avec sept branches, 1>arce 

la suite d un scrupule exagéré on appliquait la defense de 
 ,meme aux reproductions (v. Kaufmann, Revue, XIII ,׳/28

p. 53).
Cost comme d’un tombeau qu’esl sortie cette célébre Gueniza qui 

aniene conslammenl do nouvclles surprises. Le recueil compose en 
1’lionueur de M. Berliner contienl quelques-unes des trouvailles qui 
y out élé fíiilos. La plus interessante est celle de M. A. Haikavy sur 
Nelira et scs fils, familie considćrće de Bagdad au commencement du 
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xe siede. Le récit de Nala’n ha-Babli (chez Neubauer, Mediaeval Jcic. 
Chroń., II, p. 78 et suiv.)a conserve sur la haute importance de cette 
familie maints renseignements, mais qui sont completes par un 
nouveau document. M. Harkavy publie justement dans son travail 
( ימנים גם חדמים , II, n°5, h. p.3i-43) un fragment de l’époque ćcrit en 
arabe, qui nous renseigm; sur un danger courti par les Juiís au 
temps du calife Al-Moutadhid (892-902) el sor la haute position de 
Netira. La situation fut on-uile occupée par son íils Sahl, qui lui 
aussi élait un hőmmé indruit et fut disciple de Saadia. Le second 
fils de Netira, Isaac,- jouissait egáloméul d’utie grande reputation. 
Certains passages du fraTgmei t ítéanmoins restent incompréhen- 
sibles L

M. S. Schechter, qui le premier a ouvert la Gueniza, publie sous le 
titre de Genizak manuscript (II. p. 108-112) une lettre d’un Ella Kőben, 
adresséc á un זצ״ל ירסך רב:׳ בן גדולה בסנהדרין החבר יעקב רבנא  á 
Alep. L’écrivain signe : דין בית תכהן אליה הנמיארת נלמער הנלנלרכה  

מלגרלה הימיברת רנלמערי )?( ח״ם ת׳ כ'ב׳ אברהם ברבי דיך בית אב ,)
et est probablement originaire de l’Egypte (v. ligne 18). 11 écrivait ä 
l’époque de l’exilarque Iliskia et du Gaon Ilaí (ligne 35) et il parié 
d’eux comme de per.-onnages vivant á son ep0(ue. Le deslinataire, 
lui aussi, est connu par une lettre qui lui fut adressée de Tyr en 1029 
(éditée par Wertheimer, יררמלים גנזי , fascicule III, Jerusalem, 1902, 
f° 15). La lettre d’Elia Koben parié d’une affaire privée et n’est pas 
toujours claire. Le style en est cependant curieux, on y ,reléve 
quelques néologismes, par exemple הכרנוה (I. 3) S qui aspire ä... ». A 
reinarquer que le litre גדולה בסנהדרין החבר  est employe aussi pour 
un Ephraim d’Egypte (v. Wertheimer, /. c., fascicule II, p. 8) 4 el que 
!’expression הימיבה מער  se rencontre également ailleurs (v. liar- 
kavy, Stud. u. Mitth., V, p. 230, I. 12, et Schechter, Saadyana, p. 81, 
note I).

M. H. Brody fait connailre, sous le titre הגנוז נלהאור קרבים  (H. p. 7- 
14), des morceaux poétiques, entre autres une pocsie de Samuel Ilan- 
naguid adressée á Ilouschiel. Malheureuscment on n’en peut guere 
lircr le lieu de naissance de Ilouschiel, coniine M. Brody sorait lenić

1 Un passage que M. Harkavy (p. 38,1.2 du bas) declare inexplicable dit quo, lorsque 
Netira reęul l’ordre de se presenter devant le calife, il se crul perdu, fit son testament 
et sc present□, habillé d’un suaire, devant son maitre. qui ne 10 reconnnt pas (p. 36, 
1. 2, lisez יערפה לם ).

2 M. Weilheimer idenliíie cet Ephraim avec Ephraim b. Schcmaria (L c., 161. 17), 
doni il a public nne lettre ipii vénáit de Jerusalem et Irrt étáit adressée en Egyplc. 
En eilet, dans une leltre (élilion Schechter, Saady in i. n״ XU, p. 113) que lui en-
voy i le Gaon Salomo!) Íprobableinenl un lre׳e d’Ehialhar. v. J. Q. A*., XV, p. 9.‘i), il 
est a.ope'é מנירייה ברבי נלמגבנו גדילה  L בסב׳ בכר החבר אפרים ורב נדר( • 
II c<l curieux de voir que dans la lettre de Jerusalem, 11 est nőmmé : אפרים רר׳ נלר׳  

בג״ע ניחר נלד נדל ה העזתי מנלריה ו~ב׳ נלר' כ״ק בן החבה • Mais bien qn’ii 
soil, nomine וייניכנלד n'eiuii pas un Gaia le. iniis un l(alihanite, voir les mots : 

היומבים הרבנים אחיך ונלנלנר גדול..... מלוב היקר החבר זקנינו מא  
וכר הקדמ בעיר '. Gl. encore mes reman ן u es dans Zeitschrift für heir. Liiblioyr., 

VII. a5 ״. .
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de le croire. II n’y a que l’indicatiou vague (p. 12): ובאת מדיכתך רנטעגת  
רכר׳ יעגיברת באפריקי וקבעת . Pour la locution *גאכתן...... כבי יהי  que

1’on rencontre dans cette poésie, et qui répond á l’arabe פדאך, voir 
Goldziher, J. Q. R., XIV, p. 721.

La littérature juive du moyen ágé est mieux partagée que la Gue- 
niza. Le Recueil contient un certain nombre de textes inédits et 
quelques nouvelles recherches qui s’y rapportent. L’auteur de ces 
lignes a publié le commentaire arabe de Yehouda ibn Bal‘ám sur le 
livre de Josué ( בלעם בן יהרדה כרבי יהושע ספר עכ' פירוש , H. p. 91-107), 
d’aprés uue copie du manuscrit unique de Saint-Pétersbourg que lui 
a obligeamment abandonné M. J. Israelsohn de Moscou‘. Les com- 
mentaires d’Ibn BaTám sont extrémemen! importants pour l’histoire 
de l’exégése biblique á l’époque florissante de la littérature judéo-espa- 
gnole. G’est pourquoi l’auteur de ce travail a !’intention d’éditer tous 
ses commentaires autant qu’ils ont élé conservés. Dans ce commen- 
taire de Josué publié par avance, il a donné quelques notes oü sont 
surtout mentionnées les sources dönt s’est servi Ibn Bal'ám et les au- 
teurs qui l’ont mis á profit (sur v, 2, cf. encore ברררה שפה , d’Ibn Ezra, 
38 a; sur vii, 7, son 56 ,צחות b; sur vm, 15, son commentaire sur Job, 
vi, 7). A ajouter que, page 98, note 3, il faut remplacer, comme me 1’a 
fait remarquer M. S. Fraenkel, le אככלבאכי־ תשייר עלי פחמלת , qui n’a 
aucun sens, par אככלבאכי תשיי־ד ע׳ פ׳ , c’est־ä־dire « el il est employe 
pour la fortification des báliments »; (v. Dozy, s. v. II), — ibid, 
p. 107, ligne 9, כרבמא 1. ורבמא, .

A cóté de l’exégése espagnole, quoiqu’un siécle plus tárd, l’exé- 
gése francaise du Nord a aussi eu sa période d’éclat, et la premiere 
place y revient ä Raschi. Célúi dönt on féte le jubilé a commencé 
son oeuvre par une édition critique du commentaire de Raschi sur le 
Pentaleuque et cette édition est l'objet d’une notice de M. L. Grünhut, 
intitulée Remarques sur Védition de Raschi par Berliner (p. 156-163). 
M. Grünhut parié des rapports de Raschi et du Tanhouma et montre 
que Raschi n’a connu ce Midrasch ni dans le texte courant, confor- 
mément á ce qu’affirme M. Berliner, ni dans le texte édité par 
Buber, et il prouve que Raschi désigne par Tanhouma le » Yelam- 
dénou », qui s’est perdu et qui pent étre considéré comme le proto- 
type de toutes les editions du Tanhouma (v. aussi le הכקרטים ספר  de 
Grünhut, fase. VI, p. 5 a, n° 8).

Raschi est encore l'objet de deux autres travaux. M. Immanuel Loew 
a écrit un cssai sur les noms des plantes que Ton rencontre dans 
Raschi (p. 231-254). Lä également se révéle la science de Raschi, car 
des 127 (ou 128) gloses qui se renconlrent dans le commentaire, 62 sout 
absolunient jusles. Les gloses sont rangées d’aprés !’alphabet hébreu. 
traduites ou plutöt transcrites en franeais et suivies d’une courle 
explication. lei se montre une fois de plus la méthode classique et

1 C'esl aussi grace a uue copic d’lsraölsohn que fut édité daus cellc Jvevue! XVII, 
p. 172 el s., 1c coujineulaire d’lbu Babám sur Isaie.
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éprouvée de M. Loew appliquée á l’étude philologique des noms de 
plantes. 11 n’eot pas vrai cependant, quoi qu’en dise M. Loew, que 
Raschi ait mis á profit le commentaire de R. Gerschom et YAroukh ; 
car ce commentaire est attribué á tort á Gerschom et Raschi a pu á 
peine voir YAroukh (voir Revue, XLVI, p. 310-11). Sur מלררש (n° 72) 
pour מלוח (Job, xxx, 4), Joseph Kara, ad l. (Monatsschrift, 1857, p. 355), 
donnę, au nom de son oncle Menahem b. Ilelbo, מלררא au singulier, 
vieux francais malve (= mauve).

La glose médicale de Raschi מלכ״ט בר״ן , employee á propos des 
maladies ,אסכרא סררככי 61בררדמ, , est l’objet d’une étude du Dr 
Preuss (p. 296-300). 11 montre que מלכ״ט בר״ן  est un euphémisme 
pour « mal maian ». Ce dernier mot signifie ? furoncle ». A ce 
passage est joinle une notice de M. Loew sur אסכרא, oü il est établi 
de nouveau que ce mot dérive du grec ^yá?a.

L’un des représentants les plus importants de l’école exégétiqué 
de Raschi est Joseph Kara, dönt les commentaires sur la Bible sont 
aujourd’hui pour la plupart imprimés. Mais plusieurs de ces der- 
niers lui sont attribués á tort et d’aulres se sont conserves dans 
differentes versions, dues probablement á ses éléves. C’est le cas 
des commentaires sur les douze petiis propheles. Une version en a 
été conservée dans le Cod. Saruval, 21 (aujourd’hui ms. 104 de la 
bibliothéquedu séminaire de Breslau), et !’edition de Lublin, 1897-99, 
des גדרלרת מקרארת , concorde avec la premiére. Ce texte semble étre 
le véritable, parce que Kara y parié (Osée, x, 15) ä la premiére per- 
sonne (voir Zeitschrift für hebr. Bibliographie, V, 68). Une autre version 
se trouve dans le Cod. Kirchheim (également propriété de la bibliothéque 
du séminaire de Breslau) et dönt on ne connaissait que les morceaux 
oü est cité Menahem b. Helbo et qui sont publiés par Wolf dans le 
 -M. S. Eppenstein a tiré de cemanuscrit le com .(II, p. 292-294) השחר
mentaire sur Mikha et l’a édité ( מיכה על קרא ירסן: ר׳ פיררש , H. p. 15- 
26). Ce texte pourlant ne me páráit pas étre de Kara. lei, par exemplet 
Raschi estdésigné par זצ״ל שלמה ,ר  (II, 10: VI, 9, etc.); or Kara Tap- 
pelle ordinairement זצ״ל יצחק ר ב" שלמה רבכא  (ainsi Job, vii, 21 ; 
xvii, 5; xvin, 2, etc.). En outre, une locution qui se rencontre 1, 12 : 

רכר׳ כן לפתרר לי גרם ...... שראיתי כי תיבת פתרתי.... ואשר   n’est pas
habituelle á Kara. Ailleurs, !’expression תיבה הילרך  (I, 8) rappelle 
Kara et il est possible que notre commentaire ait subi !’influence de 
Kara, ou sóit !’oeuvre d’un de ses éléves, mais !’edition d’Eppenstein 
ne forme pas une seconde version d’un commentaire identique avec 
celui de Lublin. Comme faute de texte je reléve : 1, 17, שלרמין ריתכה ,
שלוחים ; 11, 7, מעולם ,היאמר 1. ;הכאמר 11, 8, שרימ ,הייתם 1. ישרים .1  
בעליהן ,כשתבא 1. כשיבראו השחר( ,.I. c., p. 293); ibid (השחר , ibid.), 11, 
12, il manque lout une phrase: למעלה שאמר ]כפי כלך, יעקב אסרךאאסןה  

כלך יעקב אאסך אכוף כאן ואמר חזר המכרחה זאת לא כי רלכר קרמר ] 
רכר׳ רלבסרך  ; dans vi. 4 (cf. n. 2) on fait allusion á I Sámuel, xx, 1; 

vi, 9, לך ,רמקרה 1. לך ויקרה  ; vii, 12, בגלות לארתר כרתן שהיית המס , 
ב׳ לארמרת ב׳ ש' ה׳ .1  (de mérne השחר, ibid).
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A l’exégése de la France du Nord se railache la riche liltéralure de 
contr'overses anlichréliennes, qui proud souvenl la forme de com• 
menlaires sur les passages de la Bible dont eile s’occupe. Un des po- 
Ićmislcs les plus célébres est Joseph le Zélateur, sur Voeuvre duquel 
M. Zadoc Kahn a écrit une lumineuse monographic (Revue, I, p. 222 
et suiv.). M. Z. Kahn a commence ;1 é liier le lexle dans le נלטזדח 
 de Brainin, fascicule IV, .mais u’e>t pas allé au delá de ,רכלגלערב
la Genese. Il nous donne ici la fin du lexle sur le Penlaleuque 
( דברים כרף •נד טנלרת הגלקגא, יוסף כ׳ , II. p. 80-901. II seraii á souhaiier 
que la suite parút au plus lót.

Sur la litléralure judéo-arabe, doni M. Steinschneider a donné ré- 
comment un apercu general (Die arabische Literatur der Juden, 1902), 
nous trouvons, oulre le commenlaire sur Josué par Ibn Baharn dönt 
nous avons déjá parié, les trois traités suivanls : M. II. Ilirschfeld 
édité quelques consultations arabes d'Abraham Maimonide 1 (II. p. 44- 
54). Flies proviennent du ms. 103 de la bibliolbéque Monlefiore, 
qui se irouve maintenanl au Jewish College de Londres (aupara- 
vaut ms. Ilalberslam 11° 56, voir <7. Q. R., XIV, p. 180-181) et a 
appartenu d’abord á Coronel (v. Jild. Zeitschrift de Geiger, X, 
p. 126). Des sept consultations éditées ici, non seulemenl la sixiéme 
est déjá imprimée (cliez Steinschneider, Hébr. Bibliographie, XIX, 
p. 1I3\ mais aussi la septiéme sur les dix tribus par Neubauer 
dans le יר ינל קבץ , edition blekizé Nir damim, année IV (1888), p. 62 
(cf. Kosiéin, Eldad, p. 70, et Steinschneider, Die arabische Literatur, 
p. 223). ?our Vindication des sources, il taut ajouler que la הגדה 
 -cilée deux fois (p. 47, 1. 12, el p. 54. 1. 17) désigne le Mi דטה״ט
drasch édité récém ment á la fois par Schechter ( טה״ט אגדת  dans 
la ■/. Q. R., VI, 672 el suiv.) et par Buber ( זוטא גלדרט  , Berlin, 
1894). Voir les passages en question dans l’édition Schechter, J. Q. 
R., VI, p. 679 el 697 (cf. VII, p. 753-54), et !’edition Buber, p. 9 et 24.

1 Au debut de la premiere consultation, on lit סתרים גלגלת בכפר , et de mérne 
au debut de la deuxiéme כתרים גלגלת רגלן , ce qui, comme le remarque avcc raison 
M. Ilirschfeld, n’est pas le Litre d’un ouvrage d'Abrabam Maimonide, mais désigne 
hien un reeueil. כתרים גיגהת . comme titre d’un reci.eil de notices, se rencontre non 
seulemenL dans le Talmud Sabbat, 6 b, etc.), mais encore plus I8rd. C’est arnsi que 
’es mots רב בהרן :היג י ר דר רחכידרתא גללין •נטירה אלין תטובר ט״נר־ , n178 ״; 
sc relrouvcnt dans un manuscrit du British Museum, ms. or. 13b'J, fol. 126 4, comme. 
einprunlcs nu כתרים גלגהת  {v. Monatsschrift, XXXV11, p. 170, note tD. Ensuite llai 
Gaon dit dans une de ses Beponses ,cilée dans le רטטררת כפר  de Barcelon!, 
p. 126) • בר טבותב כתרים בגלגלת אחד אהד ראטרגים כתבררר זר דבר  

יהרדאי רב לגלר קודם ראטרכים ראשוני גלטרם ל־נצגלר טגלרינרתיר זכדרכרת  
ז״ל גאון  (cf. Rapoport, Biographic de R. Nissim, note 25).

M. M. Friedlander édile un fragment d'un commentaire arabe a 
la fois midraschique el philosophique sur la Ilaggada de Páque 
( ערב בל׳ ההגדה פי׳ , II. p. 2733־). Une fois (cf. p. 29, n. 10) on y cite 
Maimonide. Ce commentaire n’a, d’ailleurs, pasd’aulre valeur.

M.W. Bacher décrit trés on detail un livre de chants judéo-arabes du 
Yemen (p. 10-32) et en cite quelques échantillóns. Le manuscrit doni 

I
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il s’agit est im fragment, et le livre de chants ressemble á beaucoup 
d’aulres ąni se trouvent énumérés et dćcrits par Steinschneider (Z. c., 
p. 239 et suiv.). Le poele principal de ce fragment est, comme á l’or- 
dinaire, Salim al-Schibzi. Mais Joseph b. Israel (p. 24) est peut-étre 
le mérne que eite Steinschneider (p. 264) sons le nom de Joseph b. 
Israel מטתא, et pourrail élre le perc de Schibzi. Israel b. Moíse (p. 23) 
n’esi, au contraire, qu’lsrael Nagara. Voir la poésie commencanl par 

ממשלת בררם הרד בכסא ירשב  dans les ישראל זמירות , III6 partie 
(appelée חדש ערכת ), n° 38 (edition de Venise, 1399, fol. 122 a.). Les 
poésies de Nagara se trouvent, d’ailleurs, dans les divans du Yemen 
(voir Steinschneider, p. 261, note 2).

1 M. Neubauer, daus son Catalogue du Jewish College, n° 6, cousiderc la paternile 
de Sádécias comme douteuse.

M. J. Elbogen publie, d’aprés deux manuscrits de Panne, un gios- 
saire hébreu-italien d'expressions philosophiques, qui date du xm° oil 
xiv0 siecle (p. 63-73). La premiere colonne du glossaire conlienl les 
expressions hébra'íques, la deuxiéme, les expressions ilaliennes cor־ 
respondantes, éerites en lettres hébra’íques, celles־ci ont été aussi 
trauscriles par l’éditeur en Italien. On n’y remarque pas d’ordre 
quelconque.

M. S. Buber donne le comple rendu d’un ouvrage manuscrit com- 
pose en Italie, dans une notice inlitulée אחד יד כתב׳ בקרת  (H. p. 1-6). 
G’est le אלפביטין פיררש , qui se trouve au Jewish College de Londres, 
commenlaire sur les morceaux lilurgiques araméens destinés ä la 
Penlecóle. A Pexemple de Dukes ( כחמד ארצר , II, p. 199׳) et de Stein- 
Schneider {Cat. Bodl., col. 2769), M. Buber attribue ce commenlaire 
a Sédécias b. Abraham 1 el considérc le צדקיה ר' אחי , cite quel- 
quefois, comme un cousin de Sédécias b. Abraham, c’esl-a-dire 
comme Sédécias b. Benjamin b. Abraham. Mais, comme ce der- 
nier est nőmmé שכי אחי  dans le הלקט שבלי  (v. Preface de Buber 
ä son edition, p. 16), il en résulle, ainsi que Jelűnek 1’admel 
( המגיד קרכטרס , p. 29), que 1’auteur du אלפביטין פיררש  n’est pas Sédé- 
cias b. Abraham, mais son frere Benjamin, et que le צדקיה ר׳ אחי  
n’est autre que 1’auteur de הלקט שבכי  (cf. Vogelstein et Rieger, 
Geschichte d. Juden in Ront, I, 381).

M. Guiseppc Jare nous donne, sous le litre בקי היה הראב"ע אם  
 -un article sur Abraham ibn Ezra, lire de la se ,(II. p. 72-79) בתלמוד
conde version du יצחק פחד  d’Isaac Lamporonti doni le manuscrit 
cxiste ä Ferrare. Il serait inléressant d’en savoir un peu plus long 
sur cetle deuxiéme version.

La !literature judéo-allemande est également représentée dans le 
recucil par la notice de M. G. Karpeles sur « Litte de Ralisbonnc » 
(p. 190191־). Cette Litte serait d’aprés un post-seriptum d’un ma- 
nuscril de Hambourg (Cat. Steinschneider, 11° 33), la copisle (ou 
mérne 1’auteur) d’uue traduction des livres de Samuel, appelée 
« Samuelbuch ע et cerite dans la strophique des Niebeltingen. Co 
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livre a paru d’abord a Augsbourg, en 1543 (v. Perles Beiträge 1. 
Geschichte derhebr. und aram. Studien, p. 1701. Mais du post-scriptum 
dont M- Karpeles reproduit le fac-similé, il ressort que le nom ne 
dóit pás étre lu Litte, mais רעגכבגפררק ברן ליררא , Liwa de Ratisbonne. 
Ce Liwa est done peut-étre l’auteur ou le copiste de la traduction du 
livre de Sámuel.

Ala littérature juive du moyen äge est intimement liée !’institution 
de la censure de féglise. Ge chapitre attristant est lui aussi le 
sujet de trois travaux. M. N. Porges, qui a récemment donné un 
excellent article sur la censure, dans la Jewish Encyclop. (III, p. 642 
et suiv.), traite de VInd'x expurgatorius hébreu הזיקוק ספר  (p. 273- 
295). Le premier plan de cet index est du á un capucin anonyme 
(baptise) en 1594. L’ouvrage entier fut compose et terminé en 1596 
par Domenico Irosolomitano et continue ensuite. En plus des quatre 
manuscrits que nous connaissons (v. Berliner, Censur u. Confiscation, 
p. 58), M. Porges nous rend compte d’un cinquiéme manuscrit qui 
s’étend jusqu’en 1612. — Sur ce Domenico, M. Ignazio Guidi (p. 176- 
179) a éerit une notice italienne qui contient quelques remarques 
relatives á 1’aulobiographie de ce censeur éditéc par M. Sacerdotc.

M. S. H. Margulies publie une lettre de Moise Alatino adressée a 
I'apostat Andrea del Al onto (p. 265-272). Ce dernier s’appelait en 
hébreu, comme le montre cette lettre, Joseph Moro et se fit remar- 
quer, aprés sa conversion en 1522, par la grande haine qu’il témoigna 
á ses anciens coréligionnaires. Il exerca les fonctions de censeur á 
Spolcto, et Aletino le pria, pour conjurer le danger menaęant le Tai- 
mud, de rendre un jugement favorable á la cause des Juifs et de leurs 
livres. On peut juger de !’influence déteslable que la censure pro־ 
duisait sur les ämes par les expressions ilatteuses et humbles qu’un 
homme aussi considerable que M. Alatino (v. sur lui en dernier lieu 
Jaré, dans la Jew. Encycl., I, p. 3I7) était force d’employer en s’adres- 
saut ä un tel apostat. Dés le début de la leltre, Alatino dit : כהדי 

כלם הכה רעד בספרכיטי אדר׳ ידעתיך כלאז לבבי נלררבגי כל כי בכלררכלים  
בגידי כלקרםכ עד א׳ בגככם לעבדך אדר׳ עברדת נלזבח בגער כגד כלכררכיבם  

רכר כלגעת הצעירה '. Sur del Monto, voir aussi Steinschneider, Aló- 
natsschrifl, XLII (1898), p. 466.

La bibliographie est représenlée par deux travaux. Du mailre de la 
science juive, M. M. Steinschneider, nous avons une Bibliographie des 
Commentair es hébreux sur le Guide de Ala'imonide (p. 345-363). A part 
la Bible, le Talmud et le Schoulhan Aroukh, il n’y a gudre, selon 
M. Steinschneider, de livre hébreu qui ail été aussi souvent com- 
menlé que le Commentaire d’Ibn-Ezra sur le Pcntateuque et le 
More ; et pour co dernier on ne compte pas moins de soixante-qualre 
numéros. Presque tous se rattachent ä la traduction hébraique de 
Samuel ibn Tibbon et sont éerits en hébreu, á !’exception d’un com- 
ineniaire arabe de Zakharia b. Salomon ha-Rofé du Yéinen (n° 36), 
auteur du החפץ כלדרבג  (vers 1430). En outre, un Arabe, Al-Tabrizi 
(n° 42), a commentó en arabe les vingt-cinq Hakdamot (du début de

/ 
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la deuxiéme partie du נלררה). Cet ouvrage a été traduit en hébreu par 
Isaac b. Natan et a para á la suite des כהן שאלרתר׳שארל  (Venise, 
1574). J’ai encore á remarquer que le ה׳ ׳כברדשערי  d’Ephraim Alna- 
qua (n° 4) doit paraitre sous peu avec un commentaire פתח 
 d’un rabbin d’Algérie, v. Abraham Meyer, Étude des mceurs השער
actuelles des Israelites de Tlemcen (Alger, 4902), p. 4 2, et que d’aprés 
1’unique manuscrit du *דוד בלגן  de David b. Juda Messer Léon 
(no 4 4), qui se trouve ä la Bibliothéque Montefiore, M. Schechter 
a fait connaitre de nombreux extraits de cet ouvrage (Revue, XXIV, 
44 9 et suiv.). Dans le Cat. de Hirschfeld, n° 290 (J. Q.R., XIV, 642), 
on s’est trompé en affirmant que cette oeuvre était imprimée.

M. A. Freimann presente, en plus de la bibliographic des écrits de 
Berliner, un mémoire sur les annales de l'imprimerie hébrtiique d 
Wilmhersdorf (p. 100445־). Isaac Judels de Prague obtint en 4669 de 
Wolfgang Julius, comte de Hohenlohe et Gleichen, la permission d’y 
établir une imprimerie. Cent cinquante oeuvres en sortirent.

M. L. Loewenstein publie, sous le titre Abréviations (p. 255264־), 
des additions aux listes des abréviations dressées par Wolf, Zunz, 
Perreau, etc., et,en outre, une liste des quelques noms des villes que 
1’on rencontre dans la littérature juive du moyen age, avec les noms 
des localités qu’ils désignent1. Le manque de listes completes pour 
chaque pays, comme celle de Gross pour la France, se fait de plus 
en plus sentir.

1 Pour קאזרלר (p. 263, 1. 4 du bas), 1. קאװלר, c’est-a-dire Kowel en Wolhynie; 
Kowal, au conlraire, petite ville de la Pologue russe (gouvcrnement de Varsovie), est 
ordinairement trahscrit par קרראהל.

T. XLVII, n° 93. 10

Dans le domaine de 1’histoire des Juifs au moyen age, nous trou- 
vons d’abord la notice de M. S. Salfeld sur « deux documents de 
Mayence dates du 25 novembre 4434 » (p. 331-336). Ces docu- 
ments se trouvent aux Archives de Darmstadt et n’étaient con- 
nus jusqu’á ce jour que dans une traduction allemande abrégée 
et insuffisante. — M. Philipp Bloch nous parle du Mamran (כלכלרן), 
lettre de change judéo-polonaise (p. 5061־), que les Juifs polonais 
avaienl fabriquée pour leurs besoins. Mordekhai Jaffe en parle le 
premier dans son שושן עיר  á la fin du chap. 48. Cette lettre fut re- 
connue par la lói du pays et était encore en cours dans la premiere 
moilié du xixc siede. De nouvelles lois réglant la situation des 
Juifs ont fait disparaitre le Mamran, dönt le nőm vient de « mem- 
brana ». — Reconnu par la lói, relégué dans l’oubli par suite de l’é- 
mancipation, tel fut aussi le privilege de la Hazaka en Italie, dönt 
M. Moíse Finzi dit quelques mots (II diritto di hazaka, p. 9396־).

Plus interessantes nous paraissent les etudes qui nous font entrer 
dans la vie intellectuelle des Juifs. M. M. Güdemann parle d'unprojet 
pour fonder une university juive au xv!c siécle (p. 4 64475־). Ce projet 
fut conęu par David Provenzali et son fils Abraham, de Mantoue, 
qui, le 9 Nissan 4564, envoyérent aux personnages influents des 
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diverses commanaulés une circulaire qui n’ctait autre chose que 
!’expose de leur projeŁ. Ils proposent d’élablir dans leur maison 
une école oü des jeunes gens pourraienl satisfaire leur passion 
pour !’étude de la Tora et d’aulres sciences. On y apprendrait, outre 
1’italien et le latin, la philosophic, voire meme la médecine. Cette 
circulaire, dönt il n’esl connu qu’un exemplaire, a été réimprimée 
par Halberslam dans le 1868) תלבכרן, p. 418 et suiv.), d’apres le texte 
original écrit en hébreu. M. Güdemann la traduit en aliemand et 
fait une peinturc du milieu d’oü eile est sortie.

C’est encore dans la vie intellectuelle des Juifs Italiens que nous 
transporte le mémoire de M. D. Simonsen, intitule Renseignements 
fournis par Giulio Morosini sur son mailre Léon da Modena el ses 
contemporains juifs (p. 337-344). Morosini s’appelait de son nom juif 
Samuel Nahmias el étáit apparenté á la célébre familie espagnole du 
menie nom. Aprés son baptéme, en 1649, il précha et écrivit contrę 
ses anciens coreligionnaires un gros livre intitule Via della Fede 
(Rome, 1683). Le fond en est maigre; on y Lrouve cepeudanl par-ci 
par-lá d’intéressants renseignemenls sur ses contemporains juifs, 
leur situation, leurs us et coutumes. En parliculier, les pages sur 
son mailre Léon da Modena méritent l’atlenlion, mais on ne pent 
pas toujours avoir confiance en lui.

M. M. Stern nous fait connaitre un Memorbitch de Vienne datanl 
d’avant !’expulsion des Juifs en 1670 ( לפבי רוינא דק״ק ן2דהיג כלימררברך  
 -IL, p. 113-130;. Ce livre se lrouve actuellement á la Klaussy ,הגיררכו
nagoge ä Furth et a déjá élé presque complétement décril par M. L. 
Loewenstein [Zeitschrift f. d. Gesch. der Juden in Deutschland, II, 
91, et Monatsschrift, XLII, 272 et suiv.).

Eníin M. II. Adler nous parié du Baal Shem de Londres (p. 1-9 . 
C’était Ilaim Samuel Jacob Falk, appelé De Falk, Dr Falk ou Dr Fal- 
kon, originaire probablement de Podhayce en Padolie, qui vécul assez 
longtemps á Londres et y mourut le 17 avril 1782. Jacob Emden l’ac- 
cusa d’élre partisan de Sabbataí, mais cetle accusation n’est pas suf- 
íisamment élablie. I! esi vrai que l’obscurité la plus complete enve- 
loppe ce personnagc.

Dans ce Recueil on traite meine des questions d’actualité juive. Le 
vieux B. Felsenthal de Chicago y imprime une seconde fois ses theses 
juives déjá parucs dans la Deborah (p. 76-92). Ses idées peuvent se 
résumer en ces deux phrases: « !0Judaísme el religion juive ne sonl 
pas deux notions de mérne valeur. « Judaísme » veut dire plus que 
« religion juive ». Le Judaísme est la reunion de la pensée, de la 
sensibilité el des aspirations du peuplejulf. 2° LeJuif.nait Juif.......
il est et reste Juif jusqu’á sa mórt, á cause de sa naissance. » M. F. 
se place sur le terrain national, et il fait vérilablement plaisir de 
voir un hőmmé de quatre-vingt-un ans combaltre avec une pa- 
reille ardeur juvénile pour ses Idées. — C'esL'egaloment au Ju- 
daísme pratique que se rattache en partie la notice de M. Guglielmo 
Lattés, intitulée Apologia della Tradizione (p. 227-230), qui coutient le
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résumé d’un chapitre du Corso di Teologia manuscrit de Benamozegh.
Eofiu citons les lettres de Kaufmann ä M. Berliner, éditées par 

M. F. Rosenthal (p. 301-330). L’amilié de ces deux savants date de 
Pété 1884, oü ils se sont connus et ont concu le plan de reconsti- 
tuer la société Mehizé Nirdamvn. Les lellres, au nombre de qua• 
rante, ont la plupart pour sujet cette société, mais contiennent éga- 
lement d’autres nouvelles intéressantes, personnelles, littéraires et 
mérne politiques (v., par ex., lettres 10, 18, 27, 34, 37, etc.). Mais ce 
qui nous frappe ici le plus, c’est le noble caracíére de Kaufmann et 
son amour passionné pour la science juive (v. spécialement leltre 38).

Cet amour pour la science, qui a rapproché Kaufmann et M. Bér- 
liner, a réuni aussi les savants de pays différents et de tendances 
diverses qui se sont associés pour féter le survivant de cette amitié 
á !’occasion de son entree dans la vieillesse et pour lui exprimer 
leur Sympathie. Pour terminer, disons avec M. Kohler (p. 195׳) : 
« Semblable á la lumiére qui rassemble en un tout les rayons ré- 
fractés des diflérentes couleurs et est elle-méme incolore, la veritable 
science est lumineuse, mais n’a pás de couleur; et quand il s’agit 
d’honorer un ami de la science, la question de savoir s’il est con- 
servateurou liberal doit étre laissée de cőté. »

Cette pensée nous a guide nous aussi dans ce compte rendű, et 
il ne nous teste plus qu’á exprimer le voeu qu’il sóit donné á célúi 
dönt on a fété le jubilé de cultiver encore longtemps la science du 
Judaísme et de nous gratifier encore mainte et mainte fois des dons 
de son intelligence.

Varsovie, juiu 1903.
Samuel Poznanski.

ככ ככי עשרה . Zehn Schriften des R. Josef Ibn Kaspi. Zum ersten
Male hcrausgegeben von Isaac Last. Nebst einer Einleitung von Prof. Dr Lud- 
wig Blau. Erster Band. Presbourg, 1903 ; in-8° de xxiv -f- 216 4־ xx p.

Dans la Literature juive du moyen age il y a peu d’auteurs dont 
les ouvrages soient aussi connus, tout au moins de nom, que ceux 
de Joseph Ibn Kaspi. Lui-méme a eu sóin de dresser une lisle exacte 
de ses écrils, grands et pelits, dans un opuscule special, auquel il a 
donné, comme á la plupart de ses éerits, un titre contenant le mot 

כסף כסף( קברצת ). Il a ainsi mis un instrument précieux entre les 
mains des bibliographes et des historiens de la litterature. Cette liste 
cxiste en deux recensions présenlanl des differences notables. L’une 
a été éditée d’aprés un ms. de Munich dans le rccueil intitule םרדבר  
 et a été réimprimée dans le present ouvrage (Leipzig, 1844) עתיקים
(p. xx-xxiv). L’autre, plus etendue, a été publice d’aprés le ms. de 
Parmę (de Rossi, 11° 755) par Neubauer {Les écrirains juifs francais 
du XIV° siécle, p. 189-198). Malgré cette liste el les travaux dont eile 
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a été Uobjet, maint détail reste encore obscur, comme l’a constaté 
M. Steinschneider {Die hebräischen Ueb er Setzung en des Mittelalters') 
en 1893 *. Dans la mérne année M. Neubauer a beaucoup contri- 
búé á éclaircir ce sujet en cönsacrant un grand chapitrc á Kaspi 
(Z. c., p. 131-201). Mais on ignorail un fait important, que nous fait 
connaitre M. Last, ä savoir que Joseph Kaspi a écrit deux commen- 
faires sur le livre des Proverbes. Dans la liste la plus courte de ses 
écrits Kaspi nomme le commeutaire sur Mischte (n° 13) חצרצררת 
 -et ce titre embrasse le commentaire des trois livres de Sa ,כסן5
lomon. Dans la longue liste, ce nom s’applique, comme n°12, au 
commentaire sur Kohélet, et il en est de mérne dans le ms. de la Bo- 
dléienne, n° 362, du calal. Neubauer, tandis que le commentaire de 
Mischte y porte le n° 16 et le titre כסף חגרר־ת , lequel titre désigne 
dans la courte liste et dans le ms. d’Oxford le commentaire d’Esdras 
et des Ghroniques (n° 18). Les indications qui ont été fournies jus- 
qu’ici sur le commentaire des Proverbes sont tirées du ms. de Mu- 
nich (n° 265). M. Neubauer mentionne en dehors du ms. de Munich 
celui de la Bibliothéque nationale de Paris (n° 184, 3), comme si le 
contenu en était idenlique. M. Steinschneider, dans la seconde 
edition du catalogue de Munich (1895), ne fait pas de remarque sur 
le ms. de Paris. Mais M. Isaac Last a découvert que le commentaire 
de Proverbes conserve dans la bibliothéque de Paris (la premiere 
page et les derniers feuillels manquent dans le ms., de sorté qu’on 
ne peut savoir quel titre portait l’ouvrage) esl tout á fait difTérent 
de celui de Munich. M. Last a rehaussé le mérite de cette découverte 
curieuse, en entreprenant d’éditer les deux commentaires, qui sont 
publics pour la premiere fois dans le present volume. Quand la se- 
conde partie de l’ouvrage aura paru, dix écrits de Kaspi seront 
accessibles aux amis de la liltérature juive. La premiere partie 
comprend, outre les deux commentaires des Proverbes (p. 783 ,80־- 
432), le commentaire de Job (dans la liste courte כסף כ־התן ) d’aprés 
le ms. de Munich (p. 135-179), et celui de l’Ecclésiaste, d’aprés deux 
mśs. d’Oxford (p. 185-215), précédé de la breve introduction au Can- 
tique, d’aprés l’édition rare de Constantinople due á Isaac Akrisch 
(p. 183-4). La seconde parlie contiendra, comme le promel M. Last 
(p. x), les commentaires sur Ruth et les Lamentations, sur Esther. 
Esdras et les Chroniques, quelques morceaux des Prophétes (מכורת 
הכלרסר ,ס le ,(כסף  (adressé par Kaspi á son fils), qui a dója été im- 
prímé, enfin le commentaire sur « les mysléres » d’Ibn Ezra.

Dans son introduction M. Last donne une biographic de Kaspi. 
Comme appendice, ou, si 1’on veut, comme seconde introduction se 
trouve une esquisse en allemand sur l’exégése de Kaspi faite par 
M. L. Blau, principalemcut d’aprés les deux commentaires des Pro- 
verbes (p. m-x); puis vicnnenl des remarques du mérne en hebreu

1 C’est M. Steinschneider qui, 10 premier, a traité en détail de la vie et des umvres 
de Kaspi dans !’Encyclopedic d’Ersch et Gruber.
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sur certains passages du commentaire (p. xi-xiv) et quelques-unes 
de M. H. Brody (p. xv-xvu). L’esquisse de M. Blau, dans laquelle se 
trouve mainte remarque interessante, n’épuise pas tout ce qu’il y a 
á dire sur Pexégése de Kaspi, mise en lumiére pour la premiére fois 
dans le double commentaire sur Miseidé. Il y aura lieu d’y insister 
quand la seconde partie de la publication de M. Last aura paru.

Il sera surtout instructif de comparer entre eux les deux commeu- 
taires des Proverbes. L’édileur et M. Blau ont déjá note, sur certains 
points, des differences et des ressemblances. Il est curieux que 1’un 
ne fasse jamais d’allusion ,á l’autre, quoiqu’on ne puisse douter de 
l’authenticité des deux. Le commentaire le plus court, le second 
dans !’edition Last, n’est pas un simple recueil de gloses, comme 
M. Blau le pense. Il n'est mérne guére moins complet que 1’autre, 
et celui-ci n’est plus étendu que parce qu’il contient un plus grand 
nombre de digressions. Ainsi Kaspi parle sur le prolongement de 
la vie humaine (in, 2, p. 12-14), sur la pratique des commandements 
religieux, sur l’étude de la casuistique etla fausse allégoristique (in, 
15, p. 10-20), sur le style des Proverbes de Salomon, digression qui 
sert á introduire les chap, x et suiv. (p. 27-31), sur la valeur de la 
science et sur les relations entre ceux qui cherchent la sagesse et 
les ignorants (x, 32, p. 3539־), sur les aspirations humaines et Paction 
divine (xi, 14, p. 3943־), sur la richesse et Péconomie (xiv, 24, p. 50), 
sur le mérite des peres qui se transmet aux enfants (xiv, 26, p. 51- 
53), sur la bénédiction des enfants et le manage (xvn, 6, p. 58-61).

On note déjá une difference de méthode entre les deux common- 
taires : dans le plus court, Kaspi declare (p. 95, 115) que Pon ne 
doit pas, pour les chap, x et suivants des Proverbes, chercher á éta- 
blir une relation entre deux versets conséculifs : דורשים אכו אין  

דלספר בזה סמוכים , mais que les versets doivent étre interprétés iso- 
lément, comme les sentences des philosophes1 11, quand mérne dans 
certains cas des versets voisins sont relies exceptionnellement pour 
le fond Pun á l’autre. Dans le grand commentaire ce principe n’est 
ni mentionné ni appliqué; au contraire, mérne dans les chap, xá 
xxii, trés souvent des series entiéres de versets sont réunies dans 
une explication d’ensemble.

1 Dans la phrase: עומד ילהם נלאמר שכל הפילוסופים ספרי נלטביג הוא כי  
 Kaspi •ספחי aprés נלוסן-ר Oll ajouler בדוסר-ר eil ספרי on doit corriger ,בעצמו
commence son introduction an petit commentaire par les mots ־ הוא הספר זה.
11 . הפיכוסופים נלוסרי כספרי  pense suroment aussi aux Apophtegniata bien 
conaus do Houcin b. Isaac, que Al-IIarizi a traduils sous 10 litre do כלוסרי ספר  
.הפילוסופים

En examinant de prés les commentaires de Kaspi on devrait 
considérer en particulier sa méthode herméneutique. Kaspi a ap- 
pliqué dans les deux ouvrages les categories de la logique et celles 
de la syntaxe qui sont basées sur celle-ci, et donne des régies 
générales qui s’y rapportent (p. 27 et suiv., p. 34 et suiv.). De 
Iá depend aussi la terminologie particuliére dönt M. Last faci- 
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literait l’élude en en donnant un index alphabélique dans le se- 
cond volume. Malgré l’apparence scolaslique que les formules 10- 
giques de Kaspi donnent á son exégése, on doit reconnoitre qu’il 
est souvent arrive par Iá á découvrir le sens veritable de nom- 
breux passages. Les interpolations de l’exégése moderne se ren- 
eontrent en hien des points avec celles de Kaspi. Celui־ci d'ailleurs, 
n’est pas peu fier de 1’cmploi qu’il fait de la logique en exégése. 
A propos du verset Prov., xxvm, 1G, il dit que ses prédécesseurs 
n’onl pas compris le verset, parce qu’ils n’ont pas expliqué 1’Ecri- 
tűre d’apres la methode de la logique ( דרך על המקרא פרשו לא כי  
 -On savait déjá que, selon Kaspi, les grammairiens ante .(הגיוני
rieurs et mérne Ibn Djanali se sont souvent trompés, parce qu’ils 
n’avaient pas de notions süffisantes de la logique (voir mon travail, 
Die hebräische Sprachwissenschaft, p. 93). Kaspi trouve une exhorla- 
tion á cette étude dans le verset de Prov., iv, 7 ; car ביכה est l’art de 
la logique ( ההגיון מלאכת ). Par elle-méme ce n’est pas une science, 
mais eile enseigne á argumenter dans toute science qui est étudiée 
"(cf. aussi, p. 27, 1. 8, la citation בראסיסס, c’est-a-dire Boece).

Mais je ne veux pas insister davantagc sur le conlenu de !,edition de 
M. Last, et je me bornerai á ajouter quelques corrections et quelques 
explications de passages douteux á cellos de MM. Blau el Brody.

Je commence par une remarque générale visanl le texte, d’ailleurs 
élégamment imprimé. Sóit par la faule du copiste, soit par celle du 
compositeur ou du correcteur, les lettres ה et ח ר,  et י sont confoudues 
sans cesse, et, quoique les faules soient faches á corriger, elles n’en 
troublent pas moins le plaisir de la lecture. Ge qui ajoute encore á 
la confusion, c'est la ponctuation que M. Last a introduce dans le 
texte de Kaspi. Non seulemenl il emploie trop fréquemment la vir- 
gule, mais il se sert du double pointá deux fins : d’une part, il le 
met á la fin des phrases, ce qui esl usuel dans les textes hébreux; 
mais, de 1’autre, il lui donne une fonction tout á fait inusitée, car il 
10 place constamment devant les citations bibliques, el le texte proud 
alors un aspect insolite. Au lieu d’aider la lecture, ce que M. Last a 
sans doute voulu, cette interponction la rend pénible. Puisque 1’in- 
dication du passage se trouve apres la citation, on la reconnait pour 
telle, et 10 double point esl superllu. Il est á cspérer quo dans la se- 
conde partie il sera omis.

P. 11 (sur ii, 11). לה רמז , lire למזמה רמז , c’esl-á-dirc quo le pro- 
nom suffixe feminin de תטמר se rapporte á מזמה ; cf. p. 10 (1, 19) יקה 

לבצע רמז . Gelte expression est employée constamment chcz Kaspi 
avec ce sens et est caractéristique pour sa terminologio. —P. 12, 
1. 2 (de mérne p. 41, 1. 9 ; p. 79. 1. <s). il faul ponctuer non pás כגכה, 
mais םכה. — P. 15 (sur ni, 8), au lieu de המכהגה, lire ההכהגה. — 
P. 23 (ív, 11), dans לעטרת כניו ,והתיר כנלר  est corrigć par M. Brody en 
 Ge mot a le sens quo .רמז est une alteration de כמר ,on fail ; סמוך
nous avons indiqué pour 11, 11. Le ת dans תמגכך se rapporte an 
sujet עטרת, ce verbe ayanl d’aprés Kaspi le mérne sens que תסובבך.
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— P. 23 (ív, 20), la phrase שב פרעל אזנך שיהיה רנכרן  n’a pas de 
sens. Auparavant il est dit que הקשיבה n’est pas comme תקשיב 
dans Ps., x, 17 (car la תקשיב a le complément אזנך, tandis que 
 est intransitif). Toutefois, continue Kaspi, il est possible que הקשיבה
 étant אזנך ,sóit aussi intransitif dans le passage de Psaumes תקשיב
pris alors pour sujet (I’oreille sera attentive). Au lieu de שב, il faut 
lire !תקשיב — ־. bid. (iv, 21). M. Blau n’a pas combié exaclement la la- 
cune qui se trouve aprés מעלרל הרא כי . La remarque d’Aboulwalid 
(Séfer HaschorascMm, p. 243, 1. 2) qu’il cite ne se rapporte pás au verbe 
mais au substantif כזרת. II faut mettre :[ העין נלעלרל]י כיהרא . Les mots 

העין מעלרמי  qui suivent semblent étre une glosę sur העין מעלרלי  (car 
 -Tons les gram .(עלרלי est une expression plus connue que עלרכלי
mairiens juifs admettent que ליזר^ vient de יליזר, la voyelle longue 
aprés le yod !הכח) ayant été remplacée par le dagueschdans le lamed.
— P. 24 (vi, 3). Aprés תבא il n’y a pas d’indication ä mettre, car כמר 
 .a le sens du futur. — P. 27, 1. 10 d’en bas באת veut dire que תבא
Au lieu de ירמדר lire ירמרר « sont échangés » (il s’agit de la transpo- 
sition d’une phrase). — P. 28,1. 1. Sur le terme חרמה, voir Steinschnei- 
der, Die hebr. Uebers., p. 75. — P. 30, I. 9 d’en bas. Dans la phrase כל 

אביר נלשמח חכפ ,בן  on doit etfacer חכם. — P. 34 (x, 25), au lieu de 
הרפה לעבררת , lire ההרפה לעברר . — p. 35 (x, 31). Le point d’interro- 

gátion aprés ענין התחלת זה  est inutile ; ces mots signifient qu’une 
nouvelle pensée commence ici, sans liaison avec ce qui precede. — 
P. 36, 1. 14. Entrenp^n et בקבלה il est inutile d’insérer la particule 
לך רעה אין lb., 1. 18. Au lieu de — .רק  lire לך רארי אין . — P. 39 (xi, 
14), au lieu de שלהיגתר lire שלנהיגתר. — P. 45, I. 5. Au lieu de 

הנבהל המחשברת , lire הנבהל מחשברת  ou הכבהלרת המ׳ . — P. 46 (iii, 
25). La remarque תדר־ץ כמר ישמחנה  est incompréhensible; car ce 
n’est pas en se référant á תדרץ (Job, xli, 14) que Kaspi aurait expli- 
quo le suffixe feminin complement direct. Trés vraisemblablement 
 est une alteration demn, et Kaspi observe quo le verset est תדרץ
en quelque sorté rimé ( ,ישמחנה ישחנה ). — P. 46, 1. 6, au lieu de 
 בהשתרתך lire ,בהשרבהך P. 48 (xiv, 7), au lieu de — .הקירם lire , הקרים
ou בהשרתך. Le sens est : Si tu ne réussis pas ä egaler les sages, mais 
que tu agisses conlrairement aux sols (en tenant une conduile op- 
posée á la leur), tu n’as pás appris la sagesse, mais tu as reęu une 
indication pour bien agir (cf. aussi les remarques de MM. Blau et 
Brody). — Ibid., note 3. Le renvoi au Séf'er Haschoraschim est 
inexact, car Aboulwalid ne connait pas !’explication d’aprés la- 
quelle אין dans אכפים באין  (xiv, 4) signifie force. — P. 53 (xiv, 
28). Le point d’interrogatiou piacé aprés la remarque עם נמשך׳ זה גם  
 peut étre laissé de colé. Kaspi veut dire que ce verset se הנזכר
raltacheau verset precedent, dans leąuel la rémunération forme la 
pensée essentielle : Que le peuple sóit nombreux, c’est Iá la rácom- 
pensc de la bonné administration du roi. — P. 57 (xvi, 26). Au lieu de 

ברדד העמלה , lire הברדד העמל . — P. 67 (xx. 25). L’cxplicalion que 
Kaspi doune de קדש ילע אדם מרקש  doit s’enteudre ainsi : אדם נלרקש  
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בכבד הרא  « le piége de l’homme », c’est-á-dire l ame concupiscente 
(animale) est dans le foie (cf. p. 57, sur xvi, 26, שמרשבה המתארה הכפש  

,)בכבד במוח רהקדש  « le sanctuaire », c’est-á-dire Fame pensante 
 ,celle-ci (יכע) « siege dans le cerveau. Celle-lá « dótruit (המשככת)
c’est-á-dire que l’appétit ruine !,intelligence. — P. 68 (xxr, 30). Au 
lieu de חסר, lire הכר (cf. Exode, in, 4). La virgule devant ככגד doit 
étre eífacée. La phrase est : להשיגו י״י ככגד הסר אדם על . — P. 69,1. 5. 
Aprés רביכר suppléez 70 .? — .משה (xxiir, 10). Pour תחמהרה, lire 

תדזמסיה תחמסה( ); pour תחמסרם, lire תחמסם. — ibid, (xxm, 18). Lire 
הכסף תם אם כיי . — P. 71 (xxív, 5). La remarque suivie d’un point 

d’interrogation veul dire que, d'apres !’opinion des grammairiens 
arabes, la copule הרא devrait précéder 1’altribut בערז. (Dans 1’autre 
commentaire, p. 113, Kaspi dit simplement : בערז הרא . On a ponctué 
á tort בעז.) — P. 73 (xxv, 1). Pour זכרתם lire זכרם ou זכררכם. — Ibid. 
(xxv, 10). פן doit étre mis devant רדבתך comme commencement du 
versei. — P. 74 (xxvi, 7). Pour רהרגבר lire רהרגבהר. — P. 84.1. 4. Au 
lieu de חקירם, i! laut sans doute lire חקריים ; cf. p. 55 (xvi, 1): הכשרן 

הלב חקרי הרא , et p. 92 (vi, 6) : הנמכה שיחקה אדם יזרז . — P. 87 (1, 18). 
L’éditeur veut changer יאררבר en ירהבר ; c’est tout á fait inutile, car 
הארככ על ריכבפרכר יאררבר : se retrouve trois lignes plus loin יאררבר .
— P. 92 (vi, 23). Pour בסדר הכלדה , lire כסדר הרלכה ; cf. p. 95,1. 7 : יש 

כסדר הרככרת גזררת . — P. 95, 1. 5 d’en bas. Pour בשכי, lire בשכרי. — 
P. 97 (x, 29), au lieu de הלבכח, il faut ponctuer הלבכה. — P. 106 
(xvii, 8). Pour השחד כמתן , lire השחד לכרתן . — P. 112, 1. 5. On ne doit 
pas ponctuer מבקשת, mais מבקשת• — P. 113 (xxiv, 22). Cf. le com- 
mentaire de Kaspi sur le More ( כסף עמרדי ), p. 135. — P. 128 (xxx, 
16). Pour שיר רמליצה , lire שירית ומליצה  , cf. p. 130 (xxxi, 10), ou 

שיר ומליצת , cf. p. 153, 1. 14. — Ibid., au lieu de העברי, lire העברים.
— P. 153,1. 1. II est dit de Mo’íse : עמכר רשרף רהשמיד רהרג רהטביע  
זהב עגל שריפת כרכתר ארלי : l’éditeur observe רשרף Sur .רזרלתם . C’est 
inexact: Kaspi fait plutót allusion á Nombr., xi, 1, et xvi, 35. — 
P. 160, 1. 6 d’en bas. Pour המרפתים, lire במרפתים. — P. 184, 1.18. Pour 

משה שכ כררכת , on doit lire sans reserve שלמה כררכת , comme M. Last 
le suppose. — P. 200, התזכיררת est l’hébraisalion de 1’arabe תךכךה 
et designé, á cóté de החשברכרת ספר , les leltres d’aíláires et d’autres 
écrits commerciaux.

M. Blau(p.ix) a déjá indiqué quclques données que fournissent les 
écrits de Kaspi pour l’histoire de la civilisation. Je voudrais atiirer 
!,attention sur une observation de Kaspi, concernant l’hisloire de la 
viniculture. Daus le commentaire sur l’Ecclésiasle, in, 1 et suiv. 
(p. 196) il dit : « Quand on a einployé beaucoup de peine á planter 
les vignobles, il pent arriver qu’un jour ou 1’autre on arrache les 
plants et détruise les vignobles. Ainsi nous voyons dans noire ré* 
gion que 1’on a plante dans tout le pays uu Ires grand nombre de 
vigncs á cause de la residence du pape הפיפו־ס). De la sorté le vin 
est devenu bon inarche et le pain eher. Mais mainlenant (vers 1330) 
on délruit les vignobles et 1’on en arrache les plants, on cn fail des
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champs et on y séme du blé. Si le papé demain retourne á Rome (אם 
ברומי כר יעזוב מחר *), combién notre régipn sera-t-elle désolée, et les 

champs 1 et les vignobles deviendront en grand nombre un dósért! » 
A propos de Prov., xxm, 30 (p. 4 42) se irouve une remarque sur 
l’usage du vin. Les mots ממסך כחקרר כבאים  sont expliqués ainsi : 
« Geux qui viennent d’un autre pays ou d’une autre ville pour exa- 
miner s’ils trouveront du bon vin, ou ceux qui, lorsqu’on leur an- 
nonce qu’ily a de !’excellent vin dans un certain endroit, arrivent en 
hate, comme cela arrive tous les jours chez les non-juifs ( שימו כמר  

הגרים בין ירם בכל מעשים ). »

1 Au lieu de רישרבים, lire רישיברם.

Je termine en souhaitant que M. Last, qui s’est empressé de don- 
ner au public les oeuvres de Kaspi, copiées par lui avec tant d’exac- 
titude.en fasse paraitre bientót la seconde partie, et que le mot qui se 
trouve dans le nom de Kaspi et dans le titre de tous ses ouvrages 
sóit d’nn bon augure pour le succés matériel de !’edition 1

W. Bacher.

P. S. — Avant que ce compte rendu ne fut imprimé, M. Last a pu- 
blié avec un zéle louable la seconde partie des oeuvres de Kaspi. 
Renoncant á en faire cette fois un compte rendu détaillé, je me con- 
tenterai d’en indiquer sommairement le contenu. La seconde partie 
comprend : 4° כסף כפרת , commentaire sur Ruth (p. 3-10) et sur les 
Lamentations (p. 41-28). — 2° כסף גלילי . Commentaire sur Esther 
(p. 29-39), qui est, ä propremenl parier, un travail sur une seule 
question soulevée á propos du verset d’Eslher, vili, 8, et prenant 
pour point de depart le commentaire d’Ibn Ezra a. I. — 3° חגורת 
 .Commentaire sur Esdras, Néhémie et les Chroniques (p. 41-38) .כסף
המוסר ספר 4° — , nőmmé aussi דעה יררה . Exhortation d’Ibn Kaspi á 
son fils Salomon (p. 39-74׳) d’aprés le ms. de Munich donnant une 
version souvent differente de celle qui a étó publiée par J. Aschke- 
nazi dans le recueil זקנים .טעם — 5° כסף מכררת . Travail sur le char 
divin d’Ezéchiel et sur les passages analogues d’Isaie et de Zacharie 
(p. 75-4 42). — 6° התורה על הראב״ע של הסודרת פיררש . Commentaire 
sur les « mystéres » du commentaire d’Ibn Ezra sur le Pentaleuque 
(p. 145-172). L’éditeur, dans sa preface, met en doute que cet ou- 
vrage appartienne ä Ibn Kaspi. Comme additions la seconde partie 
contient : 4° D’aprés la feuille du titre : כספי אבן יוסף כרבי בקשה  
•) C’esl la priére imprimée par Werblumer •ז״ל שכירת מ ר כסף במרדי  
כספי בן ירסף אני p. 4 60), avec l’acrostiche ,כסף  (voir Zunz, Litter at nr- 
gescfi. d. syn. Poesie, p. 576). — 2° P. 143 et suiv. Un poéme anonyme 
trés interessant tiré du ms. n° 974 de la Biblioihéque nationale, qui 
oppose la science traditionnelle du judaisme á la sagesse des phi- 
losophes. Sur un feuillet séparé Last a fait imprimer en appendice les 
excellentes remarques que M. Zadoc Kahn lui a envoyées par leltre 
sur ce poéme. — 3° Lettres et remarques qui ont élé adressées á 
l’auteur par plusieurs savants et concernant le premier et, cn partie, 
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le second volume (p. 173-196). !/approbation qui y est dounée ä 
M. Last est pleinement méritée par les efforts désintéressés que ce 
savant a consacrés aux écrils d’Ibn Kaspi. Je me rejouisde conslater 
que les fautes d’impression sont beaucoup moins nombreuses dans 
la seconde parlie que dans la premiere. II est á souhailer que le 
succés de la presente publication encourage M. Last ä continuer, 
comme il on a 1’inlenlion, !'edition des ueuvres d’Ibn Kaspi. — W. B.

Budapest, G avril 1903.

בראשית .אגדת וו.  • <lra srh i sc he Auslegungen zum ersten Buche Musis. 
Nach den ältesten Druckwerken, iu Vergleichung mil einer Oxforder llandschrill 
cod. 2310, herausgegeben, mit Erklaerungen und einer Einleitung versehen von 
Salomon Bubeb. — Cracovie, Joseph Fischer, 1903 : in-8° de xlvih 1G5pp.

Voici une nouvelle édition dönt nous sommes redevables ä l’admi- 
rable acti vilé de Salomon Buber. L’éditeur étudie savamment son 
texte en se fondant sur de nombreuses references et avec le secours 
d’tin manuserit. L’inlroduclion nous donnę une suite de notes pleines 
d’inlérél sur l’ouvrage et ses editions antérieures.

Le rccueil en question mérile grandement les soins que Buber lui 
a consacrés. II est, en ellet, digne d’inlérét á plus d’un litre. Et d’abord 
par la repartition des passages en lextes du Penlateuque, des Pro- 
pheles et des Psaumes, réparlition fondće, comme Ton sail, sur le 
cycle triennal. Ge Midrasch est également interessant par la langue : 
nous y trouvons des termes grecs inconnus des aulres Midraschim, 
et ces termes sont employes pour des mots hébreux qui apparliennent 
ä 1’usage journalier. Cette circonslance indique que le compilateur 
deineurait quclque part dans !,empire byzantin, oil le grec s’elait 
implante plus solidement qu’ailleurs el ólait la langue usuelle des 
Juifs. Pouvail־il venir á l’idée d’un aggadisle d’employer un vocable 
grec pour rendre un mot aussi ordinaire que תקרה « espoir » ? Or, 
noire auteur dil, ch. xi, 2 (p. 26) : ... שכך הכפיס אבדת  (éZnú, d'aprés 
Kohut, cité par Buber, e’est uu )eyopevov dans la Literature mi- 
draschique). Il dil de mérne, eh. v, 1 (p. H): ... שלר אקמי ינכ' רי״ננלרד , 
ce qui n’est pas bien clair, mais doil, d’aprés le conlexte, signiiier 
quelque chose comme « matu rite » ou « raison » L’hébreu mérne de 
noire auteur mérite d’atlirer !’attention : ch. xiv (p. 31), il dit sim- 
piemen! ... ארתי את נלךכלה  pour * mc confonds-tu ? » ; p. 32 et passim, 
il emploic יר־רד dans le sens de « peu considerable, inferieur»; ch. 
xxu (p. 45), il emploie פרכטת lau qal} pour « sauver :> (dans l’hébreu 
biblique et lalmudique on n’emploie dans ce sens que le piel; le qal 
signifie, dans le Talmud, « rejeler »). Il dil ארץ pour נ־קרם (comme 

* M. Lalies, Snyi/i, le rallache au grec axgr. « Gore י, c’esl-a-dire . lleur de I uiniec »; 
Lonzano, eile par Buber, combiuait peul-ßlre áxg^ • aigu » avec !‘!(alien acumc « sa- 
gacilé >.
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l’allemand. « Boden unter den Füssen haben ») : ארץ בגיהכבש אץ  
הרשעים שיעמדר  (ch. lxi, p. 121). Ce qui montre encore qu’il est d’une 

époque récenle, c’est qu’il connail le mot אדרמים dans le sens de 
« ducat », comme dans l’hébreu de la basse époque. C’est ainsi qu’il 
faut expliquer, ch. lvii (p. ,׳113) : הזהב את ארהבין שהן אדומים . — 
Pour l’histoire des idées, la comparaison suivante est interessante 
entre autres (eh. xxxv, p. 70 et s.) : Un roi envoie dans une province 
un capitaine pour y lever des recrues. Le capitaine se laisse cor- 
rompre par les intéressés et incorpore d’autres citoyens. Ailleurs 
(eh. xvii, p. 19) on parié d’un roi qui, faisant la guerre aux ברברין, 
donnę l’ordre de ne pas ouvrir de bain et de ne pas battre monnaie 
dans 1’intervalle. Ces details se rapporteraient-ils á l’époque de la 
guerre contrę les Vandales ?

Notons encore quelques particularilés. P. xxxvn, dans le passage 
complete d’aprés le manuscrit, il faut surement lire (note 12) : 

הבל תחת שכשתל בשביל שתל(  = planter). L’aggadiste a combine 
שהוא משה : P. 3í — .(׳dans Sarihedr., 37 Z כשתלין .cf) שתל avec שלי  

הירדן בעבר שכאמר לשרן בשבעים התררה את הרגה ... se rapporte na- 
turellement á la seconde partie du verset : התררה את באר , qui, dans 
le Midrasch, est interprété par « explication en soixanle-dix langues ». 
— P. 97, note 5 : הרפכר אי־כר  est eXpliqué par Lonsano מחשיבר d’aprés 
Noéd Katan. 28 a: הפין מאן , etc. — Ch. lxvii, ב : זה ההררים... מבית  

האש מכבשן אברהם...  explique sans doute le mot ההררים comme סיר 
« marmite placée sur le feu », et dans la seconde interpretation 

יצחכן זה , comme אסרר « lié » (עקרד). — P. 136, note 8 : לרדר est ex- 
pliqué par Lonsano : ררצח ; il songeait sans doute á l’ilalien « ladro », 
latin « latro », mot qui se trouve d’ailleurs dans la littérature rabbi- 
nique ; cf. Kohut, Aruch completum, s. v. ליטרר. — P. 159, note 8, notre 
compilateur explique פחז par « notarikon » : זרית חרפת פרצת פחזת י  
il est singulier qu’il y ait deux mots pour פ׳; aussi פחזת provient-il 
sans doute de BcréschÁt rabba, eh. xcvm; de plus, פרצת est ici plus 
approprié, car on ne peut pás, expliquant פחז comme un « notarikon », 
metire ce mérne mot en entier pour 'פ ‘. Peut-étre, au surplus, faut-il 
lire פזזת (cf. b. Sabbat, 88 <2 : פזיזא עמא ). Pour זרית, il faut lire זדית 
ou prendre זר dans le sens de « malfaiteur ».

Florence, 22 join 1903.
II.-P.  CHAJliS,

Carra de Vaux (Baron). Gazali. Paris, F. Alcan, 1902, in-8° de vih + 322 p.

Le present ouvrage est, nous dit 1’auteur dans sa préface, le com- 
plément de 1’ « Avicenne » publie par lui en 1900 dans la mérne col-

1 Cf. les diíl'éreules interpretations données dans b. Sabbat, 55 b. — Au sujel de 
 ,Sabb., 88 b יפרשז de י on pent, á la vérité, comparer le « notarikon ,פ׳ pour פחזת
her. r., ch. xLll.
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lection des Grands Philosophes, dirigée par M. C. Piat. Ces deux 
consciencieuses eludes sont plus que des monographies des deux 
grands penseurs de l’Islam oriental, elles esquissent dans une forme 
exotérique et attachante, pour le grand public, les deux moments 
de la philosopbie arabe représentés par Avicenne et Gazali. Elles 
donnent avec YArerroes de Renan, consacré á la brauche occidental, 
une süffisante idée générale de l’histoire de cette philosophic.

Dans « Avicenne », M. C. de Vaux étudiail « le passage de la tra- 
dition philosophique grecque dans l’islam, la secte rationaliste des 
Motazélites et la brauche de l’école des Philosophes proprement 
dits ». Dans « Gazali מ, l’auteur traite des théologiens orthodoxes, des 
Motécallim, des moralistes, des mystiques ou Soufis. Ces études 
Interessent grandement le Juda’isme, puisque toutes les tendances 
qui se sont manifestoes dans la philosophic et la théologie arabes 
ont eu leur echo et leur contre-coup dans les écrits juifs, chez les 
Rabbanites et chez les Cara'ítes. Il y a des disciples juifs d’Avicenne 
et d’Alfarabi, des Fréres de la Pureté, il y en a de Gazali, il y en a 
plus tárd d’Averroés. 11 est done interessant de pénétrer la pensée 
de ces auteurs pour apprécier l’efíort intellecluel des théologiens 
juifs qui ont voulu, ä leur exemple, donner un fondement spéculatif 
á la fői, ou concilier la fői et la raison, ou encore user des procédés 
et des méthodes rationnelles pour limiter le domaine de la raison 
elle-méme et proclamer la Suprematie de la foi intuitive, morale, ou 
mystique. La figure de Gazali qui représente avec autorité ce dernier 
point de vue est singuliérement attachante et M. Carra de Vaux a 
eu plaisir á mettre en relief les traits assez complexes du plus im- 
portant peut-étre des théologiens de l’islam.

Pour la morale et la mystique de Gazali, tout en les caractérisant 
impartialement, l’auteur, qui se place au point de vue chrétien (cf. 
p. 227, 308), recherche volontiers les ressemblances entre ces doc- 
trines et celles de l’Eglise. La recherche de !’influence exercée par 
Gazali dans les milieux juifs était en dehors de son plan. Nous 
nous serions attendu néanmoins a voir citer dans un ouvrage sur 
Gazali un théoiogien juii de tendance analogue, qui a, lui aussi, reagi 
contrę les excés de la spéculation philosophique et fait un usage 
trés reslreint du Kalam, employe seulement comme un instrument 
de defense contrę 1’erreur (t le doute, et non comme le moyen de 
fonder les vérités religieuses., Juda Halévi, ainsi que D. Kaufmann 
Pa montré le premier avec précision *, ofTre des analogies si frap- 
pantes avec Gazali qu’on peut penser qu’il s’est inspirć de lui, hien 
qu’il se sépare de 1'auteur de VJhpa sur un point important, la doc- 
trine du libre arbitre, afíirmé par Juda Halévi. ä peu prés nić par 
Gazali ä l’exemple des Motékallim. Pour ce qui est du Kalam, 
l’oeuvre des théologiens juifs est utile á connaitre aux historiens de 
la philosophic arabe. M. Carra de Vaux, qui essayc de tircr au clair

1 Geschichte der Attributenlehre, p. 119140־.
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l’histoire assez obscure du Kaläm et de involution qui va des Mo- 
tazilitcs aux Motékallim, considére comme un document important, 
apres Renan et Munk, les célébres chapitres du Móré oü Mafmonide 
expose les theories des Motékallim et donne de précieux renseigne- 
ments notamment sur la théorie curieuse des atomes et sur celle 
des accidents. Mais avant Maimonide, le Kitab al Imanalb de Saadya 
serait á consulter aussi pour l’histoire du Kalam1, ainsi que les 
écrits de Bahia, Josef ibn Zaddik, d’une part, et les ouvrages des 
premiers théologiens caraites, Jacob Alkirkisani et Josef Albasir.

1 Cf. J. Guttmann, Die Reliijionsphilosopie des Saadia, p. 16 et suiv.

L’intéressant ouvrage de M. G. de Vaux se termine par un index 
qui renvoie aussi au livre sur /Avicenne.

Julien Weill.

N. Slouschz (Ben-David). La renaissance de la littérature Iiébraiqne 
(4 743-4 885). Essai d’histoire littéraire. Paris, Société nouvelle de librairie et 
d’édition, 1902; in-8* de xi 4- 228 p.

Les lecteurs de cette Revue ont été informés par les articles biblio- 
graphiques spéciaux de M. N. Slouschz de 1’abondante production 
hébraique actuelle, due notamment á l’aclivilé des sociétés d’édition 
russes Ahiasaf el Touschia. Ges maisons publient chaque année en 
hébreu des centaines de volumes, non seulement de vulgarisation 
littéraire et scientifique, traductions ou adaptations de chefs- 
d’oeuvre des littératures étrangéres, éditions populaires d’auteurs 
juifs du moyen ágé, traités pédagogiques, etc. ; mais, ce qui est plus 
interessant, des écrits originaux, romans, nouvelles, poésies profanes 
oü tendeat á s’affirmer et á prendre conscience d’elles-memes une lit- 
térature et une langue qui veulent étre vraiment vivantes, sponla- 
nées, indépendantes de la production étraagére et exprimer ou es- 
sayer d’exprimer les aspirations propres et nationales de fame juive. 
Ge mouvement curieux et déjá puissant par le nombre croissant et 
les convictions enthousiastes des écrivains se rattache élroitement 
aux aspirations sionistes que ceux-ci expriment et propagent. La 
littérature néo־hébraíque, si eile tient ses promesses et justifie ses 
ambitions, si eile réussit á créer des oeuvres viables, dans une langue 
qui ne sóit pas un amalgame artificiel d’hébreu biblique, d’idiomes 
talmudiques, de locutions et de tours empruntés arbitrairement aux 
langues étrangéres, si eile met au jour des talents vraiment person- 
nels, fournira á eile seule un argument de poids ä opposer aux ad- 
versaires du nationalisme juif. Qu’est־ce qui exprime mieux la cons- 
cience nationale d’un peuple que sa littérature? En attendant, la 
littérature néo-hébra'ique a justement le caractére juvénile et en- 



158 BEVUE DES ETUDES JU1VES

thousiasle en meme temps que tatonnant et aventureux du motive* 
ment sionisle. Elie esl, en tous cas, trop nouvellement eclos2, el eile 
ne compte pas encore assez de creations vraiment originales, malgré 
1’abondance remarquable de la production, pour qu’on puisse se pro- 
noncer sur ses chances de durée et de succés.

Quoi qu’il en soil, ce mouvement, peut-etre lecond, mérile d’élre 
considéré d’un peu prés. M. Slouschz s’esl consacré a la táche de le 
faire connaitre en France : Ires au courani de cette jeune liltéralure 
á laquelle il collabore avec distinction, instruil de ses origines, de ses 
tendances, de ses courants, de ses efforts, de ses espérances, critique 
éclairé que sa Sympathie pour le sionisme n’empéche pas d’étre clair- 
voyant el généralement impartial, il posséde la competence néces- 
saire pour un pared travail.

Mais avant d'aborder !’étude critique de la production hébra’íque 
des vingt derniéres années, M. S. a jugé avec raison qu'il fallait nous 
montrer ce qu’avait été la liltérature hébra’íque antérieurement á 
l’époque actuelle, depuis sa renaissance, fixée par lui au milieu du 
dix-huitiéme siécle. C’est ce qu’il fait dans le present volume, qui a 
été présenté comine these á la Sorbonne et a valu á son auteur le 
doctoral d’Université.

L’ambition de faire de l’hébreu une langue vivante, aple á traduire 
autre chose que les sentiments religieux et les sujets théologiques 
ou cultuels et de remonter, par delá les siécles de juda’ísme lalmu- 
dique, a la langue biblique, quitle á la plier aux besoins, aux aspi- 
rations nouvelles, ne date pas, a vrai dire, de l’époque moderne. 
L’historien de la lillérature juive constate au moyen äge déjá une 
renaissance du néo-hébreu chez les poétes el écrivains judéo-espa- 
gnols. Les poémes profanes des Ibn Ezra et des Juda llalévi, le Tah- 
kemoni d’Alharizi, par exemple, marquenl un effort pour créer dans 
!’antique langue d’Israel des oeuvres qui témoignenl de la vitality de 
l’hébreu. Mais le malheur des temps a fait que ces tenlatives n’ont 
guére cu de lendemain et ces excursions du génié hébra’íque dans le 
domaine profane, au moyen d’une langue d’ailleurs tout artificielle, 
sonl des aventures isolées. Il faut en venir au dix-neuvieme siécle 
pour assister á une sorle de resurrection de l’hébreu, résurreclion 
longtemps limitée á un monde de savantset d’inlellectuels, résurrec- 
lion timide et longtemps sans porlée, et qui páráit á peine, apres de 
longs efforts et une histoire passablement obscure, aboutir ä une tlo- 
raison reelle et populaire.

M. Slouschz erőit devoir prendre comine point de départ de l’évo- 
lution qu’il décrit la date de 4743, oü parut un drame allégorique 
Layescharim Tehilla (Gloire aux Justes), dú a un juif Italien, Moise 
Ilayyim Luzzatto. Cette oeuvre, mediocre au point de vue dramalique, 
consacrée á illustrer un theme assez banal de la lutte entre la Justice 
cl !’Injustice, la Vérilé et le Mensonge, esi capitale, selon M. Slouschz, 
par les qualilés de forme qu’y déploie l’auleur : aussi en fail-il le 
commencement de l’époque de la littérature moderne. Que ces qua-
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lités soient süffisantes pour qu’une oeuvre aussi insignifianle en 
son fond fasse néanmoins époque, nous avons peine á nous en 
rendre comple, car, pour nous, le mérité d’une oeuvre et son impor- 
tance ne se mesurent pas uniquement á des qualités d’expression 
quand l’objet exprimé est totalement dépourvu d’intérét, ou plutót on 
a,peine á erőire qu’un auteur sóit un stylistę de valeur quand la ma- 
tiére á mettre en oeuvre est quelconque. A la vérilé, il n’y a guére, 
pendant une grande partié de fépoque envisagée par M.Slouschz, de 
renaissance ni d’évolution de la mais seulement et á peine
de la langue hébraíque, les oeuvres littéraires originales n’apparais- 
sant guére qu’á partir de la moitié du x!xe siede, avec A.-B. Leben- 
son, Mapou et Gordon. Aussi, pour la plupart des auteurs considé- 
rés depuis Luzzatto jusqu’á ces derniers, les jugements esthétiques 
ne peuvent guére porter que sur la maniére dönt ces écrivains ont 
manié l’hébreu, se sont éloignés ou rapprochés de la stylistique et 
de la poélique bibliques. L'intérét de cette étude est un peu mince et 
on peut penser que M. Slouschz aurait pu condenser davantage les 
pages qu’il consacre aux Meassfim et aux humanistes. Néanmoins, 
ces pages restent fort interessantes parce qu’á propos de renaissance 
de la littérature hébra'íque, M. S. nous fait une peinture vivante et 
attachante des diflerents milieux polonais, galiciens, lithuaniens, 
de la lutte entre l’humanisme réformateur, l’orlhodoxie rabbinique 
et le myslicisme des Hassidim. Entre temps, M. S. nous expose la 
doctrine de M. Krochmal sur la mission spirituelle du peuple juif 
et le judaisme sentimental de S. D. Luzzatto. Mais á part ce dernier, 
auquel, aussi bien, M. Slouschz fait une place privilégiée parmi ceux 
qui ont remis en honneur l’hébreu pour fhébreu et prepare la voie 
aux futurs promoteurs de l’idée nationale, les écrivains hébraiques 
n’ont point eu, encore une fois, de littérature au sens propre du 
terme. Les hébra'ísants « humanistes », continuateurs de l’oeuvre de 
Mendelssohn, dönt le but était d’émanciper, de civiliser, d’occidenta- 
liser le ghetto, n’ont vu dans l’hébreu qu’un moyen, un instrument 
de propagandę, de vulgarisation, destiné á céder le pás aux langues 
modernes, une fois l’oeuvre accomplie.

Il faut done attendre pour parier de littérature hébraíque le 
moment oü des écrivains juifs, s’inquiétant de l’avenir du Judaisme 
menace par l’oeuvre des humanistes qui ont abouli á" la déju- 
daísation et á l’oubli de fhébreu ou, par reaction contrę les abus du 
rationalisme réformateur, á la stagnation dans une Orthodoxie har- 
gneuse et intraitablc, se mettront á la recherche d’un ideal nouveau 
et lutleront contrę l’hypocrisie et le fanatisme des uns, la tiédeur et 
!’indifference des autres. Alors nous trouverons d’assez vigoureux 
talents qui, en próse ou en vers, dans des romans satiriques, des ar- 
tides de journaux, des poémes vibrants d’indignation, de pitié ou 
d’ironie, mériteront d’attirer !’attention sur !’effort nouveau du génié 
hébreu qui ne veut ni de 1’abdication, ni d’une vie d’emprunt, chétive 
et comme honteuse. Le pessimiste A.-B. Lebenson avec ses Chants 
de la langue sacrée, Abraham Mapou avec ses satires en forme de 
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romans historiques : 1’Amour de Sion; et le Picht de Samarie, 
Gordon avec ses fameux poémes tels que Sédécias en prison, La 
Pointe du Yod, Lilienblum, avec ses Voies du Talmud, sont des 
précurseurs, dönt !’oeuvre est curiense et souvent poignante. Leurs 
revendications prennent corps dans l’organe d’avant-garde de Smo- 
lensky Haschahari l’Aurore, oü se precise peu á peu l’idéal messia- 
niqae renouvelé qui va devenir le sionisme et qui, utopique ou non, 
aboutit au mouvemenl actuel et á la littérature liébra’íque contem- 
poraine.

Cette évolution est retracée en detail, avec beaucoup de suite dans 
les idées, par M. Slouschz. On peut seulement trouver un peu arbi- 
traires les divisions en périodes humanistes, romantiques, réalistes, 
que M. Slouschz a introduites dans son livre, surtout, sans doute, 
pour élablir des points de repére et couper commodément son expo- 
sition. Mais ces épithétes empruntées au vocabulaire des littératures 
occidcntales prétent un peu a !’equivoque on ce qui concerne 1’hé- 
breu. Elles exposent mérne parfois á certaines contradictions. C’est 
ainsi que Mapou est qualifié d’écrivain realistę á propos de son 
Hypocrite 130); or M. S. nous dit ailleurs (p. 188) que Lilienblum 
critique 1’Hypocrite comme une oeuvre d’idéologie na’ive, au nőm du 
réalisme utilitaire, sans exprimer lui-méme de reserves sur cette appré־ 
ciation. C’est le danger des termes mal définis. De-ci de-lä, on voudrait 
plus de rigueur et de sobriété dans la facon de caractériser certains 
écrivains, prónés á tel endroit pour les qualités de leur forme, con- 
sidérés peu aprés comme des stylistes médiocres (p. 118-119).

Mais, ces reserves faites, le consciencieux travail dc M. Slouschz, 
á peu prés le premier de ce genre en France, écrit le plus souvent 
avec agrément, mérite d’étre lu et répandu. Outre l’historique fidéle 
et la psychologie penetrante des mouvements littéraires, M. Slouschz 
nous donnę, des principaux auteurs étudiés par lui, des citations 
qu’on souhaiterait seulement plus fréquentes et quelquefois plus 
signiíicatives, mais dönt beaucoup sont vraiment saisissanles et 
donnent envic d’en connaltre davantage sur des écrivains tels que 
Lebcnson, Mapou, Abramovilz, Gordon, Lilienblum, etc.

Nous attendons avec curiosite la suite promise, qui traitera du 
mouvement contemporain et qui fera, nous l’espérons, apprécier par 
des extraits bien choisis, les espérances qu’on peut fonder sur la 
jeune écolc dönt M. Slouschz nous énuinére ä la fin de son étude 
les auteurs les plus goűtés.

Julien Wkill.

Le géranl :

Israel Lévi.

VERSAILLES, 1MPR1MER1ES OERF, 59, RUE DUPLE8818.



NOTES SUR LES JEUNES CHEZ LES JUIFS

I. Le rituel des prieres des jeúnes.

Les jeúnes publics destines á conjurer un malheur et spéciale- 
ment !’absence des pluies constituaient, dans le Judaisme, un rite 
sans attaches avec les textes législatifs du Pentateuque. Aussi 
est-ce en vain que Maimonide prétendait 1’appuyer sur ce ver- 
set des Nombres, x, 9 : [« Et quand vous irez á la guerre] contrę 
l’ennemi qui vous attaquera, vous sonnerez des trompettes *. » 
En effet, la sonnerie des trompettes pent étre un des elements du 
ceremonial des jeúnes, mais ce n’en est pás l’essentiel. D’ailleurs, 
Maimonide n’a songé á ce verset que parce que R. Akiba en dé- 
duit !’obligation de faire cette sonnerie, non seulement en cas 
de guerre, mais pour conjurer tout malheur menaęant*. Aussi 
bien Maimonide ne prend-il guére au sérieux cette deduction, 
car un peu plus loin il declare que ces jeúnes publics sont une 
institution rabbinique1 * 3.

1 Mischné Tora, Eilchot Taanit, 1, 1.
* Sifrt, Nombres, 76; p. 19 b de !’edition Friedmann. Akiba joue sur le mot נצר 

« ennemi », qu’il lit צלה « danger ».
3 lb., 4.
4 Dans ce texte, le rite semble comporter un detail qui, á ma connaissance, ne se 

rencontre jamais associó au jedne : le pcuple s’assemble, puise de I'eau et le verse 
devant Dieu, puis jedne. Il ne s’agit pas la d’une libation d’eau ordinaire. Cette sin- 
gularité a déjá embarrassé les docteurs palestiniens, qui, pour se tirer d’aflaire, ont 
interprété allégoriquemeut ces details insolilcs; voir j. Taanit, 65 d, complété par 
Midrasch Samuel, 13.

T. XLVII, n° 94. U

Le rite n’a pas attendu pour naitre qu’il y ait eu des rabbins; 
il appartient sans le moindre doute au fond le plus ancien du 
culte hébreu. En tout cas, s’il n’est pas recommandé par la légis- 
lation du Pentateuque, il étáit célébré dés les plus anciens temps, 
comme on levőit par Juges, xxi, 26; I Samuel, vn, 64. Ce qui 
en montre le mieux la puissance,~c’est !’expression devenue cou- 



162 REVUE DES ETUDES JU1VES

rante « publier un jeúne », 1 צרם קרא  ; cette publication était faite, 
dans certaines circonstances, par les autoritás 2.

1 I Rois, xxi, 9, 11; Joel, 1, 14 ; 11, 15 (oü קרא est rcmplacé par 1  qui en קדםז
est le synonyme); Jonas, nr, 5.

* 1 Rois, XX1, 9, 11 ; Jérémie, xxxvi, 6 cl s.
* Ce qui ne veul pas dire que les Sadducéons y fussenl hosliles ; en fait, le pre• 

micr livre des Macchabées, qui est 1'oouvre d’un Sadducécn, raconle complaisamment 
(hi, 47 el s.) une cérémonie de jedne, á laqucllc les prétres prennenl une grande part.

* C'cst a peu prés ce que dil l’Ecclésiastique, xxxiv (xxxi), 25-26: « Cclui qui sc 
lave aprés avoir louche uu inort et qui ensuite y touche, á quoi lui servira sa purifi- 
cation? Ainsi l'homine qui jcüuc pour scs pec 1 és et qui ensuite les commet de non- 
veau, sa priéro scra-t-elle exaucée et que lui servira sa mortification (TaiuivcoOfjvat 
auxóv = עכרתר OU חײכיתר)? » C’ótail lä un licu commun exploité par les !hora- 
listes et les prédicateurs. (Le rapprochement de ces versels de Ben Sira avec la 'fos- 
sefla n’a été fait ni par M. Neubauer, The original hcbreio of a portion of ticclcsias- 
licus, p. xix et B,; ni par M. Schechter, Jtw. Quart. ^evieio, 111, p. 682 cl s.)

Cet usage, survivance de la religion primitive, les Pharisiens, 
selon lour ordinaire, Pont adopté3 et lui ont donné une sorté de 
consecration. C’est ainsi qu’il a été codifié et inséré dans la 
Mischna (Taanil).

On connait la vitalité des fites : ils ne se modifient guére avec 
le temps. Le rite du jeúne garda sa fixité aprés mérne qu’il eut 
recu un correctif qui le diminuait et lui dániait toute eí’íicacité 
propre. Les prophétes déjá avaicnt protesté contrę la croyance á 
la puissance magique de la mortification. Les apostrophes d’Isaíe, 
lviii, 3, et suiv., de Joel, ii, 15, l’enseignement du livre de Jo- 
nas, in, 9, sont devenus classiques. Mais ce qu’on n’a pas suffl- 
samment relevé, c’est que les rabbins da Talmud, dönt le for- 
malisme étroit est pour une certaine école un article de foi, 
sont restes fideles ä la doctrine des prophétes. Lorsque les jours 
de jeúne public, on sortait la téba sur la place, « le plus ancien » 
adressait ä !’assistance un discours destine á la morigéner, דברי 
 D’aprés la Mischna il disait: « Mes fréres, il n’est pás .כבועןרןי
écrit á propos des habitants de Ninive : Dien vit leurs sacs et leurs 
jeúnes, mais Dieu vit leurs actions, car ils avaient renoncé ä 
leur mauvaise voie! » Dans les Prophétes, ajoutait-il, il est dit 
encore : « Déchirez votre coeur et non vos vötements » (Joel, 
ii, 13). Ces mots n etaient pas une formale stéréotypée, car dans 
la Tossefta, le discours est tout different, quoique inspire du 
mérne esprit: « Que personno n’ait honte devant son prochain 
d’avouer ses fautes. Mieux vaut cela que de se !nettre, sóiét ses 
enfants, en danger de mourir de famine. » Puis !’officiant citait le 
passage bien connu d’Isa'íe, relatifau «jeúne que Dieu demande». 
Il ajoutait: « L’homme qui garde un reptile ent re ses mains a 
beau se plonger dans l’eau du Silóé et dans toutes les eaux du 
monde, il ne sera jamais pur *; qu’il le jette, et !’ablution dans 
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40 sea suffira pour le purifier, car il est écrit: « Célúi qui avoue 
[sa faute] et y renonce sera pris en grace », et « Levons nos 
coeurs vers les mains 1 ».

1 D’apres un docteur palestinien, ces mots signißenl : « Levons noire caour vers 
ce qui est dans nos mains >, c’est-ä-dire appliquons-nous ä nous délivrer de nos 
fautes. — Dans les editions du Talmud de Babylone (Taanit, 16 a), les paroles de 
la Tossefta sont altribuées ä R. Ada bar Ababa, el c’est á ce litre qu’elles figurent 
dans la biographic de ce docleur donnée par la Jewish Encyclopedia. Mais dans le ms. 
de Munich el deux autres mss״ et dans nombre d'ancieas ouvrages il y a ־״),D < il 
est dil dans une barai'ta ». Voir Dikdoukd Soferim, ad loc.

1 La preuve que ces paroles étaient des homélies est le vérbe דרכן employé ä ce 
propos.

3 Un detail analogue figure dans le Targoiim Schönt d’Eslher, iv, 1 : Mardochée 
fail sorlir le rouleau de la Loi enveloppé dans un sac.

’■* Il en étail de meme pour les jeünes privés, 11 Sam., xu, 16, 21-22, mais non pour 
les jeünes de deuil.

Dans le Talmud palestinien (Taanit, 65 a-ö), il n’y a pás moins 
de sept homélies du mérne genre1 2, de rabbins du 1ne et du 
1ve siede commentant divers textes de la Bible et développant le 
mérne théme : ce que Dieu demande, ce n’est pás le jeúne lui- 
mérne, mais la penitence et la réforme de la mauvaise conduite.

A comparer les descriptions bibliques avec celle de la Mischna, 
on pourrait erőire que le rite du jeúne a subi d’autres modifica- 
tions. Ainsi la Bible ne cite rien qui ressemble au fait signalé plus 
haut, !’exposition, dans la rue, de la téba contenant le rouleau de 
la Loi, la ceremonie des cendres qu’on piacait sur le front du nasi 
et de l’ab bet din, — les chefs d’abord du Sanhedrin, puis du bet 
din, — enfin les sonneries de trompettes par les prétres. Mais le 
Iet livre des Macchabées prouve qu’en cela non plus les rabbins 
n’ont pas innové : dans la scene rapportée plus haut, on déploie 
le livre de la Loi (vers. 48), on sonne de la trompette (vers. 54) ;־ 
dans le roman de Judith, lors d’un jeúne public, le grand-prétre 
et ses assistants ont de la poussiere sur leurs tiares (iv, 13),l’autel 
est, comme les hommes, enveloppé d’un sac (vers. 11) 3.

A la faveur mérne de sa fixité, le rite a pu cristalliser certains 
accessoires de la cérémonie auxquels il avait donné naissance. 
Un de ses elements essentiels était la priére. C’est ce qu’on voit _ 
par Juges, xxi, 26 ; I Samuel, vn, 6; Jérémie, Joel et Jonas (voir AzT 
plus haut); Ps., xxxv, 13; II Chron., xx, 3 ; Ezra, vm, 21; Néhé- 
mie, i, 4; ix, 1; Daniel, ix, 3; I Macch. (voir plus haut, cf. 
II Macch., xin, 12); Judith, iv, 11-12 L Cette priére, prononcée 
ainsi publiquement, a dú, ä la longue, devenir rituélique dans sa 
forme. C’est grace ä cette circonstance qu’á notre avis, la 
Mischna a enregistré une des premieres formules du culte public. 
Voici comment s’exprime la Mischna :
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« Il (!,officiant) (lit devant !’assistance vingt-quatre benedictions, 
á savói r les Dix-Huit {ScJiemoné Esve) de chaque jour, auxquelles 
il en ajoute six, qui sont :

1° les versets oü figure le terme souvenir 1 ;

1 El qui sc disent 10 jour de Rösch llaschana, d’aprés Rasch), ou d’autres versets 
d’aprös Maimonide.

* Mömc divergence a co propos eulre Raschi et Malmonide.
• Pur les mots : < Béni sois-lu, Eternel, qui... »

2° ceux oü il est question du schofar (trompette)2;
3° Ps. cxx : « J’ai crié á 1'Eternel dans ma détresse et il m’a 

exaucé » ;
4° Ps. cxxi : « J’éléve les yeux vers les montagnes, me de- 

mandant d’oü me viendra le sccours » ;
5° Ps. cxxx : « Des profondeurs, Eternel, je t’invoque » ;
6° Ps. en : « Priére du malbeureux quand il est abattu et qu’il 

répand sa plainte devant !’Eternel. »
L’officiant termine ces morceaux par une finale3.
Pour le Ier, il dit : « Que célúi qui a exaucé Abraham sur le 

mont Moria vous exauce et écoute la voix de vos supplications au- 
jourd’bui. Sois báni, Eternel, libérateur d’Israel. »

Pour le 2C : « Que célúi qui a exaucé nos peres au hord de la 
mer Rouge vous exauce etc. Sois béni, Eternel, qui te souviens 
des choses oubliées. »

Pour le 3° : « Que célúi qui a exaucé Josué á Guilgal vous 
exauce etc. Sois béni, Eternel, qui écoutes la sonnerie. »

Pour le 4° : « Que célúi qui a exaucé Sámuel á Mispa vous 
exauce etc. Sois béni, Eternel, qui écoutes les supplications. «

Pour le 5° : « Que célúi qui a exaucé Elie au mont Carmel vous 
exauce etc. Sois béni, Eternel, qui écoutes la priére. »

Pour le 6e: «Que célúi qui a exaucé Jonas dans le ventre du 
poisson vous exauce, etc. Sois béni, Eternel, qui exauces au temps 
de la détresse. »

Pour le 7׳Ü: « Que célúi qui a exaucé David et Salomon son fils 
ä Jerusalem vous exauce etc. Sois béni, Eternel, qui prends pitié 
de la terre. »

Un examen attentif de ce passage y montrera un fonds primitif 
altéré pour étre mis en harmonie avec uno autre priére; on le 
detachera aisément du cadre oil il a été en fenné.

Les rabbins du Talmud dója ont remarqué la contradiction 
flagrante que présentent d’abord la mention de sLv benedictions, 
puis !’indication d’une scplidnie. Une telle contradiction s’ex- 
plique tout naturellement par une addition faite aprés coup; 
est-il besoin de dire que ce netait pas la la conception des com- 
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mentateurs de la Mischna ? La rallonge se dénoncer au surplus, 
d’une autre faęon : jusqu’au n°6, les faits invoqués se suivent 
dans l’ordre chronologique : avec la on revient en arriére 1; 
en outre, ces six faits sont des scenes uniques et circonstanciées, 
et le septiéme n’est point un événement particulier.

1 Le Talmud (Taanit, 17a) chercbe á expliquer cetle anomalie : la derűiére interca- 
lation aurait élé rejetée á la fin parce que la (inaié se rapporte mieux á l’objet spécial 
du jeüne ( הארץ על נ?רחם ). Mais le Talmud cite lui-inéme !’opinion de Somachos, 
d’aprés laquelle la finale aurait élé : הרכלים כלנצפיל  * qui abaisses les orgueiHeux ». 
L’incerlilude sur la leneur de celle finale, alors que pour les précédentes, il n'y a pás 
de variautes, esi une aulre preuve de l’adjonclion tardive du morceau.

.Voir Tossefta, 1, 9, el Taanit, 1G b י
3 Do fait, une baraita dit qu’on allongeait la septiéme benediction du Schemoné 

Esré en y inlroduisant le premier םעבה מי  (Taanit, 16 bj. Mais ce renseignement 
peut rclléter simplement la solution donnée á la dií'liculté. Ce qui confirmc cette vue, 
e’esl quo plu; loin la meine baraita, suivio d’une autre, rapporte que dans le Temple 
de Jerusalem le premier םעכה י7כ  se récitait aprbs רעןךאל נןיאל .

Les raisons qui ont rendu nécessaire cette annexe se décou- 
vrent sans peine. L’intercalation des benedictions spéciales au 
jeúne suivait la 7׳e formule du Schemoné Esré se terminant par 
les mots : « Sois béni,. Etemel, libérateur d’Israel1 2. » Or, la 
premiere des priéres du jeúne avait identiquement la mérne finale. 
Comme une telle repetition serait inconcevable, de bonne !!eure 
on en a conclu que la premiere formule des priéres des jeúnes 
s’insérait dans cette septiéme benediction du ScTaemond Esré3. 
D’oü aussi la nécessité d’une septiéme formule. Les commenta- 
teurs font valoir, en faveur de cette solution, un autre argument 
trés juste : entre la formule de la deuxiéme intercalation : 
« ... qui te souviens des choses oubliées » et la recitation des 
versets parlaht du schofar, il n’y a aucun lien, tandis qu'il y a 
correspondance entre cette*finale et les versets ou figure la men- 
tion du souvenir de Dieu. Et il en estainsi pour les intercalations 
suivantes : qu’on élimine la premiere priére : « Que celui qui a 
exaucé Abraham... Sois béni, Eternel, libérateur d’Israel» et 
qu’on remonte d’un rang les morceaux commencant par : 
« Que celui qui a exaucé... et la correspondance est parfaite 
entre les deux tableaux du registre. Aussi le Talmud admet-il que 
le premier de ces morceaux, quoique taillé sur le mérne patron 
que les suivants, n’est qu’une introduction ä ceux-ci.

Mais cet expedient ne saurai t satisfaire que ceux qui tiennent 
absolument á tout concilier. Etant conęue sur le mérne modele 
que les autres, il est impossible que la premiere formule ait été 
détachée du reste pour étre glissée dans une benediction journa- 
liére. Si eile avait dújouer ce róle d’introduction, eile aurait recu 
une teneur differente. En outre, eile évoque un souvenir qui 



IfiC REVUE DES ÉTUDES JU1VES

tient une trop grande place dans la théologic juive pour avoir 
étó rel égné dans des fonctions si modestes. Ces considerations, 
á ce qu’il nous semble, suffiraient ä écarter l’hypotliése du Tai- 
mud, encore que celle-ci fut sans doute la justification de !’usage 
régnant. Mais il en est une autre qui n’est pas moins decisive, a 
nos yeux. On a bien écarté la difficulté qui résulte de la repetition 
de la ד° formule du Schemoné Esré, mais on n’a pás remarqué 
que la 5« intercalation est un doublet parfait de la 15° formule de 
la mérne priére, 5 תפלד שרמע . Tci cette repetition ne pent plus étre 
supprimée comme la premiere.

II n’y qu’un moyen de se rendre compte de ces anomalies, c’est 
de supposer que les benedictions dönt il est parié dans la 
Mischna et qui commencent par les mots : « Que célúi qui a 
exaucé... שעכה מי , n’étaient aucunement destinées á l’origine 
á s’insérer dans le Schemoné Esré. Elles formaient un rituel in- 
dependant, affecté exclusivement aux jeúnes publics. C’est seu- 
lement aprés que les « Dix-huit benedictions » furent devenues 
!’expression mérne de la priére 1 qu’on s’avisa de les y souder. 
II n’est mérne pas impossible que le rituel des jeúnes sóit autó- 
rieur a la composition de la partie centrale du Schemoné Esré, 
car, s’il est natúréi qu’on ait cmprunté pour le culte journalier 
des formules usitées plus rarem ent*, — nous ne parlons que de 
la/ínate— il est invraisemblable que pour constituer une priére 
propre aux jeúnes on ait eu recours aux formules de la priére 
quotidienne 1 * 3.

1 On sait que la Mischna les designé par cc mot.
1 C’est ainsi que la priére לשבח ינליכר , composée d'abord pour le Moussaf de 

Rosch llaschana, a passé ensuite dans le rituel journalier.
3 M. Elbogen, qui a écrit réccmmenl (Monatsschrift, 1902, p. 330 et suiv.) une 

« histoire des Dix-IIuit benedictions », a prétendu, lui aussi, tirer parti de la Mischna 
de Taanit pour éclaircr quclque peu colié histoire. Prenant les choses á rebours, il 
fait de !’enumeration qui parlod’une sepliémc benediction du rituel des jeünes (p. 34") 
la partie la plus ancienne de la Mischna. Evidemmcnl noire savant con- 
írére n’a eu recours á cet expedient quo pour les besoins de sa thése. D’aprés 
lui, ce rituel des jeünes est d'unc époque oü le Schemoné listć ne comptait pás 
encore dix-huit'paragraphes. Un des morceaux ajoutés a élé justement le septieme, 
se terminant par ישראל גראל , et celui-ci provient précisément du rituel desjeünes. 
• La prcmiérc de ces sept benedictions [du rituel des jeünes] commcnęait par les mols 

בעכיכר ראה  Cl sc terminált par ישראל גראל . Pen á peu, comme la délresse de la 
vie quotidienne devenail plus frequente cl continue, on garda ce morceau pour le culte 
journalier. • La construction est fort elegante, settlement M. Elbogen oublio de nous 
dire oü il est écrit que la premiere bénédiclion du rituel des jeünes commcnęait par 
les mots בעכיכר ראדה  : c’est une simple conjecture, commode pour le systémc de notre 
savant confrere, et meine cello conjecture nc pent sc soutenir un instant, car la pre- 
miére bénédiclion du rituel des jcünes commcnęait comme toules les suivantes par la 
formule שינכה מי .

Une observation, sur laquelle nous ne voudrions pas insister,
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corrobore peut-étre notre conjecture. La priére ^ עןעכד כלי  offrait 
un cadre commode aux additions ; aussi n’a-t-on pas manque par 
la suite d’y faire entrer d’autres rappels des scenes fameuses de 
l’Écriture oü la Providence divine s etait manifestée par un 
miracle. Or, la scene qui ne manque ä aucun des formulaires ul- 
térien rs, c’est celle des trois compagnons de Daniel jetés dans la 
fournaise ou celle de Daniel dans la fosse aux lions L On sait avec 
rapidité le livre de Daniel, qui les raconte, s’est répandu, mérne 
quelle en dehors des frontiéres de la Judée. S’il avait été connu 
lors de la redaction du rituel des jeúnes, il y avait beaucoup de 
chances pour que la délivrance de Hanania, Misael et Azaria, ou 
celle de Daniel fut rappelée également. Il n’est done pas térné- 
rai re de placer !’existence de ces priéres des jeúnes avant !’an- 
née 165.

Ce rituel comportait-il á 1’origine la recitation des versets dont 
il est question d’abord dans la Mischna ? C’est fort peu probable, 
ne serait-ce qu’en raison du peu de parenté entre ces passages et 
la priére proprement dite qui en aurait été la conclusion.

II. Le JEUNE DANS LE LlVRE D’ESTHER.

Nous venons de dire que la priére est un des elements essen- 
tiels du rite du jeúne. Dans les derniers livres de la Bible, c’en 
est mérne la partie principale. Tel est le cas pour les jeúnes, 
mérne individuels, mentionnés dans Ezra, Néhémie et Daniel. Or 
dans le livre d’Esther, il est dit (iv, 3) qu’a 1’annonce du malheur 
qui les menacait, les Juifs prirent le deuil, jeúnérent, pleurérent, 
se lamentérent et se couchérent sur le sac et la cendre. Quand 
Esther va affronter la mórt, eile demande qu’on assemble les 
Juifs de Suse, et que ceux-ci jeúnent pour eile pendant trois 
jours. Elle en fera antant avec ses serv^ntes (iv, 16). Orla prise 
du deuil, les pleurs, les lamentations, l’emploi du sac et de la 
cendre sont bien les differentes parties de ce rite d’aprés les 
livres contemporains de célúi d’Esther, mais toujours la priére en 
est comme le couronnement. !/absence de cet acte essentiel ne 
saurait étre un simple oubli; eile est évidemment voulue2, soit 
quo !’auteur ait de propos délibéré omis ce• detail indispen-

1 Voir D. Kaufmann, Revue, XIV, p. 248.
s Wildeboer (dans Kurzer Hand-Kommentar zum Alten Testament, de Marli) dit 

aussi quo !׳absence du nem de Dieu, au versel 16, esi voulue, « le jeüne élanl la 
preparation á la priére ». 
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sable, sóit que, par la suite, on I’ait efface. Ce qui pourrait faire 
erőire á unerature, e’est que ch. ix, 31, il est parié de jeúnes 
et de supplications, וזעקתם צרמרת דברי . Les jeúnes (au plu- 
riel) font allusion aux trois jours de deuil dönt il est parié au 
chap. ív, 3 et 16 ; mais de supplications il ne reste plus la 
moindre trace dans ces versets. Il est bien dit, au verset 1, que 
« Mardochée, ayant appris ce qui s’était fait, déchira ses véte- 
ments, se couvrit d’un sac et de cendre et sortit par la ville en 
poussant des cris grands et amers », רכלרה גדרכה זעקה ריזעק , mais 
si זעקתם du ch. ix, 31, faisait allusion á ces cris, l'affixe pluriel 
leurs ne se comprendrait pas1. Ou cet affixe se rapporte aux 
a jeúnes מ צרכלרת , et la phrase signifierait: « les supplications qui 
accompagnérent ces jeúnes », ou il se réföre á Mardochée el ä 
Esther, qui sont le sujet de la proposition, et dans ce cas l’affixe 
est incorrect ou révéle une lacune dans le ch. iv. Mais comme 
le pluriel « les jeúnes » est motive certainement par les versets 3 
et 16, les « supplications » dönt il est parié tout de suite aprés 
désignent sans aucun doute celles qui devaient completer les 
jeúnes, accomplis á la fois par Mardochée, Esther et le peuple de 
Suse. De quelque facon qu’on interpréte ce mot 11,רזעקתם atteste 
done que le ch. ív a été amputé.

1 La StfplantH avait aussi ce leurs, mais, ayant 111 ®עצתם ״,  lieu <1< ז זעקתם , «He 
a rendu le mol par < leur resolution י עףוז  ßou).r;v éauroiv. C’est ce <10ון n’u pás remar 
quo M. J. Sclicfielowilz, qui dil que cette fin de verset n’u aücun sens (Zwr Kritik 
des griechischen u. des massorclischcn Buches Esther, Monatsschrift, 1903, p. 113).

Dans les lignes qui precedent nous avons tenu pour a véré que 
les mots וזעקתם הצרכלרת דברי  se rapportent á ce qui precede. 
C’est l’avis, entre autres, du Targoum I et de Psaumes Rabba, 
xx, 21• Mais ce n’est pas célúi de la plupart des critiques mo- 
dernes. Un pareil désaccord s’explique par l’obscurité du texte, 
dönt voici la traduction littérale : « On envoya des lettresá tons 
les Juifs des cent vingt-sept provinces du royaume d'Assuérus — 
paroles de paix et de vérité — pour qu’on observat ces jours de 
Pourim en leurs temps, comme Mardochée le Juif et la reine 
Esther l’avaient institué pour eux (les .Juifs) et comme ils (les 
Juifs) l’avaient institué pour eux et la postérité — paroles des 
jeúnes et de leurs supplications. » Le Targoum , suivi par 
nombre d’exégétes rend ces derniers mots comme s’ily avait על 
 á !’occasion de », « pour rappeler les jeúnes et leurs » ...דברי
priéres », Evidemment, dans cette interpretation, 011 attendrait 
platót « á !’occasion de la délivrance » que « á !’occasion des 
jeúnes », mais, les jeúnes ayant !)récédé immédiatement la déli- 
vrance, l’inadvprtance se concoit facilement.
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Comment comprennent les commentateurs modernes? Ecou- 

tons l’un des derniers, M. Wildeboer : « On laissa aux Juifs la 
latitude de jeúner comme et quand ils voulaient, soit le 14 et le 
15 Adar, soit auparavant. Les Juifs postérieurs jeúnaient le 
13 Adar, parce que Haman avait fixe ce jour pour Pextermina- 
tion des Juifs. C’est le jeúne d’Esther אהתר תעכית . En cela la 
reine elle-méme et Mardocliée les avaient devancés, cf. ív, 1, 
16). » Au point de vue exégétique, cette explication n’est pas heu- 
reuse : il est visible que !’unique complement du verbe לקים, 
« pour qu’on observát », est « ces jours de Pourim מ ; c’est ä ce 
mérne complement que se rapportent les deux memes verbes קים 
et קיכלר employes dans la suite du verset. La fin הצוכלות דברי  
ואכלת טלום דברי n’est qu’une incidente, comme les mots וזעקתם , 
qui lui font pendant. La Vulgate, qui a suivi le mérne Systeme, 
a, au moins, réuni « les jours de Pourim » á cette fin : « et illi ob- 
servanda susceperunt a se et a semine suo jejunia et clamores et 
sortium dies », explication singuliérement forcée, mais qui ne fai- 
sait pas consister Pourim uniquement en jeunes.

Mais, outre que ce comraentaire fait bon marché de la cons- 
truction de la phrase, il a le tort, plus grave encore, de négliger 
complétement les faits. Que dans la pratique les Juifs aient plutót 
suivi la recommandation du verset 22 du meme chapitre « de 
faire de ces jours des jours de festin et de joie », on le concédera 
volontiers. Seulement restera cette objection capitale : Pourim 
est une institution récente', qui n’est pas séparée par de nom- 
breux siécles de lepoque rabbinique; le livre qui la present et 
1’explique n’appartient pas aux temps préhistoriques; la féte a 
done du ä l’époque rabbinique étre célébrée comme le vent le 
livre d’Esther. Or, comment les Pliarisiens auraient-ils recom- 
mandé ce Pourim -jeúne, en l’insérant parrni les jours ou le 
jeúne est interdit, et, puisqu’ils l’ont considéré comme une féte, 
comment ont-ils si rapidement méconnu ou oublié le caractére de 
cette solennité?

En outre, comment se fait-il que les rabbins, qui ont consacré 
un traité entier á la féte de Pourim, ne disent pas un mol du ou 
des jeünes d'Esther 6í !1 serait superílu de montrer qu’ils en 
avaient plus d’une fois !’occasion. En tout cas. ils auraient dú le 
faire en s’occupant de la féte de Nicanor, qui avait lieu le 13 Adar 
et 011 le jeúne était expressérnent défendu. Dira-t-oii qu’il y avait 
sur ce point une difference entre la Palestine et la Babylonie,

1 Et s’il en !a.Iáit uue preuve de plus, rien n’est plus signiíicalif que son inserip- 
tion sur le rouleau des jours oil le jeúne csldćfendu (Meguillut Taanilj, au meme titre 
que Ilanoucca. 
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qu’en Palestine seulement, oil le jour de Nicanor était observe, 
on ne tenait pas compte de ce jeúne ?Mais la Babylonie páráit 
avoir ignore encore plus cette institution; or, si la féte de Pourim 
vient de Perse ou de Babylonie. c’est la qu’on aurait du conser- 
ver la tradition primitive, !/expression « Juifs posténenrs » est 
d’une elasticity trop commode; cn fait, c’est dans les Scheeltoi, 
ouvrage du vm° siede, qu’il est parié pour la premiére fois 1 du 
jedne du 13 Adar.

1 Section ויקהל : שהקהל הוא תינכית ירם כניסה ירם חכנלים פירשו כך  
1091 .’1 ■ באדר ביג' בר וגלתיגכין נלתככסין > de i’éd. de Wilna, ci׳, p. 1080. Voir 
aussi Tanhouma Beríschit. — Cette explication des mots כניסה ירם  de la Mischna 
de Mcfjuilla par < jour de jeúne » est le résultal d’une méprise incomprehensible, 
car le contexte montre qu’il s’agil des jours oü I on se réunissait pour la lecture de 
la Lói, á savoir le lundi et le jeudi.

.C’est-a-dire qu’on rompl chaque jour le jeúne י
3 Au x!c siede en France, 1’usage de jcüner le 13 Adar était déjú établi, mais 

Baschi pcnncltail cn certains cas de le violcr, car, disait-il, ce jeúne n’est prescril 
ni par la Bible ni par les docteurs ; c’esl simplcmenl un usage ; ce n’est pas la com- 
memoration des jeöucs célébrés par Esther cl Mardochée, car ceux-ci eurent lieu 
en Nissan (cf. Mfyuilla, 15<1). Les mots d’Eslher, הצוגלות דברי , signifienl : En 
souvenir des jeúncs, supplications cl malheurs qui avaienl marque ces temps, les 
Juifs acccptcrcnt do célébrer les jours do Pourim ». Schib. Ualćket, ćd. Bubcr, 
p. 76 a.

On aurait pu, il est vrai, citer un texte rabbinique coniirmant 
!’interpretation des commentateurs modernes, c’est celui de Ma- 
séhhel Sof erim, ch. xxi, 1 (cf. xvn, 4) : On coupe1 2 pour Pourim 
suivant 1’usage de nos docteurs occidental(:», qui est dejeuner 
les trois jours de Mardochée et d’Esther en les espacant: on les 
observe le lundi, le jeudi et l’autre lundi qui suivent Pourim. 
Les rabbins palestiniens ici vises en donnáién t pour motif la dé- 
fense de jedner le 13 Adar, jour de Nicanor (íö., xvn, 4). Mais on 
aurait tort de vouloir se servir de ce témoignage, car la Mas- 
séhhel Soferim, qui est du vme siede, atteste justement que 
 usage était recent et particulier á la Palestine3. Les rabbins״!
palestiniens Font évidemment adopté par excés de zéle, comme 
taut d’autres d’origine scolastiquc, et s’ils 1’ont fait, ce n’est pas 
pourobéirau verset d’Esther, xi, 31, car dans ce cas on 1’aurait 
declare obligatoire pour tout le monde, mais uniquement pour ne 
le céder en rienä Esther et á Mardochée.

Inutile d’aj outer que les deux Talmuds, qui ignorent « lesjeunes 
de Pourim », ne parlent pas davantage des supplications spéciales 
qui devaient les accompagner.

Ces faits dérangent. il est vrai, la découverte de M. Schwally, 
que Pourim serait une fete des morts, mais entre des faits et une 
hypothése, les esprits terre-a-terre n’hésitent pas.

Voila pourquoi, ne pouvant rapporter á Favenir les mots דברי 
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רזעקתם דםצונלות , nous nous crayons oblige de les rapporter au 
passé, aux trois jours de jeúne célébrés־par Esther, Mardochée et 
les Juifs de Suse.

Le mot du ch. ix, 31, וזעקתם serait un vestige qui aurait 
échappé au reviseur de la teneur primitive de la premiere par- 
tie du livre. Cette remarque aidera peut-étre á résoudre — au- 
trement que par 1’hypothese de Schwally ou celle de Jensen — ce 
probléme, signalé depuis si longtemps : !,absence complete du 
nom de Dieu dans un livre hébreu, et surtout dans un livre des- 
tiné á enseigner l’origine d'une Léte religieuse. Cette lacune a 
paru de bonne heure si choquante que 1’auteur des additions 
grecques au livre d’Esther, suivi par Josephe dans ses Antiqui- 
tés, s’est donné pour táche de la combler. Il va sans dire qu’il 
n’a pas manqué de restituer les priéres d’Esther, de Mardochée 
et du peuple. L’exemple a été suivi par les deux Targoumim. 
D’aprés le Ier, Mardochée est averti par Elie qu’il doit prier pour 
son peuple ; Esther, de son cóté, demande que les Juifs de Suse, 
en outre deleur jeúne, prient Dieu nuit et jour; elle-méme pro- 
nonce une longue oraison (v, 1). Le second est plus riche en dé- 
tails ; il s’étend sur le jeíine célébré par Mardochée et ses core- 
ligionnaires et place dans leur bouche le rituel postérieur des 
jeúnes : ענינו אבינו עכיכו . Quant á la prioré d’Esther, plus longue 
encore, eile reproduit, en partie, la formule primitive remaniée; 
on y trouve !’equivalent des mots : « Que celni qui a exaucé Ha- 
nania, Misael et Azaria..., Daniel..., Jonas... » On sait, d’autre 
part, qu’une exégése 1 faisait dire ä Esther, en cette circonstance, 
le Psaume xxn, que les Evangiles font prononcer á Jésus1 2.

1 Qui se constate déja au in® sieclc, voir Meguilla, ia (Josué b. Lévi), ,־1ס'ל  
(Lévi); cf. Psaumes nu.

2 Voir Simonsen, dans cetle Revue, t. XXII, p. 283, qui cherche ä établir un lien 
entre ces deux exegeses, mais avec uue reserve justiíiéc.

Resterait ä determiner les mobiles de la revision que nous ve- 
nons de supposer. Que si on ne les découvre pas, le verset ix, 
31, qui se référe au corps du livre, révéle tout au moins la dis- 
parition des scrupules qui ont guide le rédacteur du restant de la 
Meguilla.

Israel Lévi.



MON NOM EST LÉGION

Dans le célebre miracle du possédé de Gadara ou Gerasa1, il 
y a un detail qui n’a pás sufíisamment attiré !’attention des in- 
terprétes : c’est le nőm collectif « Légion » du démon, exilé par 
Jésus dans le troupeau de pourceaux qui se noient aussitót dans 
le lac de Génésareth.

Ce detail ne se trónve que dans les récits de Marc et de Luc, 
et il n’y est pás présenté exactement de la mérne maniére.

D’aprés Marc, c’est au démon que Jésus — aprés une premiere 
invitation, non suivie d’effet, ft sortir du malade, — demande son 
nom. Et celui-ci répond : Mon nom est Légion, car nous soinmes 
beailCOUp (xat Xéyet aűrw־ Asytcov ovotxx goi eqtiv oti zoXXoi £G־g£7). 
Et un peu plus loin (v. 15) Marc — ou, du moins, une partie des 
mss. de Marc — appelle le malade « celui qui avait eu le (démon) 
Légion», tÓv £0y7־(xÓTa tov AsyEwva.

Aucontraire, dans Luc, c’est au possédé lui-méme que Jésus 
pose la question : « Comment t’appelles-tu ? » Et l’autre répond : 
« Légion », parce que (ajoute l’évangéliste) un grand nombre de 
demons étaient entrés en lui (8 os s'wsv ־ Asyuóv, Ót׳ oat-
góvta TzoXXá się aóróv).

Cbacune de ces deux versions páráit avoir conserve un des traits 
du récit primi ti f.

En ce qui concerne le titulaire du 110m Légion, c’est ft la ver- 
sión de Marc que revient la preference. Légion ne sántáit étre 
un non! d’homme. C’est évidemment le nőm du démon, et c’est 
ce nőm seul que Jésus avait intérét ft connaitre.

Au contraire, c’est avec raison que Luc !)lace entre !)aren- 
theses, commo venant de lui-méme, !’explication de ce nom, que 
notre texte actuel de Marc place dans la bouche da démon : le

‘ Malbieu, viii ; Marc, v; Luc, vm. « Lc plus miraculeux des miracles • (Holtz- 
mann). Gadara esl la Icęon de Mathieu, Gerasa celle da Marc el de Luc (Gergesa 
n’esl qu’unc conjecture d Origene). Aucun ne convienl géographiquemenl. On a 
propose d’admetlre !’existence d’un second Gerasa doni I’cmplacemenl serail marque 
par Kcrsa stir le lac de Tihérmilc. J’ai songé aussi á Gabara do Galilee (Josephe, 

 ,Il cxiste cnlin une ville <10 Garada en Gaulanitido (Ant., XIII .(ל4 ,45 ,25
15). Sur celle question, cf. Lagrange, Htv. biblijue, 1895, p. 512.
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démon pent étre oblige de dire á Jésus comment il s’appelle; 
on ne comprend pas qu’il lui explique aussi pourquoi il s’ap- 
pelle ainsi.

Tenons done pour certain que la source commune de notre Marc 
et de notre Luc — appelons-la pour abréger le « proto-Marc » 
— présentait les choses ainsi : le démon interpellé par Jésus, 
qui pour agir sur lui a besoin de savoir son nom, declare s’ap- 
peler Légion, •et le narrateur ajoutait la glosę : il s’appelait ainsi 
parce qu’il n’y avait pas qu’un démon, mais une troupe. (II fal- 
Iáit, en־effet, qu’ils fussent nombreux pour peupler ensuite un 
troupeau de pores, que Marc évalue á deux miile tétes. Cela sup- 
pose deux mille demons, car on n'a jamais entendu dire qu’un 
démon pút se fractionner entre plusieurs individus, pourceaux ou 
autres 1.

1 En revanche, il y a d’aulres exemples d’une pluralité de demons dans un seul 
homme (Math., xn, 43 ; Luc, xi, 24), mais 2000 est tout de meme un peu fort.

* Par exemple, en supposant deux démoniaques au lieu d’un seul.

Entre le texte et la glose, la critique a le devoir de distinguer.
Le nőm de. Légion, en raison mérne de sa singularité, a tout 

1’apparence d’appartenir au fonds primitif de la tradition. Si Ma- 
thieu ne l’a pas retenu, e’est d'abord parce qu’il abrége beaucoup 
et rationalise 2 cette histoire, comme bien d’autres ; e’est ensuite 
sans doute parce qu’il n’a pas compris ce trait, et ne connaissait 
pas ou n^admettait pas !’explication de proto-Marc.

Quant ä cette explication elle-méme, e’est-á-dire la glose, il est 
permis d’en discuter la valeur.

On comprend qu’elle ait paru satisfaisante aux lecteurs, pro- 
bablement remains, de Marc Le mot légion, latin ou hellénisé, 
était pour eux un terme courant et qui avait pris peu ä peu le 
sens generál de troupe. A la vérité, les exemples que cite Forcel- 
lini de ce sens métaphorique sont tous poétiques et, ce qui plus 
est, tirés de poétes érudits (Aen., VII, 681 ;IX, 368; Arg., VII, 
 ,le seul exemple emprunté á un poéte populaire — Plante ; (ד53
Casina, Prol. 50 : sibi nunc uterque contra legiones parat 
Paterque filiusque — conserve au mot une saveur technique 
bien marquee.

Pourtant le seul fait que Marc ait pu proposer !’explication en 
question suffit á prouver que le mot légion, dans le langage des 
lettrés et demi-lettrés de son temps, avait dépouillé, si je puis 
dire, sa connotation exclusivement romaine. On disait « une lé- 
gion de diables », comme nous disons « une compagnie de per- 
dreaux, un bataillon (ou mérne un escadron) de jolies femmes ». 
Le mot cohors avait subi une evolution semblable.
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Mais, si cet emploi banal du mot légion est admissible a Rome, 

á la fin du 1er siede ou au commencement du 11e siede de l’ere 
chrétienne, il n’en est pas de mérne dans le pays et á fépoque oü 
nousraméne l’origine de notre récit. Le pays, c’est evidemment 
la Galilée ou les cantons limitrophes de la Décapole; Fépoque, 
c’est, sinon celle mérne oü le miracle est censé se passer, du 
moins celle oü il a été transcrit, recueilli pour la premiere 
fois, c’est-á-dire au plus tárd la seconde inoitié du 1er siede aprés 
J.-C. Or, en Palestine, dans ce temps-la, le mot légion venait a 
peine de pénétrer dans le langage des populations sémitiques, 
car c’est settlement á partir de la grande guerre contrę Rome 
(60-70 aprés J.-C.) que les legions romaines ont fait dans le pays 
un séjour durable. Le mot no figure pas une scale fois chez Jo- 
sephe, qui emploie toujours !,equivalent grec Táytxa. Le seul texte 
des Évangiles, en dehors de ceux dója cités, oü il se rencontre 
(Math., xxvi, 53) lui donne son sens militaire précis : le Christ, 
arrétant le bras d’un de ses disciples qui vent frapper les soldats 
cnvoyes pour le saisir, s’écrie : « Ne sais-tu pas que je n’aurais 
qu’á invoquer mon Pere pour qu’il m’envoyat aussitőt plus de 
douze legions d’anges?» (~Xs׳׳ou; ף־ SoSSsxa Xsyswva; עס&ץץג). De 
mérne, dans la littérature rabbinique, oil le mot transcrit en hé־ 
breu est assez frequent, surtout au pluriel לגירכרת ’, il est presque 
invariablement pris au sens soit de legions, sóit d'armée, de mi- 
litaires en general. M. Emery Barnes 2 en a notéquelques emplois 
métaphoriques, mais les sens figures se rapportent á l’idée de 
« chátiment » [Genese Rabba, ív, 6 : les eaux du déluge sont 
comparées á une légion cruelle) ou á celle de « garde d’honneur 
du Dieu-Roi » (Eccode Rabba, xxm, 7; Nombres Rabba, 1, 12; 
xi, p. 89 a de l’éd. AVilna); jamais légion n’est synonyme de 
« multitude מ ou mérne de troupe en general. A la vérité, 
M. Barnes erőit avoir trouvé un exemple de cette acception; 
mais le texte vise Rabba, xx, 6) comporte une interpré- 
tation toute diílerente. « II est plus facile, y est-il dit, de nour- 
rir une légion en Galilée, qu’un enfant ä la mamelle dans Is- 
rael. » Le mot légion est pris ici dans son sens propfé, nullement 
au figure ; c’est un corps de troupes d’environ six miliő homines, 
difficile et coíiteux a nourrir, comme les Juifs le savaient sans 
doute par experience 3.

Il résül te de cette revue rapide que le mot légion n’ayant pas

* Cf. Schürer, II3, p. 44.
Art. Legion dans le Dictionary of the Bible (Hastings) ג
3 Rappelons ici que deux localilés de Palestine ont pris leuf nom Lcrjgftn des 16- 

gions qui y campaieut (ZMfütwcÄo Museum, LXXVI1, 633). 
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encore pris chez les Palestiniens au 1er siécle ni mérne au se- 
cond le sens de multitude, troupe nombreuse in genere, le ré- 
dacteur qui le premier mit par écrit le miracle de Gadara n’a pas 
pu avoir en vue cette acception, quand il a donné á son démon 
le nom bizarre de Légion. Il a du entendre par la une légion 
romaine, ou, si Ton préfére, l’armée romaine va general. Ge n’est 
done pas, ou ce n’est done pas simplement parce qu’il y avait dans 
1’espece une « multitude » de diables qu’il a employe ce terme; il 
a dú y étre determine par une raison plus particuliére. Or,' si nous 
repassons les circonstances du récit, il n’y a, croyons-nous, qu’un 
trait qui ait pu suggérer cet emploi : e’est la nature de 1’animal 
— ou du troupeau d’animaux — oü va s’incarner le démon, 
aprés que Jésus l’a chassé du corps du possédé. Remarquons 
tout de suite que, dans la pensée du narratéur, cet exil n’est 
pas une degradation, un chatiment; au contraire, e’est sur sa 
demande que le démon est transféré dans le corps des pour- 
ceaux. Voyez Marc, v, 12 : « et les demons dirent á Jésus d’un 
ton suppliant : envoie-nous dans ces pourceaux, afln que nous 
entrions en eux ; » Luc, vm, 32 : « et les demons supplierent 
Jésus de leur permettre d’entrer dans ces pourceaux. » Mathieu 
a conserve ce detail (ix, 31) : « Les demons dirent á Jésus d’un 
ton suppliant : si tu nous chasses, envoie-nous dans ce troupeau 
de pourceaüx. » Entre les pourceaux et le démon Légion il y a 
done, selon le narratéur, une affinité, une Sympathie evidentes, 
mais pourquoi?

L’armée d’occupation de la Palestine, depuis la repression de la 
premiere rebellion juive (70) jusqu’á !’explosion de la seconde 
(132), se composait d’une seule légion, la Xa Fretensis‘, et de 
quelques troupes auxilidires. Le légat, chef de la légion, était en 
mérne temps gouverneur de la province. II résidait á Gésarée, 
mais le gros de la légion était concentre ä Jerusalem, ou plutőt 
dans le camp installé sur les ruines de cette vilié. Les inscriptions 
nous apprennent qu’elle eut aussi sóit alors, sóit plus tárd, des 
détachements dans d’autres villes de la Palestine, notamment á 
Philadelphie et ä Gadara2. Ge dernier point mérite d’étre note,

1 Pour l’histoire de cette légion cf. Borghesi, IV, 224 ; Stille, Hist, legionum, 78 ; 
Pützner, Gesek, der Kaiserlegionen, 250 ; Cagnat, L’armte romaine au sittje de Jértt- 
solem (Áctes et Conf, de la 8. Kt. juives, 1891) et art. Legio dans Saglio, p. 1084 ; 
Schürer, I3, G34 et C1L. Ill supp. 6638, 6641, 6651, et diverses notes de
Clcrmont-Ganncaa (Ac. Inscr., 1872, 158; Revue arch., 1896, 346, etc.).

’ Titus met garnison a Gadara : Joséphe, Bell., IV, 7, 3. Inscription de Gadara (?) 
au Louvre (Imp. Caes. Traian. Hadriano Aug. P. P. leg. X Fret. coh. I),Cl. Ganneau, 
Recueil, II, 299. Soldat de la légion, originaire de Gadara : Renan, Miis. de 
Phinicie, 191, pl, szil, 1Ö. 
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puisqu’un de nos récits, célúi de Mathieu, place la scene de notre 
miracle — contrę toute vraisemblance, il est vrai — sur le terri- 
tőire des Gadaréniens. On comprend que dans ces conditions 
rimage et le nom de la légion romaine et particuliérement de la 
légion Xa Fretensis se soient profondément graves dans !’esprit 
des populations de Judée et de Galilee, au point que le mot légion, 
comme nous l’avons vu, sóit devenu dans le langage rabbinique 
synonyme d’armée en generál. Ne connaissant de l’armee ro- 
maine que la Xa Fretensis1, les populations palestiniennes au- 
ront tout naturellement étendu á cette armée tout entiére les ca- 
ractéres particuliers de cette légion.

Or, parmi ces caractéres, le plus saillant était son insigne dis- 
tinctif. On sait ce qu it laut entendre par Iá 2. Les legions ro- 
maines avaient, outre l’aigle qui leur était commune á toutes, un 
embleme, un guidon particulier á׳cl1acune d’elles, et qui, trés 
probablement, figuráit sur ses enseignes, ses casques, ses bou- 
cliers.Nous connaissons surtout ces types legionnaires par des re- 
liefs et des inscriptions émanés des corps de troupes, par les 
marques de briques ou de tuiles, par des monnaies exceptionnel- 
lement frappées-en 1’honneur d'une légion ou contremarquées á 
son usage.

Quelques legions avaient plusieurs insignes; la Xa Fretensis, 
si 1’on fait abstraction de quelques monuments ou d’interpréta- 
tion douteuse ou de date trop récente pour entrer en ligne de 
coinpte3, en avait deux : la galére et le sanglier. La galore rap- 
pelait le nőm de la légion et son origine, le détroit de Messine 
(/return) י oil eile avait stationné sans doute au temps du second 
triumvirat. Le sanglier est un type militaire assez banal, commun 
á plusieurs autres legions (I Italica, II Adjutrix, XX Valeria Vic- 
toria) et qui figuráit dója, á titre d’insigne secondaire, dans les 
legionsavant Marius *.

Ces deux insignes de la Xa Fretensis sont associés sur plusieurs 
monuments.

Une monnaie probablement de Sébasté (Samarie), acquise á 
Jerusalem et publiée en 1869 par M. de Saulcys, montre au re-

’ La VI• Ferrata n’apparait qu’aprés la guerre d'lladrien (Dion, LV, 23).
* Doinaszewski, Fahnen im röm. Heere, 1885; Thierbilder der Signa, Arch. épig. 

Mitt, aus (!Österreich, XV, 182; Benel, Its Enseignes (1903).
3 1° Neptune cl génié ailó se faisant vis-ä-vis sur la pierre de Gadara(?) (Clermont 

Ganneau, Recueil, II, 299, etc.); 2° Taureau sur une monnaie d’or de Viclorin au 
Musée Britannique (De Witte, Rccherches, etc., p. 101, pl. XXVII, 38) : il semble 
qu'il y ait lä une confusion avec la X« Gemina (Lcnormant, Monnaie dans Vanti- 
quitt, II, 312).

♦ Pline, X, 4, 16; Festus, p. 297 Ponor.
1 Saulcy, Rev. arch. 18G9, XX, 251 = Num. Terre Saintc, 1874, p. 83, n* 1 (pl.
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vers deux contremarques rectangulaires. L’une, petite et con- 
fuse, au bord du flan, a pour type, selon la premiere opinion 
de Saulcy, un sanglier, mais plus probablement, d'apres Dardel 
et Saulcy (2e maniére), une galére. L’autre, plus grande et plus 
nette, reprósente un sanglier hérissé, tourné á droite, et entre les 
jambes duquel Saulcy s’est imaginé distinguer un dauphin 
Au-dessus les lettres L(egio) X F(retensis).

Plus récemment M. Michoń a publié 2 deux estampilles de. 
briques, trouvées ä Jerusalem dans le cimetiére duMont des Oli- 
viers et qui se complétent l’une l’autre. On y voit le nőm de la lé- 
gion LEG. X. F. encadré entre la galére en haut et le sanglier 
en bas.

De ces deux types, c’est célúi du sanglier qui a dú le plus frap- 
per et scandaliser Juifs et judéo-chrétiens. II semble d’ailleurs 
qu’il faille voir en lui !’insigne principal de la légion. Én effet, 
dans la série des monnaies coloniales d’JElia, nous rencontrons 
sous Antonin le revers du sanglier marchant, qui páráit bien étre 
une allusion á la Xa Fretensis 3. Et c’est avec raison que 
M. Cagnat a reconnu un monument votif de cette légion dans le 
porc en marbre, qui, selon saint Jérőme, ornait le fronton 
de la porte dite de Bethléem á JElia, la Jerusalem romaine 4.

Qu'on se représente maintenant l’état d’esprit des Juifs dévots 
et des chrétiens judaísants de Galilée entre *70 et lOOaprés J.-C. 
Quand ils voyaient les soldats de la Xa Fretensis promener une 
image de sanglier perchée sur leurs enseignes 5, ciselée sur leurs 
casques et sur leurs boucliers; quand ils les voyaient l’imprimer sur 
leurs briques, en contremarquer la monnaie locale occasionnelle- 
ment employee á leur solde; la sculpter, enfin, sur leurs monu- 
ments votifs et au portail de leurs corps de garde — comment n’en 
auraient-ils pas conclu que le sanglier ou le porc (pour le peuple

V, 3). Cf. Cagnat dans Saglio, Legio, fig. 4405 ; Cagnat, RÉJ., 1891, p. xli ; 
Madden, Coins of the Jews, 228 ; Lenormant, p. 372. D’autres monnaies onl simple- 
ment la contremarque LXF : bronze d’Antioche (Saulcy, Num. Terre Sainte, p. 84, 
n° 2, pl. V, 4): bronze de Sébasté (ancienne collection Ganneau, ibid. = Madden, 
p. 229). Il existe aussi á la Bibl. Nationale des monnaies de Sébasté (de Pan Op) 
avec cette contremarque.

1 Le dauphin décrit par Saulcy ne figure pas sur la gravure (par Dardel) de la 
Num. Terre Sainte, mais bien sur le dessin de la Rev. arch, reproduit par Selber 
dans Saglio. J’ai cherché vainement á retrouver cette monnaie, qui fut vendue par 
Saulcy á Hoffmann.

* Revue bibligue, IX (1900), p. 101. Saglio-Cagnat, Legio, fig. 4428.
3 Saulcy, Num. Terre Sainte, p. 90, n° 17 — Madden, p. 258.
4 Hieran, ad ann. Ahr. 2152 (Eusébe éd. Schöne, II, 169). Cagnat, RRJ., XXII, 

p. ILII.
s Sur !’aversion des Juiis pour les enseignes imagées en generál, voir Josephe, 

Ant., XVIII, 5, 3.
T. XLVII, n° 94. 12 
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c’est tout un) était l’animal sacré non seulement de la Xa Fre- 
tensis, mais de l’armée romaine tout entiere, des legionot des rab- 
bins 1 ? Et comme ce génié tutélaire, ce lotem de l’armée romaine 
se trouvait étre en mérne temps l’animal condamné par la loi de 
Moise, l’animal im pur et abhorré par excellence, on comprend 
comment la malignité populaire a pu s’emparer de cette coincidence 
pour en tirer une histoire á la fois édifiante et plaisante : le dé- 
mon Légion, enfermé sur sa demande dans le corps d’un pour- 
ceau ou d’un troupeau de pourceaux — je soupęonne que la 
forme primitive du conte nementionnait qu’un seul animal — et se 
noyant avec lui dans le lac de Tibériade. G’était une maiiiére voi- 
léé de souhaiter á tous les diables et les troupeaux de pores nour- 
ris par les pa'iens de la Décapole, et 1’odieuse garnison romaine 
que Titus avait installée á Gadara. Et peut-étre la figure mérne du 
possédé, charge de chaines, qui erre parmi les tombeaux, sym- 
bolise-t-elle le peuple juif captif, torture par ses geoliers romains 
et aspirant vers sa délivrance. L’histoire, comme hien d’autres 
du mérne genre, a dú étre racontée d’abord d’un exorciste juif 
anonyme2; mise ensuite au nőm de Jésus, eile a été recueillie 
par le proto-Marc, qui n’en a plus compris la pointe séditieuse. Et 
voilä. comment la phrase « mon nőm est Légion » et le sens figure 
de légion lui-méme ont fait leur entrée dans le vocabulaire et le 
langage proverbial de tous les peuples chrétiens.

1 Grajlz, Monatsschrift, VI, 394 , suivi par Max Grünbaum, Ges. Aufsätze, 
p. 172, expliquait déjá par les insignes légionnaires (texte de Pline et de Festus) la 
designation de Home sous le nőm du porc dans do nombreux textes rabbiniques qui 
se rattachent a Ps., lxxx, 14. Ge précédent m’est signalé par M. Israel Lévi.

* Cf. l’histoire d’Eléazar, Ant. jud.f VIII, 2, 5, et, cn general Tart. Dämonische 
dans Herzog Hauck (Weiss) et Schürer, III*, 295. L/idee de la transposition de mi- 
racles juifs au compte du Christ mérilerait d’etre creusée et rapprochée de ce qui s’esl 
passé pour Socrate, Diogéne, Mahomet, etc. : on ne prete qu’aux riches.

Theodore Reinach.



MELANGES JUDÉO-ARABES’

XVII

R. NISSIM B . YACOB MOUTAZILITE.

En déterminant exactement (les points par lesquels le rationa- 
lisme de R. Samuel b. Hofni et de R. Ha'i se rattache particulié- 
rement au Moutazilisme, M. Schreiner a montré que Faction 
exercée par les idées moutazilites sur la formation des doctrines 
religieuses ne s’est pas arrétée á Saadia, mais s’est étendue aux 
autres docteurs de la période gaonique1 2.

1 Les caracteres arabes employes dans cet article viennent de 1’Imprimcrie natio- 
nale. — Voir Revue, t. XLIII, p. 1-14; XLIV, p. 63-72; XLV, p. 1-12; XLVII, 
p. 41-46.

1 Monatsschrift, XXXV, p. 314-319.
* Les données spéciales sur les relations existant entre les écoles de l’Afrique du 

Nord el celles de la Mésopotamic ont été réunies en dernier lieu dans la belle étude 
de Poznanski, publiée dans le journal 1903 ,הצפירה (XXV), n» 3 el 4.

4 Ce sonl les Moutakallimoun qu’il critique aussi dans son livre des definitions 
(Melanges Steinschneider, p. 139, 1. 15). La traduction hébra'ique de ce livre les dé- 
signa sous le nom de החולקים. Le mot original arabe correspondant est אלגדלירן 
(/. XV, p. 690, ligue pénultiéme, 691, 1. 7), nom que, commo on sait, les 
philosophes donnent volontiers aux Moutakallimoun.

Plus encore que chez les docteurs précités, l’empreinte du 
moutazilisme est marquée chez le célébre rabbin de Kairaouan, 
R. Nissim b. Yacob. Sans doute la grande influence du livre de 
Saadia suflirait á expliquer les tendances moutazilites de ce 
talmudiste, mais cette influence a été íbrtiflée par les relations in- 
tellectuelles trés intenses existant entre l’école de l’Afrique du 
Nord et les academies orientales3, et justement R. Nissim a cul- 
tivé ces relations dans une mesure trés large ; c’est sans doute 
par elles qu’il a été mis au courant des progres de la science 
du Kalám. Le philosophe pur sang Isaac b. Salomo Israeli avait, 
un siecle plus tót, souri au Kalám, en se placant á son point de 
vue special4. Les théologiens aimaient á suivre la voie que Saa- 
dia avait frayée á !’explication rationaliste des dogmes.
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Rapoport a réuni dans sa Biographie de Nissim1 une série 
d’exemples témoignant de cette tendance generate vers le ratio- 
nalisme ( הדעת שקול ) chez le grand talmudiste de Kairaouan, et je 
ine propose d’en donner d’autres. Déjá par le materiel amassé par 
Rapoport on pent juger de Pintérét predominant que Nissim 
porte á la solution moutazilite des questions théologiques. C’est 
ainsi que dans un appendice au chapitre ix du traité Berákhölh 
(imprimé dans le En-Yaacob) ii insiste sur ce qu’il fant écarter 
les anthropomorphismes ( הגשמות הרחקת ) et les assimilations de Dien 
( דנלוי = -***£3)י  et que dans les paragraphes sur les recompenses 
et les punitions qui ont été incorporés dans le Séf er hahassidimi 
— en se basant, il est vrai, sur le Talmud — il attache beaucoup 
d’importance au probléme, agité fréquemment par les Moutazilites, 
des souífrances du juste et du Bonheur de l’impie en ce monde. Il 
s’y occupe également des souífrances des enfants ( המגיעים ייסורים  
 ce qui est, comme on sait, une question classique de ,(לקטנים
l’école moutazilite. Il traite ces questions ״ au point de vue de la 
raison (3( הדעת מדרך  » et dans son expose il donne les réponses 
moutazilites, que nous connaissons par !’analyse que Maimonide 
donne de leur doctrine4. Ce qui dans cette matiére est designé 
par le terme arabe (compensation dans le monde futur) et 
rendu en hébreu chez Ibn Tibbon par גמול et chez les Karaites 
par תנלור, apparait dans la dissertation de R. Nissim sous le nőm 
de תקנה; par exemple : שהןעתידין לברא לעתיד זה בדבר תקנה שיש מסכי  

להם שאירע הצער מכשיערר יותר טוב שכר לקבל . Cette théorie a, en 
ellet, pénétré trés profondement dans les cercles des Gueonim; 
on parié mérne une Ibis des souífrances imméritées des animaiix 
tout a fait dans le sens moutazilite5.

Je crois devoir mentionner, sans toutefois y insister, que 
R. Nissim, dans !’introduction des narrations consolantes(מעשיות 
 adressées á son beau-pére, appuie beaucoup sur la pensée (דר״ן
que le malheur du juste et le Bonheur du méchant ne doivent pas 
faire imputer á Dien d’actions injustes ( שהוא הקב״ה בפועל לחשוב

י העתים בכורי . X11 (1831), p. 36 note 10 et 6. 
.Ed. Wistinetzki, p. 28 el suiv, n°* 30-32 י
5 p. 30,1.13: הדעת ריחוק הזה בדבר ואין , p. 31,1. ult. הדעת מכח .
* Daldlat' III, ch. xvn, n° 4; Munk, 111, p. 120 et suiv. Nissim insiste (/. ć״f 

p. 30, 1. 7 d’en bas) sur ce quo dans la soulfrance des innocents « il y a un hien » ; 
cl', chez Maimonide la doctrine des Moutazilites : ראכחכר הזה... לאיש הטוב רזה  

ההטבה נסכרל •
• Iłiponses des Gueonim, éd. Ilarkavy, p. 190, n• 375. C’est !'opinion attribuée par 

Maimonide a « quclques-uns des deruiers Guconim » (iíírf., u® 5); cf. encore החלוץ 
XIII, p. 57. 
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 On n’a sans doute pas besoin d’étre Moutazilite pour .(ערלה
partager cette opinion. Mais un hőmmé ayant ces idées dévait 
facilement prendre cette pensée pour point de depart d’une série 
de récits. C’étaient justement les Moutazilites qui combattaient la 
possibilité de !’injustice — ערל) chez Dieu, conception á 
laquelle, chose curieuse, l’ancienne Orthodoxie pouvait fournir des 
occasions *. De plus, R. Nissim se référe ici pour la justice absolue 
de Dieu aux « hommes de la raison et de la science » ( נתברר שכבר  

במשפטר ערל אין ויישר :צדיק שהקב״ה רהמדע השכל לבעלי ).
R. Nissim, comme le montre ce livre d’historiettes dönt on ne 

peut lui contester la paternité, était trés familiarise avec la litté- 
rature arabe1 2, etil n’y a pás á douter qu’il a jeté un coup d’oeil 
sérieux sur lalittérature arabe des Moutazilites qui, de son temps, 
était cultivée avec ardeur. II ne se contente pás d’efHeurer leurs 
lieux communs, il s’enfonce dans leurs questions les plus subtiles 
et s’occupe de les appliquer ä des sujets juifs. J’ai en vue sur- 
tout la question des attributs.

1 Voir sur la miséricorde de Dien mon livre Zähiriten, p. 152 et suiv.
החםידים ס׳ * , commencement du n« 30 : המעשה מקרם הערלם זה כי ידענר  

הגמרל מקרם הרא רהערה״ב • Res deux mondes correspondent á l’antithése de
< le lieu d’action מ et de « le lieu de la retribution » (Djáhiz,

Tria opuscula, éd. Van Vloten, p. 22, 5). On peut ajouter ce rapprochement á ceux 
qu’a recueillis M. Gruenbaum (Gesammelte Aufsätze zur Sprach- und Sagenkunde (Ber- 
lm, 1901), p. 470 et suiv.

התלמרד מנערלי של המפתח 3 , éd. J. Goldenthal (Vienne, 1847). [C’est seule- 
ment pendant !’impression de cet article que je remarque que M. Schreiner a dója 
signalé ce fait dans une note de la p. 12 de son Kalam.}

4 Kaufmann, Attributenlehre in der jüd. Religionsphilosophie, p. 27; Schreiner, 
Der Kaläm in der jüd. Litteratur, p. 11. Sur ירדע et חכם, comme equivalent de

voir Kaufmann, I. c., note 55.

L’introduction de sa Clef du Talmud3 se lit comme une profes- 
sión de fői moutazilite (faqidalí). Nissim loue le Dieud’Israel, « qui 
est sage dans son essence et dönt la sagesse riest pas distincte de 
son essence..qui est toujours vivant, non par une vie qui lui 
est accessoire (mais qui est identique avec son essence); tout-puis- 
sant non par une force qui s’est présentée á lui. » Nous voyons 
ici toute la phraséologie des Moutazilites appliquée aux attributs 
essentiels, )ירדע חכם  est un doublet), חי יכרל, , par opposition ä 
l’école orthodoxe, qui maintient que Dieu sait par une science, 
vit par l’attribut de la vie, est puissant par l’attribut de la puis- 
sauce4. Le caractére moutazilite de R. Nissim se manifeste par 
!’importance qu’11 donne au principe לאחר אלא המצרת הטעין רלא  

רהיכרלת הכח שנתן . « Dieu n’impose ses préceptes qu’aprés avoir 
donné la force et la capacité (de les exécuter)». Les Moutazilites, á 
l’encontre des écoles orthodoxes, enseignent que « !’imposition de
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préceptes dönt !’observance dépasse les forces s! U otJUj) 
ne pent pas étre attribute á Dien. Au contraire, Dien ne pres- 

crit aux homines rien qui dépasse leur pouvoir aM1
M I* ^>LaXjI J (Luc, 11, 4G' TG'j; 7.vOs(ó7r0'j; OGOTIX

0u7׳Cá7׳Taxra); il serait contraire á la justice divine (J<X£, צדק) 
de rendre les homines responsables de choses impossibles 1. 
Nissim s’appuie dans cette phrase sur une pensée dogmatique 
des Moutazilites, dönt la terminologie transparalt mérne dans le 
texte hébreu ( הטעין = ככףן ). Entre autres details de inoindre por- 
tée, ti rés de ces lignes (!’introduction1 2 3 et rcílótant spécialement 
des tendances moutazilites, j’attacherai de la valeur á la pensée 
que, selon Nissim, lorsque Dien accorde des connaissances, il le 
fait en vertu d’une grace qui est nécessairement inhérente á l’es- 
sence divine. On sait combién les Moutazilites insistent sur le 
point que la legislation divine provient d’une grace nécessairez.

1 Voyez sur relte coniroverse dogmatique mon Introduction (p. 20-21) au • Livre 
de Mohammed ihn Toumcrt », publie par le Gouvernement general de l’Algérie (Alger, 
1903); cf. ZDMG., LVII, p. 379, en bas.

’ Le premier mot de la G’ ligne, אי־ן, doit étre supprime.
3 Cf. lá-dessus Schahrastani, éd. Cureton, p. 55, I. 12 cl suiv. ; p. 57, 1. 1G et 

suiv. ; cf. aussi A-oill (le salutaire) ou áXx♦, termes qui désignent le point de 
vue de la legislation divine chez les Moutazilites el soul !’equivalent de la lheorie du 
ULLJ; voir lq texle de Yofisouf al־Baęir chez P. F. Frankel, Kin mu^azilittsrher 
Kalani aus dcm X. Jahrhundert (Vienne, 1872 , p. 5G, 1. 3 et suiv. אלאצלח אנטי • 
Chez R. Nissim les termes correspondents sont ( חסידים ספר . p. 30, 1. 11) : 

גדרכה רתקכה טרבה . Il attribue ce point dc vue á !*institution du jour du Pardon.
* Cela va si loin quo le bulletin de vicloire rédigé par le célébro secretaire Ishaq 

al-Cahi, aprés que les Tures eurenl élé chassés de Bagdad, commence par 1111 
exorde qui a 1'apparence d’1111 ahrégé de la lhcolo״ie péripatéticienne (attributs négu- 
tifs, etc.); voir Ibn ul-Alhir al-Djazari, al-Mat hal al-s/i'ir. p. 410.

 Cl., par exemple !'introduction de Judu b. Barzil'ai a sou com men tn in* snr le ׳■
Séfer Ycęira (Berlin, 1885), éd. Mekilzó Nirdamim.

Ce qui témoigne également de !’importance accordée dans les 
cercles des théologiens juifs á ces principes dogmatiques, c’est le 
fait que R. Nissim, imitant les auteurs arabes, qui ont !’habitude 
de marquer leur doctrine4 dans les exordes de leurs oouvres, met 
en tété de son oeuvre purement talmudique une introduction dans 
laquelle il atteste ses tendances moutazilites5.

Rien ne pent mieux nous montrer combién le Mouíazilitisme 
était ancré chez R. Nissim, que le fait qu’il justiíie, dans son 
ouvrage, une agada talmudique difficile en invoquant une sen- 
tence moutazilite, faisant ainsi une sorté de derousch judéo-mou- 
tazilitc. TI s’agit du passage de Berakhat, 32 a, dans lequel, en 
s’appuyant sur le mot biblique de Nombr., xn, 21, אכי חר רארלם , 
on attribue a Dien la declaration suivante : בדבריך החייתני מטה
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(0 Moise, tu m’as d önné la vie partes paroles), declaration « qui 
est Tob jet de railleries de la part de ceux qui contestent les paroles 
des rabbins » ( ז״ל רבותינו דברי על החולקים עלינו בר מלעיזים והיו ). II 
doit s’agir dans ce passage des Caraites, qui, dans leur lutte avec 
le rabbinisme, ont toujours inontrébeaucoup d’ardeur pour mettre 
en lumiére les anthropomorphismes employes dans les récits aga- 
diques ‘ et les révéler aux polémistes musulmans1 2. Cela, d’ailleurs, 
ne les a pas garantis contrę le reproche que leur adressent ceux- 
ci d’étre les anthropomorphistes par excellence3. Moise ibn Ezra, 
lui aussi, se plaint de ce que non seulement les Mahometans font 
tort au judaisme en lui reprochant les anthropomorphismes bi- 
bliques4, mais quela communauté des hérétiques ( ממינים קהל ) fait 
cause commune avec eux d’une maniére criminelle et impudente, 
en se fondant sur les expressions métaphoriques employees dans 
les sentences rabbiniques pour accuser les docteurs du Talmud 
d’avoir une conception anthropomorphique de la divinité5. Cette 
communauté hérétique est sans doute celle contrę les railleries 
de laquelle R. Nissim veut protéger 1’expression talmudique, 
« donner la vie á Dieu ». Il l’a fait dans un expose moutazilite 
d’une complaisante prolixité6. Jen’en reproduirai ici gue les traits 
saillants. La suite des idées est la suivante: Dans le verset 16 
( יכלת מבלתי ) la puissance de Dieu est mise en doute par les peu- 
pies; par le fait que Dieu accorde le pardon aux Israelites (v. 20) 
et les rep rend en grace, ii leur montrera de nouveau sa puissance. 
Mais comme dans !’essence de Dieu les attributs de puissance et 

1 Kirkisäni, éd. Harkavy (dans les Zapiski de la Société d’Archéologie orientale, 
Saint-Pétersbourg, 1894, p. 286 et suiv.

J JesckouToun, éd. Kobak, Vili, p. 102.
3 Schahrastani,'éd. Cureton, p. 65, 1. 1 : A LaJLk.

dU5 UóLűI 51 ■5 *L?
* Dans ces accusations le verset « Adam fut eréé a l’image de Dieu » joue un 

grand röle. Ce verset est reproduit dans le hadtth mahometan. J-c צק! jIa. £1
Je saisis cette occasion pour renvoyer sur ce detail ä la discussion qui se 

trouve chez Abd Muhammed ibn al-Sid al-Batalyousi, Kitáb al-inę&f (Caire, 1319), 
p. 120 et suiv.

הבשם ערוגת 5  dans 11 ,צירן, p. 137 (le texte est corrompu) : אנחנו רגם
כי אמרר בתררתכר ההעבררת אלה ברארתם  ...... מהגרים משפט עשרקי

החזקדה •והיד אמתירת ושהן ההעבדות אלה בגשמות מאמינים אנחנו  
חכנם אל לשונכם להדביק תמנענו עלינו להכם אשר הנטוידה והזרוע  

הכם גם כי המינים קהל עלינר. שחולקים ...... נפרץ וחזון נמרץ במענה
פניהכם לעזות זדונם ברוב הרעדה המחשבה זאת ינד עמם הסכימו  

דבר״הנם ברוב הלכו כי בראותם ז״ל הקדושים דבור על גדולות לדבר  
וכו העברה דדך על '• (Cf. Bacher, Bibelexeg. d.jfid. Religionsphil. p. 97).

 éd. Goldenthal, p. 19 b. Un court résumé de cet expose se trouve aussi ,המפתח 6
dans les הגאונים תשובות , éd. Lyck, n109 ־, et dans le החסידים ס׳ , p. 32 a 
la fin.
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de vie ne sont pas distincts l’un de l’autre, mais forment íme 
unité inhérente á cette essence’, la reconnaissance de sa puissance 
implique implicitement celle de sa vie, tous deux sont insépa- 
rables et identiques dans son essence. Cornrne la reconnaissance 
de la puissance divine est due á !’intercession de Moise, Dieu lui 
donne son approbation en disant: החייתני (« tu as ámené la recon- 
naissance de ma vie »). Dans la mérne pensée, R. Nissim donne 
aussi au verset du Deutéronome xxxn, 40, le sens suivant: Quand 
je léve la main vers le ciel (c’est-á-dire que je déploie ma puissance) 
je dis: «je suis éternél »; ce qui revient á dire que la puissance et 
la vie ne sont pas dans Dieu des attributs séparés et ä considérer 
ä part, mais des determinations identiques et uniques de son 
essence qui est indivisible pour la pensée. Célúi qui a appris á 
connaitre dans le deuxiéme chapitre de VEmounot de Saadia et 
dans les au trés écrits tliéologiques analogues1 2, la théorie mouta- 
zilite de l’identité intérieure des attributs essentiels de Dieu, 
appliquée á la théologie juive, apercevra facilement le carac- 
tere moutazilite te !,explication subtile de l'Ecritureet de l'Agada 
donnée par R. Nissim.

1 Cf. Saadia, lümoílnot, éd. Slucki, p. 53 : • ךןר אין כי יבול ילא
 Cf le paragraph«', IX des Vingt paragraphes de David b. al-Moukammię, chez י

Juda b. Barzillai (Coininentaire du Sćfcr Yeęira, p. 178 el suiv.\ qui y récapitule la 
doctrine moutazilite des attributs.

s ScLahrastani, éd. Cureton, p. 30, 1. 10: j yl h t
4 Emoflnot, cd. Slucki, p. 54.
5 Dalälot, 1, ch. lxv. Munk, p. 290 ; Juda Halevi chez Kaufmann, Attributenlehre, 

p. 183, note 145,

Nous possédons également sur l’idée de la parole divine une 
declaration de R. Nissim qui redete la doctrine moutazilite. Les 
Moutazilites répugnaient naturellement á concevoir que !’essence 
divine émette une parole materielle. Entre differentes theories 
par lesquelles ils expliquent la « parole de Dieu », la plus répandue 
consiste ä dire que Dieu eréé 1’attribut de la parole dans un objet 
extérieur et qu’ainsi la parole créée par Dieu devient perceptible 
en dehors de lui3. A cette idée se sont rallies les dogmatistes 
caraites, qui, en general, suivent les Moutazilites, et également 
Saadia. Celui-ci dit4 : אל באריר הגיע דברר כגברא הוא הדבור רעבין  

העם אר הנביא כגמע . Maimonide aussi, quoique d’ordinaire pen favo- 
rable aux theses du Katám, a accepté cette théorie5. De la vient 
la notion trés répandue dans la littérature de la parole de Dieu 
désignée sous le nom.de כברא קרל . Saadia en a parié plus en detail 
dans quelques passages de son commentairedu Pentateuque, dont 
le contain est reproduit dans 1’ouvrage intitule אלנסס מעאכי ,

nom.de
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faussement attribué ä Bahya et qui a été traduit en hébreu par 
M. Broydé‘.

 תשאלי אלבארי כטאב כיפיה פי ז״ל גאון סעדיה רבכר ארמ^ רקד
 תשכל חתי אלהרא חצר אכה : כלעכאה הד<ה כלאמא שכלות ראלה ספר פי

 כלן מכטרמדה מסמרעה רבגכלאר־ז 3 * 1כלקטעה ראחרף י להגארה כאכה רצאר
 רכלמאת בגמאת 8אלהו<י בתקטיע להראתהם ראצתכאך אדם בכי כלאם גבס
אללה. כלאם סמאע אנלככהם חתי אלבאס כלאם גכס כלן

1 Broydé traduit : האויר כלציארת , il a sans doute lu חצר.
* Commentaire sur le Sefcr Yeęira, publié el traduit par M. Lambert, p. 11, 1. 7 et 

suiv., traduction p. 2G.
3 Bibliotheque nationale, ms. hébreu, n° 1340, l'° 58 v•.
4 Ms. להראת.
* Ms. כלקכעה d’aprés quoi Broydé, Les !inflexions sur l'äme, p. 68, traduit : 

כלספיקרת רארתירת .

 אד<ה חתי אלהסין לחצר כיקר<ה תפסיר פי־ איצ<ה דכר רכדלך
 מכלן גיר־דה יסמעה ואלא וחדה ללכבי אלכטאב תשאלי אלבארי י>4ש

 אלכטאב ע״ה שמראכרי בסכלאע ראסתשהד אלכטאב רקת פי דה ע כל הר
 אלהר<ה מבע בל ואחד מרצע פי רהמא הכהן עלי יסכלעה רלם וחדה

וחדה. שמראל אלי אלכלאם רארצל ה]כהן[ עלי יסמע אן מן

D’aprés cela, Saadia, dans son Commentaire sur 1’Exode, a 
expliqué la parole divine de la maniére suivante: Elie consiste 
dans la compression de 1’air, qui produit alors comme des 
phonemes et des sons articulés, des tons perceptibles et ordonnés 
analogues á la parole humaine et á la vibration de la luette, qui 
fait articuler des sons par 1’air; puis des mots analogues au langage 
humain, en sorté que les Israelites ont pu entendre la parole de 
Dieu. — Dans le Commentaire sur le Lévitique il mentionne éga- 
lement cette compression de 1’air4 en disant que, si Dieu vent, 
il adresse la parole au prophéte seul sans qu’un autre 1’entende 
au moment oü Dieu parié. Il a pris comme preuve que Samuel 
a entendu^seul le discours de Dieu, tandis qu’Héli n’en a rien 
percu, quoique tons deux fussent presents au mérne endroit. 
L’air transformé en son a été rendu imperceptible ä Héli, et le 
discours n’est parvenu qu’ä Samuel. » C’est ainsi que Saadia 
se représente la « voix créée ». II développe la mérne théorie dans 
son Commentaire sur le Í vre de la Creation, oü, en se référant 
au passage d’Exode, xx, 3 (le people voyait les sons), il ajoute la 
particularité que les sons émis prenaient dans l’air découpé des 
formes de lettres qui étaient visibles pour le people5. R. Nissim 
s’est rangé á cette opinion, et sur ce sujet un fragment nous a été 
conserve par Fauteur anonyme á qui nous avons emprunté les 



186 REVUE DES ETUDES JUIVES

citations de Saadia : אלער־ביה התרים מגלת פי־ ז״ל כהיכ^ ר׳ ודהר  
אלעכן רהט פי תכקדדז ררארהא אלאצראת אדרכר<ה יצייראל אן רקאל  

כטא ינכי אלתר<ה פי רתכטיטהא השכילהו לחכם רטהד ראלערפכל & 
 R. Nissim dit dans son Megilleti Set ar lm arabe que les » אלכלאם
Israelites percevaient les sons et les voyaient briller au milieu de 
la nuée et du brouillard et leur forme, et leur écriture leur appa- 
raissait aussi dans 1’ordre du discours »

On voit par cette citation que R. Nissim, a l’instar de Saadia, 
s’est représenté « la parole créée de Dieu » á la maniére mouta- 
zilite. Je crois que les indications résumées ici suffisent á justifier 
le titre que porte cet article.

I. Goldziiibr.

י אלכפה מינאכי , ms. cite, f° 16 v°; Broydé, p. 18.



LA FIGURE DE LA SYNAGOGUE

DANS L’ART DU MOYEN AGE1

1 CL P. Weber, Geistliches Schauspiel und kirchliche Kunst in ihrem Verhältniss 
erläutert an einer Ikonographie der Kirche und Synagoge (Stuttgart, P. NeiT, 1894, 
in-8°). Cet ouvrage comprend en 0 planches et 18 figures dans le texte les principaux 
types iconographiqiies de la Synagogue. — Cf. aussi le grand ouvrage des PP. A. 
Martin et C. Cahier. Monographie de la cathédrale de Bourges, 1re partié, Ftíra?/# du 
XIIB siécle (\)dds, Poussielgue-Rusand, 1841-1844, gr. in-fol.) ; en parliciilier, les 
pp. 1-72, et les planches d’étude I el IV, oü les auteurs, pour expliquer l’un des vi- 
traux oü fignreni les deux Religions, out rénni un certain nombre d'exeinples iconogra- 
pbiques de la Synagogue ^vilrail de Chartres, miniatures de VHortus deliciarum, elc.J.

2 Autrefois des caractéres hébraiques y etaieut peints.

Des nombreuses sculptures qui ornent la cathédrale de Stras- 
bourg les plus justement célébres sont peut-étre les statues de 
l’Église et de la Synagogue. L’une á cóté de l’autre se dressent, 
au portail meridional, la Religion chrétienne, fiére, presque sou- 
riante de son triomphe, et la Religion juive, humiliée et vaincue; 
l’une, drapée dans son manteau, couronne en tété, porte un calice, 
souvenir du sacrifice de la messe ; l’autre, les yeux bandés, sans 
manteau, serre de sa main droite un tronęon de sa lance, brisée 
trois fois, tandis que sa gauche laisse pendre les tables de la lói1 2; 
á ses pieds on voyait encore au xvne siécle sa couronne tombée. 
La puissance de l’Église est ici magnifiquement célébrée. Ces deux 
statues ne montrent pás seulement jusqu’oü pouvait aller Fart 
rhénan du xme siécle, elles marquent de facon vivante les senti- 
ments d’une époque.

On ne saurait s’étonner de voir apparaitre, dans ce grand livre 
du peuple que sont les facades sculptées des cathédrales, une page 
qui juxtapose les deux religions. Pour les tliéologiens du moyen 
ágé, la fői ancienne annonce la fői nouvelle; les personnages, les 
événements de !’Ancien Testament « préfigurent » ceux du Nou- 
veau. Les artistes aiment á opposer les douze apótres aux douze 
patriarches, les quatre évangélistes aux quatre grands prophetes. 
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Les verriers et les sculpteurs, á la suite des théologiens et des 
peintres des Catacombes, établissent une concordance quelquefois 
subtile entre le sacrifice d’Abraham et la passion de Jesus, entre 
!’erection du serpent d’airain et le crucifiement, entre l’aventure 
miraculeuse de Jonas et la resurrection ; et sur l’arbre de Jessé se 
trouvent réunis et le Christ et les generations des rois de Juda 
dönt il était descendu. C’est ainsi que l’art du moyen age oppose 
l’Ancienne et la Nouvelle Loi, comme la messe elle-méme oppose 
!’ancien sacrifice legal et le sacrifice du Christ sur la eroix. « Lex 
antiqua novam firmát, veterem nova complet. In veteri spes est, 
in novitate, fides 1. »

C’est ainsi, dressée en face de 1’Eglise, que la Synagogue appa- 
rait a Notre-Dame de Paris, le front enserré par un serpent qui 
lui cache les yeux2; — á Notre-Dame de Treves, la main sur les 
tablettes de la loi représentées renversées, la base en haut, par 
un symbolisme facile á saisir; — á Saint-Seurin de Bordeaux, 
une bourse, signe de richesse ou de cupidité, á la ceinture; — 
au portail nord de la cathédrale de Bamberg, reposant sur une 
colonne ä laquelle sont attaches un Juif á bonnet point!! et un 
diable ; — a Notre-Dame de Reims, oü eile figure non seulement 
prés de la rose du transept meridional, mais dans un clocheton 
du grand portail. C’est ainsi qu’elle apparait dans toute une serie 
de miniatures, de vitraux, de sculptures. Tantót eile tient en 
mains un couteau et une tété de bouc, comme dans une miniature 
de VHortus deliciarum. Tantót eile ׳porte un calice ren versé, 
geste qui marque sansdoute son mépris de !’Eucharistie, de mérne 
que dans cette scene de VOraison dominicale xylographiée oü 
trois Juifs foulent aux pieds des coupes jetées á térré. Tantót eile 
est montée sur un áne, signe de l’entétement, ou sur un bouc, 
souvenir de !’ancien sacrifice. On sait assez le róle que Ja tradition 
du moyen age prétait aux Juifs dans la passion du Christ : les 
artistes ne tardent pas á figure!’ les bourreaux et les soldats ro- 
mains par des Juifs, et de mérne ils mettent dans les mains de la 
Synagogue les instruments du supplice de Jésus :

Eremit Judaea rebellis, 
Dirae compar viperae, 
Datque Jesu potum fellis 
Cum aceto bibere,

dit un chant de la Passion; et l’on voit la Synagogue porter 10

1 Paulin de Note, cite par Weber, p. 25.
1 Statue rcfaite au xix® siécle.
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sceau á vinaigre, sur un email de Troyes, ou la lance, dans un 
manuscrit de Dusseldorf, ou la couronne d’épines, sur un vitrail 
de la cathédrale de Ghalons-sur-Marne.

Mais parfois á cette figure traditionnelle de femme se substituent 
d’autres representations. Dans un manuscrit de Poitiers, par 
exemple, c’est Mo'ise qui figure le juda ,isme avec les tables et une 
banniére. Le symbole est quelquefois plus grösster : on connait 
ces étranges caricatures de pierre qui semblent ne se trouver 
qu’en Allemagne, ä la fin du moyen age, et qui montrent une 
truie nourrissant des Juifs du lait impur du'matérialisme 1. Il 
est quelquefois plus difficile á saisir : c’est — au grand portail 
d’Amiens — un arbre desséché avec une hache plantée au mi- 
lieu du tronc; ou bien c’est un edifice piacé prés d’un palmier, 
d’oü sort un troupeau se dirigeant vers un agneau mystique, 
tandis qu’en face un autre troupeau figure l’Église ; ou bien ce 
peut étre la lune qui symbolise la religion juive, selon saint 
Augustin : car, de mérne que la lune emprunte sa lumiére au 
soleil, de meme « la Loi ancienne serait inexplicable sans le se- 
cours de la Loi nouvelle qui vient lui communiquer » sa clarté2. 
Certains symbolistes raffinés vont plus loin encore. Pour eux, le 
centurion et le porte-éponge de la crucifixion qui se voient, par 
exemple, sur un vitrail de la cathédrale de Poitiers, doivent 
representer l’Église et la Synagogue : car 1’ancienne doctrine est 
devenue un vinaigre dangereux,>et seule l’Église peut verser 
désormais le vin pur. Pour eux, la Vierge et saint Jean, ou les 
deux larrons, ne sont pas toujours des personnages reels de la 
Passion, mais une figuration de la nouvelle et de 1’ancienne 
religion 3.

1 C’est !’explication donnáé par A. Otte, Handbuch der kirchlichen Kunst-Archäo- 
logie des deutschen Mittelalters (5״ éd., Leipzig, Weigel, 1883), t. I, p. 494. — Cf. 
!’explication de P. de l’Ancre (Revue, XIX, p. 238-239); !’article de D. Kaufmann 
sur la truie de Wittenberg (ibid., t. XX, p. 269-274) et la note de M. Schwab (ibid., 
t. XXIII, p. 313).

1 Crosnier, Iconographie chritienne, dans Bulletin monumental, 1848, p. 163. — 
Pour Barbier de Montault (Traité d'iconographie, I, 111), ce symbole s’expliquerait 
par les changements pcrpétuels de la Synagogue. Mais l’Église ne reproche-t-elle 
pás précisément aux Juifs l’obstination de leurs convictions?

’ E. Mile, Hart religteux du XIII• sibcle en France, p. 249-253.

On pourrait citer encore d’autres représentations d’un symbo- 
lisme exceptionnel; mais c’est sous les traits de deux femmes que 
1’on trouve le plus souvent personnifiées les deux rivales, avec les 
caractéres, les attributs et les attitudes qu’on leur voit aux por- 
tails de Strasbourg, de Paris et de Reims. Il y a cependant un 
certain nombre de ces représentations feminines d’un aspect dif- 
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fórén t et (!ui méritent d’etre examinees de plus pres. C’est un 
groupe d’ivoires de Vépoque carolingienne, travaillés dans la 
région de la Meuse et de la Moselle, et dont le South Kensington 
Museum et la Bibliotheque Nationale possédent quelques types. 
Ces ivoires présentent généralement comme motif principal un 
crucifiement entouré de scőnes secondaires, et 1’Eglise et la Syna- 
gogue y íigurent, soit dans une de ces scenes, soit au pied de la 
croix. Dans la reliure de la Bibliotheque Nationale, la Synagogue 
est assise sur un tróné, drapée dans un long manteau, dont un 
pan lui couvre la tété et la nuque; d’une main eile tient un objet 
qui páráit étre un instrument tranchant, de 1’autre une banniere, 
signe de puissance; VÉglise, debout, marche vers eile : eile porte 
également un étendard et léve la droite vers le front de son en- 
nemie1. Les deux religions se regardent sans Sympathie; mais 
l’ancienne conserve sa dignité devant la nouvelle; ce n’est pás 
unevaincue; rien n’indiquesa déchéance, et.sur Vivőire du South 
Kensington, un soldat debout prés d’elle semble marquer sa 
puissance.

1 C’est au front que le chrćticn reęoit désormais le baptőme, signo de la nouvelle 
alliance. « Christi verő populus insignitur fronte, non inguino, lavacro, non vulnere. >

Ce type semble fixé vers le 1xe siécle. Comment de ce type les 
artistes en sont-ils venus ä célúi du xme? C’est que, dans Vinter- 
valle, l’hostilité latente des Chretiens contrę les Juifs a franche- 
ment éclaté. A l’époque carolingienne, on trouve dans !’Europe 
occidentale de grandes communautés prospéres et relativement 
tranquilles. Au xme siécle, la période des persecutions générales 
a commence. Au mouvement d’enthousiasme religieux des Croi- 
sades correspondent des massacres de Juifs. Au commencement 
de chaque croisade des juiveries sont saccagćes : sur la Moselle 
et le Rhin, en 1096; en Allemagne, en 1146; en Angleterre, en 
1189. Le debut du xme siécle est marque par le pontifical d’Inno- 
cent III, la creation de !’Inquisition, le concile de Latran, qui 
impose !’usage déprimant de la rouelle. Le dissentiment religieux 
se double de rivalités économiques, et les accusations de meurtre 
rituel, de profanation d’hosties, d'empoisonnement de fontaines 
se répandent largement.

L’art va reíléter les passions populaires. Les artistes vont cári- 
caturer les Juifs, ridiculiser et abaisser la Synagogue. Ils brisent 
sa banniere et ses tables de la loi; ils lui jettent sa couronne ä 
has ; ils la coi flout du chapeau special impose aux Israelites; ils la 
dépouillent de son manteau ; ils la montrent montée sur mi bone 
ou tombée ä has d’un áne ; un serpent lui bande les yenx, et eile a
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pour compagnon un diable qui lui arraehe sa couronne, lui tire 
une fläche dans les yeux ou 1’entraine en enfer avec la suite de 
ses admirateurs. Dans une Bible morálisáé de la Bibliothéque 
Nationale, eile est étendue sur le sol devant l’Église debout. Dans 
la Bible históriáé de Jeanne d’Évreux, tandis que Jésus bánit 
l’Église triomphante, la Synagogue git a térré, vétue de noir; sur 
eile sont jetés les débris de la vieille lói, représentée par un rou- 
lean couvert de caractéres d’aspect hébraíque; prés d’elle, les 
restes de sa banniére, ornée d’un scorpion. Humiliation supréme : 
un antiplionaire de Saint-Pierre de Salzbourg la montre un joug 
á la main, signe de son esclavage. Ce n’est plus seulement !’ancien 
sacrifice oppose á la messe; ce n’est plus seulement l’ancienne 
alliance en face de la nouvelle. Cette femme humiliée, qui se dé- 
tourne du Christ mourant, n’est plus seulement !’antique judaisme 
condamné par Jésus, c’est le judaisme du moyen ágé, rebelie aux 
demonstrations des docteurs, insensible aux beautés du christia- 
nisme. Lorsque le peuple la voyait dressée á la facade des cathé- 
drales, ii comprenait qu’elle seule n’entendait rien aux enseigne- 
ments vivants traduits par la peinture, la sculpture ou meme 
!’architecture du monument. C’est pour que son ignorance éclatát 
ä tous les yeux que les artistes l’avaient mise en si belle place. 
Vainement, en face d’elle, l’Église faisait défiler, pour la convertir, 
toute 1’histoire du Christ ou — comme á Strasbourg — la fin mer- 
veilleuse de Marie. Elie s’entétait volontairement dans son erreur, 
et, pour les fidéles, la mauvaise fői de celle qui avait frappé Jésus 
apparaissait insigne.

On se rendra mieux compte encore du caractére antijudaique 
de ces personnifications, en se rappelant que la liturgie et la litté— 
rature religieuse expriment la mérne animosité contrę les Juifs. 
En effet, hors les ouvrages scientifiques ou ceux que les hommes 
du moyen age considéraient comme tels, c’est dans la Bible, les 
écrits des Peres, les hymn es liturgiques que Part puisait le plus 
souvent son inspiration. Ainsi, c’est sur de nombreuses citations 
bibliques que s’appuient les docteurs pour faire de l”ExxX׳qaia une 
femme en qui se confondent Éve, la Sainte Vierge et l’épouse du 
Christ; et le judaisme prendra naturellement une figure analogue. 
C’est dans les Lamentations de Jérémie qu’ils trouvent cette 
parole de desolation : « Malheur á nous, parce que nous avons 
péché, nos yeux se sont converts de ténébres, notre coeur est 
devenu triste, et la couronne est tombée de notre tété » : c’est 
sous cet aspect que saint Thomas dépeint la Synagogue : « Oculis 
panno ligatis, tristi facie, inclinans caput et corona occidente ». 
Les hymnes de la poésie religieuse fournissent le mérne aliment á
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Fantijudaisme. Prudence, saint Ambroise au 1ve siécle, Fortunat 
au v!e déplorent les erreurs oü se complaisent les Juifs,et, avec le 
temps jusque dans les oeuvres liturgiques, l’hostilité s’accentue. 
Au xe siécle, « Synagoga » remplace dans les textes le mot 
« Judaea » :

Synagoga pellalur 
Colore obfuscala nigerrimo ’,

écrit Notker. Ce n’est pas la une lointaine adversaire, c’est 1’en- 
nemie d’aujourd’hui.

Il est tout natúréi de penser que ces cbants liturgiques, comnie 
les livres des Peres, ont inspire certains artistes, et sans doute 
plus d’une miniature ou d’un ivoire du x!e siécle ont la leur őri- 
giné. Par exemple, c’est peut-étre d’un chant d’Épiphanie que 
vient le joug porté par la Synagogue dans Fantiphonaire de Saint- 
Pierre de Salzbourg*. Mais ces hymnes écrits en latin ou ces 
écrits que pouvait seule goúter une élite, n’auraient peut-étre pás 
suffi á rendre un symbole, comme célúi des deux religions, assez 
populaire pour qu’il pút figure!’ si fréquemment au xme siécle au 
portail des églises. Peut-étre — sans accepter entiérement la these 
que defend M. Weber dans son livre, ou plutót sans attribuer á ce 
facteur !'importance qu’il y attache — peut-on admettre avec lui 
que le sculpteur ou le vender ont parfois trouvé leur modele dans 
les representations scéniques : le people qui passait sous le porche 
des églises n’avait pas lu les symbolistes, mais il avait vu jouer 
des mystéres.

Dans son étude sur les Prophétes du Christ 3, M. Sépet a exa- 
mine de trés !)rés un texte attribuéau moyen age a saint Augustin 
et connu sous le nom de Sermo contra Paganos, Judceos et Aria- 
nos. La plus grande partie de ce sermon est dirigée contrę les 
Juifs : le prédicateur s’adresse directement á eux et suppose leurs 
réponses ; et pour les convaincre de la divinité du Christ, dans un 
morceau d’allure et de ton dramatiques, il fait défiler les prophétes, 
Nabuchodonosor, la Sibylle : ú chacun d’eux il pose une question, 
et chacun est censé répondre. Cette idée d’une controverse entre 
Juifs et Chrétiens était courante au xn° et au xni0 siécles :

1 F.-J. Mono, Lateinische Hymnen des Mittelalters, 1, n• 154, p. 209, strophe 3.
1 In vinum converte aquam

Et legem in gratiam ;
Pro figuris veritas, 
Pro jugo tu hmreditas.

Drewes, Sequent ia inedita, IX, n° 12, p. 19, cité par Weber, p. G7.
* Paris, Didier, 1878, in-8°.

J \
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M. Israel Lévi en a indiqué un certain nombre dans cette Revue 
mérne 1. Quelquefois les interlocuteurs sont non plus des homines, 
mais les deux religions memes, comme dans V Altercatio Syna- 
gogce et Ecclesice examinee par M. Lévi dans le mérne article. 
Mais il y a un de ces dialogues qui semble avoir été tenu dans une 
estime particuliére : c’est une Altercatio attribuée á saint Angus- 
tin2 et á laquelle le nom de son auteur prétait une autorité spé- 
ciale : on y assiste á un proces oü, devant un tribunal, l’Église et 
la Synagogue se disputent la possession de la térré.

1 Revue, V, p. 238-245.
 —Saint Augustin, Opera omnia, dans Migne, Patrologie latiné, XLÍI, col. 1131 י

1140.
1 Petit de Julleville, Histoire du théátre en France. Les Mystéres p. 34-45.

T. XLVII, N° 94. 13

Or ces deux textes pseudo-augustiniens ont pris une certaine 
place dans le développement du dramę liturgique. Au moment oü 
l’Église allongea les offices en y intercalant des sortes d’ «inter- 
polations liturgiques », le Sermo devint une lecon de 1’office des 
matines de Noel. Il était done lu. Qu’on imagine les paroles du 
prédicateur, les observations des Juifs et les réponses des pro- 
plietes lues par autant de lecteurs diflerents et on assistera á la 
naissance du drame liturgique, ancétre de notre théátre. L’Alter- 
catio parait avoir eu un sort semblable et si eile ne fut pas adoptée 
par les grandes églises comme le Sermo, eile fut cependant ad- 
mise, semble-t-il, dés le x1e siécle, dans certains dioceses de Fem- 
pire carolingien et se répandit surtout en France, en Lorraine et 
sur le Rhin, pays d’origine des ivoires dönt nous parlions plus 
haut et qu'elle semble avoir directement inspires.

On ne s’étonnera done pas de retrouver dans les mystéres ces 
scenes dialoguées qui tendaient á la conversion des Juifs. Dans un 
drame de Francfort, saint Augustin — dont la presence s'explique 
naturellement par le Sermo qu’on lui attribuait — fait representer 
pour les convaincre toute I’histoire de la Redemption, comme au 
portait de Strasbourg l’Église montre á la Synagogue I’histoire de 
Marie. Dans un mystére manuscrit de la Bibliothéque de Munich, 
saint Augustin apparait encore, assis entre un groupe de pro- 
phétes et un groupe de Juifs conduits par le chef de la Synagogue ; 
aprés une discussion sur la conception de la Vierge et un choeur 
oü les Juifs répondent aux prophetes. sont reproduces differentes 
scenes de 1’Ancien et du Nouveau Testament 3.

On comprendra de mérne comment dans certains drames appa- 
raissent et discutent l’Église et la Synagogue et comment ces per- 
sonnages ont figure d’abord dans les mystéres franęais avant de 
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passer dans ceux d'Allemagne. Un exemple connu de ces « ten- 
sons » se trouve dans la Passion X ostre Seigneur, publice par 
Juhinál’. Au moment oü « Sainte Eglize » vient d’expliquer á 
Longin le mystere de la redemption, « Vieille Loy » surgit et Tin- 
terrompt :

Ta n'as pas dit la vérité I

« Sainte Eglize » lui demande son nom :

— J’ay pieęa nom Synagogue,

répond-elle ; et une discussion commence sur la Trinité et Pincar״ 
nation. « Synagogue » y prend un ton menacant, odieux au spec- 
tateur :

Je te creveray ton ceil desire...
Je te turay de ma lance,

dit-elle. « Sainte Eglize » essaie de lui faire lire son livre ; « Syna- 
gogue » ne comprend pas et montre á son tour ses tables. La 
discussion va se prolonger et « Synagogue» produit un nouvel 
argument, quand un ange I’interrompt en chantant et la declare 
vaincue dans la dispute : eile se retire alors aveuglce par le chant 
qu’elle vient d’entendre.

Notons ces divers « accessoires » : lance, livre, tables. Notons 
la cécité de la Synagogue. Notons encore dans un petit poeme 
également public par Juhinál la « Desputoison de la Synagogue 
et de Sainte Eglise », deux vers pittoresques :

Sainte yglise est vermeibe, et synagogue brune... 
Sa baniere est brisie, quassóes sont ses tables...

et nous voyons apparaitre dans la littérature les caractéres ico- 
nographiques des deux religions : elles portent sur la scene, au- 
tant qu’on pent en juger par de rares renseignements, le mérne 
costume qu’au portail des cathédrales. La Passion de Donaueschin- 
gen deceit ainsi !’entree de la Synagogue:«In dem kumpt Judea, 
eine... Kiingin, jüdisch eleidet, die hat ein venly (banniere), ist 
gel (jaune), mit einem schwartzen abgot ». Ces « accessoires » 
étaient fournis soit par le texte mérne de V Allercaho attribuéeá 
saint Augustin, soit par la liturgie : c’est ainsi que 1’Eglise tenait 
en main un calice 011, au moment de la crucifixion, eile recueillait

1 Mysttres inćdits du AT״ «!?de, t. II, p, 2IÍ3-261.
• Ibid., t. II, p. 404-408.
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effectivement le sang du Christ qu’un « true » des machinistes dp. 
moyen age y faisait tomber; et Fon peut meme supposer qpe, 
durant la dispute, la Synagogue prenait en main ce ealiep ; d\ou 
peut-étre les images de la Synagogue portant le vase sacré ?.

Ainsi, ces statues que la foule voyait immobiles au seuil des 
églises, eile les avait vues, sous ce meme costume, vivre et parier 
sur la scene : eile se rappelait ce que les deux personnages s’é7 
taient dit et eile comprenait ce qu’ils symbolisaient. Les fidéles 
savaient interpreter ces sculptures, oü le passant d’aujourd’hui 
n’apercoit plus qu’une énigme.

Comme l’art, le theatre manifeste l’antagonisme des deux reli- 
gions : ils s’expliquent Fun par l’autre, car en admettant une ac- 
tion du metteur en scene sur le sculpteur ou le peintre, on peut 
admettre une action inverse. Et Fon représentera plus specjale- 
ment la « desputoison » sur le parvis ou sur la facade des églises 
aux époques oü l’antijudaisme sera plus violent. Viollet-le-Duc * 
va mérne jusqu’á declarer qu’on n’a sculpté les figures de l’Église 
et de la Synagogue que Iá oü il y avait des Juifs. Si cette affir- 
mation est évidemment exagérée, eile montre du moins que le 
grand archéologue se rendait compte des rapports de l’antiju- 
daisme artistique et de l’antijudaisme populaire. « Le Moyen Age, 
dit M. Male, a considéré l’art comme un enseignement 3. » C’est 
un enseignement particulier que prétendaient répandre ces scenes 
de mystéres, ces vitraux et ces sculptures, inspirées de V Alter- 
catio : la haine du juda'ísme, les erreurs du judaisme, le triomphe 
de l’Église sur le juda'ísme.

Ainsi peut s’expliquer — á la fois par !,influence des éerits sacrés 
et théologiques, de la liturgie et des mystéres et par des raisons 
historiques — que ces symboles aient paru en grand á !,entree des 
cathédrales. Ainsi peut s’expliquer également qu’ils aient tendu á 
disparaltre á partir du xvi® siede. L’esprit laíc pénétre le drame; 
la « tenson » de l’Église et de la Synagogue perd de son impor- 
tance ; et les deux figures vont, á la fin du xvi6 siede, cesser de 
parat tre dans les verrieres ou les motifs de sculpture, au moment 
oü le christianisme se fait plus austére, oü le concile de Trente 
revise la liturgie, oü les hymnes allégoriques sont supprimés. Mais 
cette disparition s’expliquc par des raisons plus generates : au 
xve siede, les artistes se !assent de t rai ter d’une maniére convenue 
des sujets traditionnels; la discipline leur pese; ils rejettent le

1 Voy. plus haut, p. 200.
1 Dictionnaire, t. V, p. 155.
 .Z’arí religieux du XIII* sidcle en France, p. 1 י
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symbolisme avec ses régies systématiques. « L’art du moyen age, 
écrit M. Male1, comme la vieille société clirétienne, se dissout peu 
á peu », et le réalisme rem place le symbolisme abandonné. Le 
sujet lui-méme va sembler sans grand intérét. Le protestantisme 
a surgi et il est vite devenu pour l’Église catholique un ennemi 
autrement redoutable que le juda'ísme : c’est contrę cet ennemi 
qu’elle va diriger tous ses efforts ; la lutte contrę les Juifs lui páráit 
secondaire et l’art s’en désintéresse en mérne temps. La derniére 
figuration de VAllercatio, signalée par M. Weber ף est un bois 
sculpté de 1600.

Paul IIildenfinger.

1 Ibid., p. vi.
* Op. cit., p. 139.



GLOSES ARABES DANS RASCHI

M. S. Eppenstein a publié, dans cette Remie une étude sur 
les comparaisons de l’hébreu avec 1’arabe dans les Commentaires 
bibliques de Raschi. Il a dit quelle sorté d’intérét pouvait s’at- 
tacher a ces gloses. Mais pourquoi parier de « !,attitude liberale » 
des rabbins de la France du Nord ? Le libéralisme n’a rien ä faire 
ici. Il suppose un degré de culture et un raffinement dans les 
idées que ne connaissaient pas les Juifs de la France septentrio- 
nale au xi6 siécle : trop súrs de leur foi pour en étre les esclaves, 
ils n’avaient pas les scrupules timorés des ages suivants, muris 
par le temps, les épreuves ou !’education philosophique. En 
veut-on une preuve? Des Midraschim que Raschi avait repró- 
duits ou expliqués sans sourciller ont choqué plus tárd des écri- 
vains, qui les ontadoucis ou combattus, et des copistes, qui les ont 
modifies ou supprimés1 2. On connait aussi les na'íves hardiesses, 
pour ainsi parier, de Sámuel ben Méír, petit-fils de Raschi. Ce 
n’est pas davantage par rigorisme, comme semble le erőire 
M. Eppenstein, aprés Geiger 3, qu’un autre de ses petits-fils , 
Jacob b. Méír, ou Rabbénou Tam, est hostile aux comparaisons 
de l’hébreu avec l’arabe : sa critique de Dounasch est inspirée 
moins par une rigide Orthodoxie que par ses theories en matiere 
de grammaire comparée, si l’on nous permet cet anachronisme.

1 Supra, p. 47 et ss.
1 Voir A. Geiger, Niteé Naamanim, Breslau, 1847, partie allcmande, p. 11 ; 

Parschandatha, Leipzig, 1855, parlie allemande, p. 14 els.; Jüdische Zeitschrift, 
t. V (1867), p. 58 el s.

3 Parschandatha., panic ahemande, p. 28.

Mais, si la presence de gloses arabes dans les ouvrages de Ra- 
schi n’est pás un indice d’esprit critique, eile a de quoi nous sur- 
prendre chez un éerivain originaire d’un pays soustrait á Tin- 
íluence arabe. Certes la legende fait voyager 1’illustre rabbin 
dans le monde musulman, mais c’est la legende. Si Raschi n’a pas
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promené sa curiosité dans les pays lointains, a-t-il eu du moins, 
en Champagne, quelques rapports avec des Arabes ou des Juifs 
arabes, ou, pour étendre la question et lui donner son veritable 
sens et son veritable intérét, la civilisation musulmane a-t-elle 
exercé directement une influence quelconque sur les Juifs du 
Not’d de la France? On pdurrait étre tente de tirer une induction 
du mot « älmemor » ou « almemar », qui désigne, chez les Juifs de 
certaines regions, 1’estrade servant, dans la synagogue, ä la lee- 
tűre de la lói, et qui páráit se trouver pour la premiere fois chez 
Raschi *, qui le donne comme étant le terme usité de son temps 
pour designer la בימה ([iTtu.a) du Talmud. Or ce mot vient sans 
aucun doute de l’arabe al-minbarM. Berliner croit que co 
terme « s’est acclimate dans les cercles juifs depuis l’établisse- 
ment des Arabes en Espagne » 1 * 3. Mais il a pu tout aussi bien étre 
introduit dans la France septentrionale par la !literature des 
Gueonim babyloniens, laquelle y a été, comme on sait, connue de 
bonne !!eure. Il faudrait peut-étre en dire antant du mot מעדיף 
ou מעררפיא, qui désigne, dans les Consultations de R. Guerschom, 
le célébre rabbin de Mayence (vers 950-1028), le privilege d’exer- 
cer un certain commerce4 *, s’il était établi que ce mot est síire- 
ment de provenance arabe s.

1 Sota, 41 a, el Aboda, Zara, 1G a : אלמבךא ; plus exactemcnl Soueca, 51 b : 
.אלמימברא

* Freylag, IV, 231 a. Cf. A. Berliner, Aus don Leben der deutschen Juden..., 
p. 116«, el Jewish Encyclopedia. I, 430 b.

3 Op. cit., p. 135.
4 Joel Mailer, וכותיר צרפה חכמי תשובות , p. *8, p. מט, et p. 58 on haul 

(oü מעריפען csl ״ne laute).
* G’élait !’opinion de Rapoport, Introduction des קדמרכים גאתיפ תשובות , 

Berlin, 1848, p. lb. Rapoport, so fondinl sur la presence du inol מעריפא dans la 
Consultation n° 151 de ee Recueil, niait qu'eile fiit, comme semblail 1’indiqucr la 
manuscrit, de Meschoullam ben Calonymos. Mais nous voyons que le mOine mol se 
Irouve chez Guerschom, conlemporain et coneiloycn de Mesdioullam (voir plus bas). 
Le vocable en question, qui a passé daus la langue rabbinique posterieure, viendrait, 
d aprés Rapoport, d’un mot arabé signifianl ״ reconnaissance, notification י, quelque 
chose comme l’hébreu מודעה. Freytag. Ill, 142«, donne מערוף • benelicium ». 
Müller, op. cit., p. xxxvn, conlesle sans raisons sullisantes 1’urigine arabe du mot, 
et ,propose in״■ etymologie Irunęaise absoi'imenl Cantaisistc (ct. Neubauer, Etvue. 
HI. 135, eld ild. Lit bl., XII1, n° 1 .

'* M. Eppvnsiem, I. c., p. ;il, observe <ju’el׳e ne se trouve pas dans le ms. de 
Munich. Geiger, qui sémidé nc pas erőire il i'unthenticite de cotte glose, avail deja 
remarq״(* que Natan I’lsmuelite n’étail pas mentionne dans deux de ses manuscrits 
(Niteć Naamanim, p. 10, nolo 5 1. f.) cl quo Kimhi parali ignorer cclle glose (Par- 
schandatha, parlie allcmaude, p. 1b).

I)’un autre cóté, Raschi invoque, dans son Commentaire de 
I Samuel (xiv, 27), une communication de R. Natan ITsmaélite; 
mais, outre que !’indication de la source manque dans de bons 
manuscrits6, il ne s’agit pas nécessairement d’une communi-



GLOSES ARABES DANS RASCHI 199

cation verbale1. Dans son Commentaire du Deutér. (xxxn, 24) 
et dans ses Commentaires talmudiques1 2 il reproduit des expli- 
cations qui lui ont été données au nom de Moise haddarschan 3. 
Dans une Consultation (Müller, p. 9) il sait que les Arabes 
pratiquaient l’abatage comme les Juifs. Ét surtout, dans un pás- 
sage que nöus citons plus loin, il indique une comparaison 
avec l’arabe qu’il tient de la bouche d’un Juif espagnol. C’est 
que, déjá au xi0 siécle, le monde chrétien et le monde mu- 
sulman n’étaient plus fermés l’un á l’autre; en particulier, les 
Juifs des pays de langue d’011 étaient en rapports avec leurs 
fréres du Midi. S’il n’est rien moins que súr que Raschi ait 
correspondu avec la communauté de Cavaillon, dans le Comtat 
Venaissin4 * 6, nous savons par contrę, pour ne citer que deux 
faits, l’un antérieur, l’autre postérieur á Raschi, qu’on adressait 
des consultations du Sud de la France á Meschoullam ben Calo- 
nymos, établi á Mayence s, et á R. Tam, qui demeurait á Rameru 
et á Troyes é. Toutefois ces cas isolés et intermittents, mérne si 
l’on y ajoute les rapports de Menahem b. Helbo avec un Arabe 
et ceux de Schemaya, disciple de Raschi, avec un certain Salo- 
mon b. Yona, ne suffisent pas a établir le moins du monde que, 
comme le dit M. Éppenstein en citant ces deux exemples ד, 
« !’influence qu’exercérent alors les Arabes sur la France du 
Nord... fut reelle ».

1 Le mot רמפ  ne prouve pas toujours des relations personnelles, ainsi qu’on l’a 
déjá remarqué, par exemple, M. Epstein dans Monatsschrift, I. XLI (1897), p. 4G5.

1 Ketoubot, 75 z׳ = Nidda, 15 a, s. v. !טדזרר ׳כהר
3 Voir Epstein, Mosche Haddarschan aus Narbonnc..., p. 29. — Dans le passage

du Deuter., certains mss. portent : R. Juda de Toulouse.
* D’apres Gross, Gallia judaica, p. 591 et s., la ville de קבלךן, aux savants de 

laquelle Raschi ecrivit a pinsieurs reprises, est Chalon-sur-Saone. Il cst ä remarquer 
que Raschi ne fut guére connu dans le sud de la Erance pendant sa vie ni möme 
aussitól aprés sa mórt.

6 Voir Epstein, Revue, t. XXIV, p. 151.
6 Voir J. Müller, רלרתיר צרפת חכמי תעגרברת , p. ix.

Z. c., p. 48.

Quoi qu’il en sóit, Raschi ne sort pas diminué de cette consta- 
tation; au contraire, c’est précisément parce que la civilisa- 
tion arabe n’a pás pénétré dans son pays, que les renseigne- 
ments qu’il demande á l’arabe pour expliquer l’hébreu dénotent 
en lui un esprit curieux et une intelligence ouverte. Le fait 
mérite d’autant plus d’étre enregistré á son honneur que ce 
mérite páráit lui appartenir en propre, que ses éléves mérne et ses 
imitateurs ne Font guére suivi dans cette voie, — et que M. Ep- 
penstein, voulant relever « les comparisons de l’hébreu avec 
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l’arabe chez les exégétes du Nord de la France», a été réduit á 
les relever chez Raschi tout seul1.

1 M. Eppcnsteia rcmarque (p. 50) quo Joseph Kara se borne ü reprodnire les 
analogies dejá mentionuées par Raschi. Or, dans une glose altribuée par M. Epstein 
ä Kara se Irouve le rapprochement de רפק avec l’arabe, que M. Eppenstein 
(p. !16) considcre comme interpole dans Raschi. Voir Magazin, XIV, 10, el Kill, 
1~6, on sont iudiqnées d’aulres gloses arabes de Kara.

1 Zur Cjesrhichtc und Literatur, p. 62.

Si M. Eppenstein a dú se bornerá Raschi, il n’a pourtant pás 
épuisé le sujet. S’étant borné á l’étude des exégetes, il ne s’est 
pás occupé des Commentaires talmudiques de Raschi. Ft pour- 
tant Zunz — Zunz qui fait !’admiration et le désespoir de tous 
ceux qui veulent glaner dereiére lui — avait déjá remarqué que 
« les Commentaires de Raschi sur le Talmud contiennent beau- 
coup d’explications bibliques qu’il serait interessant de réunir et 
de mettre en regard de ses explications dans le Commentaire de 
la Bible 2 ». De plus, comme les rapprochements que fait Raschi 
avec l’arabe !!’Interessent pás tant l’exégéte et l’arabisant que 
l’historien du célébre docteur francais, il n’est pas inutile de 
noter ceux qui portent sur des termes araméens du Talmud.

L’un de ces rapprochements concerne un mot de la langue hé- 
braique, si tantest que ce mot appartienne ála langue hébraique : 
c’est le mot אלנןרם dans Proverbes, xxx, 31. Cet étrange vocable, 
qui a mis á la torture la science et !’imagination des commen- 
tateurs, est assez souvent traduit, d’a prés l’arabe, par « le 
peuple », c’est-á-dire : la levée des troupes, ou, comme nous 
dirions : le ban et l’arriére-ban. Cette explication a été évidéin- 
ment suggérée par la syllabeba, qui fait immédiatement songét* 
á !’article arabe. Or ce rapprochement s’était déjá présenté á 
!’esprit de Raschi. A la vérité, il a conserve, dans son Commen- 
taire des Proverbes, !’interpretation traditionnelle, qui fait de אל 
une particule negative. Mais dans un passage aggadique du 
traité Sanhédrin, 82 ö, oü ce mot est appliqué á Dien, Ras- 
chi le traduit : « célúi á qui appartient tout ce qui existe », et il 
ajoute : אל תיברתיהן פתיחרה שכל ערבי לשרן הזארה שהתיבה בעיני תראה , 
« il me semble que ce mot.est arabe, car tous les mots arabes 
commencent par al ». Cette glose montre que Raschi ne connais- 
sait pas l’arabe, — ce dont nous nous doutions un peu, — mais 
qu’un certain nombre de mots de cette langue lui a ya nt passé sous 
les yeux, il avait la mémoire assez fiddle et 1’esprit assez ingénieux 
pour noter cette particularité. C’est un curieux example de ce 
qu’il pouvait imagincr quand il était livré á sa propre science, ou, 
si I’on vent, á sa propre ignorance.
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Mais voici un passage oü Raschi s’en rapporte ä autrui pour 
expliquer un mot d’aprés 1’arabe. Dans le traité Bćęa, 33d, en 
bas, ontrouve le mot כלרכתקי, que Raschi traduit par « vase dont 
les fragments ont été recollés avec de la résine », et ii ajoute :

כף הנשברים חרם קערות בר רכלדבקין כלרכתק״י אתר קררין ערבי רבלשרן  
ברבשט״א כלן חהיד הכלכרכה שכלראל ר׳ לי אכלר , « en arabe ce corps (la 

résine) est appelé כלרכתקי׳ et sert á recoller la poterie cassée : c’est 
ce que m’a dit R. Samuel surnommé le Hassid, de ברבשט״א ». II 
s’agit évidemment de 1’arabe כלצטכא « resina arboris, mastix » l. 
Maintenant, qui est ce Sámuel, et d’oü est-il ? Zunz ignorait Pun 
et l’autre2, mais déjá son traducteur, S. Bloch, avait remarqué 3 
que ce personnage invoqué par Baschi dévait étre le mérne que le 
Samuel ha-Hassid de qui R. Sámuel b. Meír, petit-tils de Raschi, 
qui a travaillé sous la direction de sona'íeul, a appris que, dans 
certaines localités de l’Espagne, on mange, en guise de dessert, 
des grains de froment grilles avec des noix4. Cette communica- 
tion sur une coutume espagnole confirme !’identification de la 
ville de ברבשט״א avec Barbastro ou Barbastre, dans la province 
de Huesca, en Aragon, oü nous savons qu’il y avait une commu- 
nauté juive. La compilation O>' Zaroua d’Isaac de Vienne, qui 
reproduit la glose de Raschi 5, Orthographie mérne ce nom de lieu 
 -A ces ren .ברבשטר״א qu’il fant, sans doute, corriger en ,ברבשטד״א
seignements empruntés pour la plupart a. Gross0 oserons-nous 
ajouter une hypothése ? La ville de Barbastre était connue au 
xic siecle dans la France du Nord : en 1064, les Normands, dont 
on sait les entreprises lointaines, l’avaient enlevée aux Arabes, 
et cet événement avait assez fait sensation pour inspire!’ 
une Chanson de geste qui s’est conservée sous le titre de « Le 
siége de Barbastre ». N’y a־t-il la qu’une simple coincidence, ou 
bien le pieux savant personnellement connu de Raschi et de son 
petit-fils était-il venu en France á la suite de cette expedition ? 
On pent émettre cette conjecture sans y attache!’ plus d’impor- 
tance qu’elle ne mérite.

Une troisieme glose, sans importance celle-lä, se trouve 
dans la Guemara de Foma, 36 a. Le Talmud parle, dans ce ])as-

* Freytag, HI, 186a. — CL Levy, Neuhebr. IF. B., Ill, 181«, el Kohut, Aruch 
completum, V, 18G a. ■— Le franęais « mastic » est plus jeuue.

* Baschi, dans sa Zeitschrift für die Wissenschaft des Juienihums, 1823, pp. 285 
et 320.

3 2 , רש״ר תרלדרת " edition, Varsovie, 1862, p. 2 !a.
* Voir son Cominentaire de Pesahim, 109«, in init.
5 Edition de Zilomir, 1862, I. II, p. 35 col. a.
6 Gallia judaica, p. 125.
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sage, de la partie du temple qui était appelée החליפות בית  et, oü, 
d’apres la Mischna de Middot, ív, 7׳, on serrait les couteaux qui 
servaient á !'immolation des sacrifices. Lá־dessus Raschi re- 
marque : ערבי בלשון חילוף קרוי וסכין . sans dire de qui il tient ce 
renseignement. Pour le mot arabe, Frey tag donne חלף « extre- 
mitas securis ; pl. securis magna, vei securis uno capi to prmdita », 
et חליף « sagitta multum acuta » (I, 5P7 b et 518 a} 1.

1 Raschi ne connail pás le mot חלף qui désigne, dans le judéo-hébreu, le cou- 
teau du schohet.

1 II. Berachot, VI, p. 10 d en haul, dans !,edition de Vienne, 1810. — 11 n’est 
done pas sür que Kohut, IV, 279 b, s. v. כספן, soit fondé ä voir dans Hal. 
gued. la source ä laquelle Raschi aurait puisé. dependant il csl probable que 
Raschi a emprunté des mots arahes non seulement aux écrivains du Midi de la 
France et de l’Espagne, mais encore aux autorités babyloniennes.

3 lievue, XLVH, p. 54. —Ajouler a la note de M. Eppenslein, ibid., n. 1, que 
Nahmanide combat la traduction de Raschi, et adople celle d’lbn Ezra. — Dans 
Sabbat, 50 b, Raschi rend le talmudique יכילץ par sésame (ce que n'a pas vu Laic 
Berlin), sans invoquer 1’aiabe, comme le lora R. Nissirn Gerundi dans son Coin- 
mentőire, ad locum. — • Jasmin » n’est entre dans la langue franęaise que poste- 
rieurementä Raschi et précisément par I’miirmediaire de 1'arabe. Ci*. encore 1, Löw, 
P/lanzennamen bei Baschi, dans Festschrift Berliner, p. 212.

' D’aprés !’opinion fl’un Amora, duns Sanhedrin. 99 b.
5 Cl. la remarque de Akiba Eger. L'explication de Landau, pour qui סמכק el 

) désigneraieut, aux yeux de Raschi, la meine plante כיגלי לשרן מרפא , dans son 
edition du Talmud, ad locum), est forcée et contraire aussi bun á Raschi qu'u la 
Guemara. 11 n’esl pás ן Ojsible non plus de cornger, dans le Commcntairc de 111 
Genese, כגיכי־ en כג־כק, comme le propose Elie Mizrachi dans son Super- 
commentaire de Raschi. Isaie Berlin dans son Supplement a 1'Aruch הפכאה 
 erőit á une glose marginale introduite (כספן .Lemberg, 1852, ä. v ,שבעררך
uprés coup dans le texte de Raschi. Kohut, qui avail aeeepte celle solution el sup- 
posé un empruul ú 1‘Aruch {Atuch com/Actum, 111, 112 1/ , a rcnoncé lui-méme a cette 
hypothese {ibid., 279 b, s. r. כספן). Ön pourrail relever dans Raschi d’autrcs tra- 
ductions inconséqucnles, voir par exemple, Tussal*. Guittin, 19 a, s. v. קיקכתם.

C’est encore sans citer la source á laquelleil a puisé que Raschi, 
dans Berachot, 43 & en haut, dit sur le mot כמלק : לו ן קורי יסמין  

כדזו למעלה זו עלץ של שורות שלש בו שיש עשב מין והוא ישמעאל בלשון  
שורה לכל עלץ ושלשה . Le mérne rapprochement se trouve dans les 

Ilalachot Giiedolot, mais il n’y est pas dit explicitement que le 
mot יסמין est arabe 1 2. Cette glose de Raschi confirmerait, s’il en 
était besoin, l’authenticité de celle qui se trouve dans son Common- 
taire de la Genese, xxx, 14, oü דודאים est expliqué par le mérne 
mot arabe3 *. Mais ce qui est singulier, c’est que Raschi rend en 
mérne temps le mot biblique de ce verset par l’araméen סיגלי *, et 
que dans le passage de Berachot, comme dans Sabbat, bbb, il 
glose םיגלי par « viole », le vieux mot francais que nous avons 
laissé se pereire a prés en avoir tiré « violette »5.

Voici, au contraire, un mot talmudique pour lequel Raschi 
donne deux gloses concordantes, l’une arabe, Tautre iranraise. 11 
s’agit du mot חלתית ou חילתית, qui designé une plante que, d’apres 
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la Mischna de Sabbat, xx, 3, on hé doit pas tremper dans de l’eau 
tiéde lé sámedi. Raschi dit á ce sújet dans la Guertiara, 140« :

אותן רשותין* בפושרין אותו ושורין לזרי־״א ובלע״ז־ ישמעאל בלשון* חלטי״ש  
לרפואה המים  « bétte pläiite, áppelée חלטי״ש en áfabe et לזרי״א 

én franęais, sé délaie dáns de l’eau tiéde, qu’on bőit énsuite én 
güise de remédé x>.

Le laaz לזרי״א (dans Aboda Zara, 35 ö, et Hobllin', 58b : 
 est sahs áücün doute le .mérne mot t!ué íe latin laser. Les (לזר״א
áiiciehs désignáieiit sous ce iíörii üné substanée fésineuse pro- 
diiité par le íásérpitium ou silphiúrn et ä íaquelle ils attribuaient 
de merveilíeusés vertüs curatives. Cette plante est aujoürd’hui 
inconnue, mais 011 ä cru depuiś löngtemps retrouver le laser dans 
divers genres d’ombelliféres, et, plus particuliérement, dans 
l’assa foetida. C’est précisément la plante qu’on appelle en arabe 
 Raschi, ici cottime daiis d’autres gloses, cite .חלתית ou 1 ד^לתית
lemot arabe (nous ne savons d’aprés quelle autorité) ä cause de 
sa ressembiaiice ávec le terme employe par la Mischna.

1 Frey tag, I, 41Ga. Gf. Fleischer dans Levy, Chald. IF. B., II, 582 a. Obadia de 
Bertinoro remarque également que le terme de la Mischna a un equivalent eu arabé, 
mais sans dire lequel. On remarquera que Raschi ou plulol 1’auteur qu’il a suivi tran- 
serit le ת arabe par ש (cf. Fleischer, loc. cit.}. Cf. pour le fond, I. Löw, loc. eil., 
p. 243־. Dans le pretendu Gommentaire de Guerschon on trouve לסרא, Revue, 
XLIILT7,

1 Levy, Neuhebr. II*. B., III, 5Ga, transcrit « caleęons י, mais alors il laut 
prendre ce mot dans le sens du bas-latin < calcio », chaussure. Celle transcriplicn 
convicnt mieux aux formes קילער״ן, Ferner, 102 b en bas, Guittin, 23 a en haut, 
et ש”יקאכצרכ  G 11itlin,ljSb en bas hi Lan lau n’en donne pas moins « chauss ׳ns 9). 
Dans Schebouot, 31 a, on trouve קלצ״נ״ש.

3 Cf. b'leischer, np. et(., 067 b, repró hut par Kohut, V, 222 b.
4 On sait qua, deci lement, Raschi n’a pas connu le lexique talmudiquc de Natan 

b. Yehiel. — M. Eppenslein considére également coniine suspect le mot אלפך־אן 
qu’on trouve dans une ancienne edition du Commentaire de Raschi sur le Peula- 
teuque (AJtjyae, XLVil, p. 51, n. I). Cependant on a vu plus haut la remarque de 
Raschi sur !’article arabe.

La mérne remarque s’äpplique ä une glose de Raschi sur le mot 
 qui se lit dans Yebamot, 102 b en haut, ét qu’il explique מוקא
ainsi : אלמוק למנעלים קורין ערבי בלשון וכן הם קשים קלשוכ״ש  « ce 
sont des chaüssons 1 2 épais et durs ; en arabe on appelle de meme 
les chaussures אלמוק ». Le mot arabe est clair 3 4. Mais il est sin- 
gulier qu’au bas de la meme page, Raschi donne sur le meme mot 
(affecté seulement d’une forme hebraique et non plus •araméenne) 
une explication et un laaz un pen différents. Pent-étre notre 
glose est-elle une addition, d’ailleurs incomplete, faite postérieu- 
rement d’aprés T Arach, qui donne également le mot arabe pre- 
cédé de !’article *.
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Un léger doute porte également sur une explication du mot 
 כרקיי dans Aboda Zara, 4b en haut, oü on lit ces mots : 1 הררירקי

פרריאק לחרט קרראין ישמעאל ולסידן חרטין הרטין כמר לעז לשרן . Comment 
Raschi conciliait-il ces deux explications : tache et fil ou raie, 
toutes deux également assurées 1 2 ? Nous n’en savons rien. Quant 
au mot arabe, c’est d’aprés la conjecture de Kohut (Arach, VIII, 
168 a), 3 שראך.

1 Sans doute corruption de טק״ש י  taches », laaz du mérne mot dans Houllin, 
47 b. Dans Berachot, 1 a, on trouve ־ען”טי  quo Landau et Kohut, Vili, 16S fl, corrigeut 
également en טקצו• serait-ce pas « tales »,comine dans Hoiillin, Mjb,s. ס ארכב־י.  
.ש הכבלים מרדים .Dans Nidda, 51 a, s ?ארכמי , on trouve ie verbe טיר״ר.

1 Daus Sanhtdrin, 105 b, Raschi explique ie meme mot par DTII'□ FITIT□.
3 Freytag, II, 44Gß, ue donne que le sens particulier de < ductus in herbis 

viridibus ». Dans tous les passages du Talmud 0Ü noire mot se trouve, il est ortho- 
graphic avec'□, sauf dans celui Aboda Zara, mais oü I’Aruch lit également
.שרײקא

Si 1’on en juge par cette courte liste, le nombre des gloses arabes 
dans les Commentaires talmudiques de Raschi est moins considé- 
rable encore que dans ses Commentaires bibliques. Cette dispro- 
portion se comprend d’ailleurs, car si Raschi s’occupe ici comme 
lä d’expliquer les mots difficiles, il donne naturellement moins de 
place, dans le Talmud, á lagrammaire et ä !’etymologie. Au reste, 
nous ne prétendons pas avoir dressé la liste complete des mots 
arabes qu’il cite dans ses Commentaires talmudiques : il pent 
s’en trouver d’autres. Mais il suffit de constater que Raschi 
ne négligeait aucune des sources et ressources scientiíiques dont 
il pouvait s’entourer; le fait étant constate, des examples plus 
nombreux n’auront, saus doute, qu’un intérét de curiosité ou de 
statistique.

M. Liber.
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1 Voir .Äetwe, t. XXXIII, p. 47 et suiv., 233 etsuiv.; XXXV, p. 60 et suiv.
« XXXIII, p. 47.
3 Entre autres un grand nombra des textes dönt il va ötre question.

(fín)

Peut-étre se rappelle-t-on qu’en publiant ici un certain nombre 
de contes juifs inedits,nous nous étions propose de les «comparer 
avec les récits analogues conserves dans la littérature non-juive, 
et de recherclier oü et quand a vécu 1’auteur qui les a mis par 
écrit en hébreu1 2». La comparaison dont nous parlions dévait 
avoir surtout pour but de retrouver la forme la plus voisine 
de celle de ces contes. Cette fo)rme était-elle caractéristique de 
telle région et de telle époque, il y avait beaucoup de chances 
pour que notre auteur eút vécu dans cette région et á cette 
époque. Mais nous méfiant, ä juste titre, de notre competence, 
nous nous étions adressé ä un des maitres les plus universel- 
lement renommés pour sa science folk-lorique, lui demandant 
de vouloir bien proceder lui-méme ä cette confrontation. M. René 
Basset — c’est de lui qu’il s’agit —, avec un empressement dont 
nous lui sommes profondément reconnaissant, nous avait promis 
son concours et mérne nous avait envoyé immédiatement les notes 
que lui suggérait une premiere lecture de ces contes juifs 3 : le 
travail complet dévait suivre dés que notre savant confrere aurait 
le loisir de l’achever. Malheureusement d’autres reclierches ont 
absorbé son activité, etnous n’osons plus compter sur !’execution 
de sa promesse. L’espoir que nous avions conserve jusqu’ici de 
pouvoir offrir ä nos lecteurs un de ces beaux chapitres d’histoire 
des contes ou la science de M. René Basset se joue avec tant d’ai- 
sáncé, explique que, malgré les mots sacramentels « ä suivre » 
qui terminent le dernier de nos « contes juifs », notre publication 
sóit restée sans conclusion. Cet epilogue nous est fouriii au-
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jourd’hui par une trés remarquable étude de M. Emmanuel 
Cosquin, le savant auteur des Coniespopulaires de Lorraine, sur 
la légende du page de sainle Elisabeth de Portugal *.

Voici cette legende, teile qu’elle est contée pour la premiere 
fols dans une chronique franciscaine, publiée en 1562, du fröre 
Marc de Lisbonne2.

C’était au temps oü le roi Dom Denis, mari de sainte Élisabeth, se 
livrait encore á ses passions désordonnées. Un sien page de la Cham- 
bre (nwco da camara), envieux d’un de ses compagnons á qui la 
reine confiait la distribution de ses aumónes, parce qu’elle voyait en 
lui de la vertu etde bonnes moeurs, vint un jour dire au roi que la 
reine avait une inclination pour ce jeune hőmmé (que a llaynha Ihe 
tinha affdcawb). Le roi, efi'rayé, bien qu’il ne fiit pás complétement 
persuade, resolut de faire tuer secrélement le page de la reine. II sor- 
tif á cheval, ce mérne jour, el, passant prés d’un four a chaux, il 
prit ä part les chaufourniers et leur dit (jue, le lendemain, il leur 
enverrait un page qui leur demanderail en son nom s’ils avaient fait 
ce qu’il leur avait ordonné : les chaufourniers devaient aussilót jeter 
le messager dans le four. — Le lendemain, dés le matin, le roi envoya 
le page de la reine porter aux chaufourniers le message convenu. 
Mais, comme le jeune hőmmé passait devant une église, il enlendit 
souner !,Elevation : il entra et rosta jusqu’á la fin de cetle messe et 
de deux ou trois aulres qui avaienl commencé pendant qu’il était 
dans l’église. —Durant ce temps, le roi, qui désirait savoir si le page 
était déjá mórt, rencontrant l’accusaleur, l’envoya en toute hat.e s’in- 
former auprés des chaufourniers s’ils avaient exécuté son ordre. Ceux־ 
ci, entendant les paroles convenues, saisirenl aussilót le messager et 
le jelérent dans le four ardent. — Quand le page de la reine cut íini 
d’cntendre les messes, il alia faire aux chaufourniers sa commission, 
el ils lui répondirent que 1’ordre était cxécuté. Le roi, voyant le page 
revenir avec cetle réponse, fut tout hors de lui-méine. El, comme il 
réprimandait le jeune hőmmé et lui demandait oü il s’élail si fort 
attardé : « Sire, lui répondit le page, j’ai passé auprés d’une Église, et, 
« entendant sonner ! Elevation, je suis entré; et une autre messe a 
c< commencé, et, avanl que celle-ci fúl achevée, une autre encore, et 
«j’ai attendu jusqu’á la fin, parce que la supréme recommandation 
« que mc fit inon pere mouraui fut d'assisler jusqu’á la fin á toute 
« messe que je verrais commence!’. » Éclairé par ce jugemenl de 
Dieu, le roi abandonna tous ses soupcons.

1 La ltjeiidc de sainte lilisabcth de Portugal et le co'ite indien des « bons conseilsi, 
Revue des questions historiques, jauvier el jimlel 1903.

1 Parte segunla das Chronicas da Ordent dos fra Its mennres e das outras ordcs 
segunda e terceira, instituidas na igreja per 0 sanrtissimo Pa Ire s.1m Francisco... 
nouamcnte copilada c ordenada dos antigos Li'iros e Ilgstoriadores e memóriás da 
ordern,,. Livro VJ1I, cap. XXV111, fol. CXCV, v®.
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Cette histoire est étroitement apparentée au xii0 de nos contes 
juifs (t. XXXV, p. 81), que nous reproduisons pour la commodité 
du lecteur.

Un homme pieux et riche, attache á la Cour, avait un fils beau de 
figure et de taille et instruit. A sa mórt, cet homme pieux recom- 
manda á son fils de ne jamais sortie de la synagogue depuis le 
moment oü le ministre-officiant se léve pour la priére et comrpence le 
KaddiscJi jusqu’á la fin de la priére. Pareillement, si quelqu’un se 
léve afin de dire ברכר parce qu’il n’a pas entendu !’office, attends 
qu’il ait terminé sa priére. C’est ce que j’ai fait toute ma vje, et j’ai 
réussi dans mes entreprises. De meme, si lu passes dans une ville pfi 
il y a une synagogue et que tu entendes le ministre-officiant, enLtrp 
et ne sors qu’aprés la fin de 1’office. Cet homme pieux mourut 
ensuite. — Le fils étáit trés aimé de tout le monde; il avait une 
charge á la cour; c’est lui qui versait le vin dans la coupe du roi et 
de la reine, qui coupait devant eux le pain et la viande. Ils le chéris- 
saient extrémemen!, et lui n’avait que de bonnes intentions. Ce que 
voyant, le ministre en devint jaloux et il vint dire au roi : « Sire, tu 
as des yeux et ne vois pas que ce jeune homme est 1’amant de la 
reine. » Le roi se mit en colére et ne voulut pas le erőire. Mais á 
force de lui répéler la chose tous les jours, le ministre finit par lui 
inspirer de la jalousie. — Un jour, le roi alia voir des ouvriers qu 
construisaient un four de bois et de pierres pour faire de la chaux. Il 
dit au chef des ouvriers : « L’homme qui viendra ici demain le pre- 
mier, tu le prendras et le jetteras sans retard dans la fournąjse, sin.on 
c’est toi qui seras puni. — Sire, je vous obéirai. » Puis le roi s’en 
revint chez lui. — La nuit suivante, comme le jeune homme était de 
service, le roi 1’appela et lui enjoignit d’aller le lendemain matin de 
bonne heure á 1’endroit ou I’on faisait la chaux et de dire au chef des 
ouvriers de bien allumer le feu. Le matin, le jeune homme se leva et 
monta á cheval. En route, passant devant une synagogue, ilentendit 
le ministre-officiant. Aussitól il sauta ä bas de son cheval, entradans 
la synagogue et récita la priére. Aprés que le hazzan eut terminé, 
quelqu’un qui n’avait pas assisté ä 1’pffice se leva et dit ברכר. Le 
jeune homme attendit qu’il eút également fini el s’attarda ąinsi 
jusqu’en plein jour. — Le roi manda son ministre et lui ordonna 
d’aller á 1’endroit oil I’on faisait la chaux et de demander au chef des 
ouvriers s’il avait suivi ses instructions. Le ministre se hula de 
monter ä cheval et il dit au chef des ouvriers : « As-tu obéi á 1’ordre 
du roi ? » Aussitót on s’empara de lui, on le lia et on le jeta dans le 
four. Ensuite arriva le jeune homme ; voyant qu’on avait jeté le 
ministre dans le four, il dit au chef des ouvriers : « Le roi vous fera 
mourir, s’il apprend la chose. — C’est le roi, dit le chef des ouvriers, 
qui m’a enjoint bier de jeler dans le four la premiere personne qu’il 
m’enverrait, et le ministre est venu le premier. ע Le page, de retour 
auprés du roi, lui demauda pourquoi il avait fait périr par le feu son 
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ministre. Le roi fut pris d’un grand tremblement et d’une profonde 
stupefaction et dit au page : « Maintenant je sais que tu crains Dieu 
et que ton Créateur t’aime, car voici la calomnie inventée par le 
ministre au sujet de la reine. J’ai ordonné de jeter dans le feu 
la premiére personne que j’enverrais au chef des chaufourniers 
et je t’ai commandé d’y aller le premier; ensuite j’ai dit au mi- 
nisire d’aller voir si l’on avait exécuté mes ordres; tu t’es attardé 
et c’est lui qu’on a jelé á ta place. Maintenant je reconnais ton 
innocence. מ

C’est bien lä ce que dit l’Ecrilure : « Le juste est délivré du 
malheur et le méchant prend sa place כ (Prov., xi, 8). Voila pour- 
quoi il faut attendee á la synagogue que le hazzan ait terminé 
1’office, et mérne attendre que celui qui n’a pas assisié d’abord á 1’of- 
fice avec les fidéles ait terminé sa priére.

11 est inutile de relever les traits communs á ces deux récits. 
La seule divergence — qui était forcée — porte sur la nature de 
l’acte pieux, mais en ce detail mérne la ressemblance est des plus 
frappantes : dans la legende portugaise le page attend, non sen- 
lement la fin de la messe ordinaire, mais encore celle de deux ou 
trois autres qui ont commence pendant sa presence a l’église; 
dans le conte juif, le jeune homme reste jusqu’a la cloture de 
!’office et mérne jusqu’a celle de la priére commencée par un re- 
tarda tai re.

II est interessant, aprés ce rapprochement, de suivre M. Cos- 
quin dans ses recherches sur l’histoire de ce conte. La legende 
portugaise se rattache a un groupe occidental, qui présente des 
caractéres distinctifs. Martin Strebski, dit Martinas Polomis 
(mórt á Bologne en 1278), dans son Prompt nar inm exemplorum, 
fait de notre conte, lui aussi, une anecdote historique. C’est dans 
la fórét que le page entend sonner la messe et il s’attarde « parce 
que le prétre s’est fait longtemps attendre avant de commence!’ 
solennellement une messe en l’honneur de la Sainte-Vierge ». 
D’autre part, le pere ne recommande pás seulement á son íils « de 
ne jamais négliger d’entendre la messe, quelles que soient les 
nécessités du moment », mais lui adresse deux autres conseils : 
« de ne jamais étre dans la société d’un envieux et d’un dé- 
tracteur, et toutes les fois qu’il verra son inaitre ou sa mai tréssé 
dans la tristesse, de montrer qu’il prend part á leur peine ».

Le conseil relatif á la messe se retrouve deux siécles au moins 
auparavant dans le Ruodlieb, qui páráit avoir été compose par 
un moine bénédictin de l’abbaye de Tegernsee (Ilaute-Baviére). 
Seulement dans ce texte manque l’histoire qui illustre cette re- 
commandation. Par contrę, eile figure dans le Liber de Donis, 
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du célébre dominicain francais Etienne de Bourbon, mort en 1261. 
Mais dans Yexemple de ce prédicateur tout conseil a disparu. 
11 en est de meme dans une des Cantig as en 1’honneur de la 
Vierge composees par Alphonse X, roi de Castille.

Dans une autre brauche de la meme familie, « la colere du roi 
a un autre motif : le calomniateur lui a fait erőire que le jeune 
hőmmé répand partout le bruit que lui, le roi, a l’haleine fétide.» 
G’est ä cette brauche, en particnlier, qu’appartient la legende de 
Maimonide accuse d’avoir tenu le mérne propos au sujet du sultan 
et sauvé pours’étre arrété chez une pauvre veuve, qui le suppliait 
d’entrer dans sa cabane afln de guérir son enfant.

Le conte du page est devenu également un fait historique chez 
les Arabes, dés le x1e siécle. La il offre d’autres variantes : le 
jeune hőmmé surprend sans le vouloir une favorite, ou la sultane, 
seule avec un esclave. La coupable, craignant d’étre dénoncée, 
accuse le jeune hőmmé de lui avoir fait d’odieuses propositions. 
II est sauvé, non pour avoir accompli un acte pieux, mais pour 
avoir été arrété par un obstacle quelconque. Ge trait — 1’accu- 
sation portóé par la femme pour prévenir toute dénonciation — 
distingue tout un autre groupe de contes orient aux י dont 
quelques-uns ont aussi le conseil relatif á !’assistance á la messe. 
Tels Vexemple du Synaxaire russe, á la date du 16 avril, le 
miracle en grec moderne compose par un certain Athanasios 
Landos, dit Agapios, un conte géorgien, la legende bulgare de 
saint Jean le Décapité, etc.

Groupe occidental et groupe oriental se rattachent á un conte 
indien, dont nous empruntons aussi le resume ä M. Cosquin. 
« Un brahmane a recu de son pere mourant, entre autres conseils, 
celui-ci: « Ne refuse jamais le repas du matin. » Calomnié auprés 
du roi son protecteur, le brahmane est envoyé á la mort sans qu’il 
s’en doute : il dóit aller á tel en droit porter ä deux hommes 
apostés ce message verbal: Tout est־il fait? et les hommes le 
jetteront aussitót dans une chaudiére remplie d’huile bouillante. 
Voilá le brahmane en route de grand matin; or on était au len- 
demain du jeúne de l’ékadasi (onziéme jour de la lunę). Le brah- 
mane n’était pas encore loin quand un ami l’invita au repas du 
douziéme jour en lui disant : « Ma pauvre vieille mere n’a pás 
mérne pris une goutte d’eau durant tout le onziéme jour. Le riz et 
l’eau chaude pour un bain, tout est prét. Verse un peu d’eau sur 
ta tété, récite une hymne et mange une poignée de riz. Si urgente 
que sóit ton affaire, oblige-moi en consideration de ma pauvre 
mere. » Se souvenant du conseil paternel, le brahmane accepte 
1’invitation, et ce retard le sauve de la mort. »

T. XLVII, n° 94. 14
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' Chez les Hindous, ajoute M. Cosquin d’aprés line communi- 
cation de M. Barth, le jeúne du onzieme jour, comme tout autre 
jeúne, est un wata, un vceu. Quand on prend le voeu, il fant 
Vaccomplir, et, aprés !’avoir accompli, le congédier, c'est-á-dire 
le rompre rituellement. Cette rupture consiste en un répás donné 
á un brahmane.

On voit, conclut M. Cosquin, qu’á l’origine c’était bien un acte 
religieux qui formait le pivot du récit.

II serait superflu de prouver que le conte juif se rattache a la 
brauche occidentale, c’est-á-dire chrétienne. Non seulement il 
n’est pás d’origine juive, mais il ne constitue pás un des anneaux 
de la chaine de transmission de la legende indienne. En ellet, par 
exemple, comme les fonctions de page n’ont d’analogues dans la 
Bible que celles d'échanson, l’adaptateur juif a traduit ainsi 
!’expression étrangére. Or, dans aucune autre version le héros 
n’est ainsi designé.

Que si maintenant nous revenons á la question que nous nous 
sommes propose de résoudre, nous pourrons conclure seulement 
que le rédacteur du conte juif, l’ayant emprunté á la brauche 
occidentale, a du vivre dans !’Europe occidentale. Mais pent* on 
avec la mérne assurance determiner la partie de cette région et 
le siécle oü il a vécu ?

On a vu qu’aucun des textes de ce groupe occidental n’oífre 
avec le conte juif antant de ressemblance que la legende portu- 
gaise. Or, celle־ci n’est constatée qu’au XVI° siccle, et le ms. 
hébreu est súrement antérieur á cette époque. Prétendra-t-on que 
l’histoire du page de sainte Elisabeth est une adaptation du conte 
juif, ce serait absurde : cet intermédiaire est absolument inutile *. 
II est de toute evidence que l’une et l’autre version déri vent d’une 
source commune, qui s’est perdue ou qui n’a pas encore été re- 
trouvée. Mais alors il fant renoncer, provisoirement au moins, á 
tirer de la comparaison de not re conte avec ses similaires le 
moindre renseignement sur la patrie et l’époque oü a Henri le 
rédacteur de ces contes.

Aussi bien avons-nous eu tort de parier d’wi rédacteur de ces 
contes. En fait, les douze piéces que nous avons extrái tes du 
ms. de la Bodléienne, !)arce qu'elles sont inédites, au moins 
sous leur forme presente, sont, comme les autrés contes et 
legendes du volume, des morceaux indépendants, pris de gauche

1 L’adaptateur aurait montrć uno perspicacilć ótonuantc en rclrouvant sona le dógui- 
•ement juif le page du conte occidental. 
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et de droite. Toutes les fois que la comparaison est loisible, on 
reconnait meme qu’ils ont été copies avec une fidélité suffi- 
sante. Ainsi la nouvelle, bien connue, intitulée « la belette et 
le puits» reproduit, dans notre ms., exactement les termes de 
1’Arouch 1.

1 M. S. Krauss vient dc publier quelques notes sur cette fable (Hagoren, IV, 
p. 30), qui etait dója connue des docteurs du !,almud. II s'occupe uniquement du 
cboix de la belelte comme téinoin d’un serment. Pour le serment par le puits, nous 
pouvons signaler une reference curieuse. Dans une incantation assyrienne se lisentces 
mots : a Que j’aie juré par men ami et par mon compagnon, que j’aie juré par le 
fleuvo et par le puits [nari ou boüri). >» Eranęois Martin, Textes religieux assyriens et 
babyloniens, p. 21. On voit comme les elements folkloriques sont 60uvęnt anciens»

Pour certains de ceux que nous avons publies, il n’est pas dif- 
ficile de determiner approximativement leur aire géographique, 
grace á quelques indices internes. C’est le cas pour les n081, 11, iv, 
viii et x. La platitude du style ä eile seule permet de leur assigner 
pour patrie d’origine la France du Nord-Est ou les bords du 
Rhin. On n’a jamais écrit aussi gauchement ni en Italie, ni dans la 
France méridionale, ni en Espagne. Qu’on en juge seulement par 
1’emploi du mot שרם « quelque, aucun מ :

N° i :; לפרנסם בעולם דבר עורם לר היה רלא ; אוהב שרבט לבקש  
בערלם אדם עורם ראה רלא  ; n° 11: סחררה שרם רלא ; עכיין בשרם ; ראל  

אדם שרם עם תשתתף ; כאמן אדם שרם יש אם ־ , n° viii : מביא אדם שרם  
סחררה שרם  ; n° x : דבר שרם לעכי היה רלא ; שבערלם טרבה שרם עשיתי אם  

מכם אדם לשרם .

Or justement les gallicismes sont frequents dans ces morceaux : 
n° i : העיר מזאת לשער חרץ  « en dehors de cette ville »; n° 11 : הפקיד 

העיר מן  « le chef de la ville »; n° vm : כרך ארתה מן מלכה  « la 
reine de cette cité » ; n°x : עיר מאותה מרשל , et מארתה רשליט שר  
מכסף טערן כרלר : le gouverneur de cette ville »; — n° 1 » עיר  
רבשר מיין טערבים : tout charge d’argent et d’or »; n° iv » רזהב  
« charges de vin et de viande מ ; — n° 1 : שלא מבת על לך מחרל יהי  

ערד תעשה  « qu’il te sóit pardonná á la condition que tu ne le 
fassesplus «; ערשה אתה כאשר כך כל מצטער  « pourquoi te tour- 
meuter antant que tu le fais*! » Ce verbe עשה « faire » est, d’ail- 
leurs, employe fréquemment avec l’acception qu’il n’a qu’en 
francais ou en allemand. Exemples : 11° 1 : כל ערשה אתה מה ומפני  

הגדרלהזה הצער  « pourquoi te /ais-tu toute cette peine ? » צער ריעש  
הם איך מקרוביהם לר לשאל ;« il se fit un grand tou rment » גדרל  
 pour lui demander au sujet de leurs parents ce qu’ils » עושים
faisaient (comment ils allaient) (cf. zö., ערשה היה )איך ; הם בטרב  
אניח לא עניין בשרם : N° ii — .(ils vont bien) מ ils font bien » ערשים  
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 pour » כלדרע — ;« ä aucun prix je ne laisserai pas de partir » לילך
quoi », comme dans !’ancien francais avec lesens de comma רהרא 

לר טתטאל הכל כלן י־טיבן  «et il te répondra sur tout ce que tu lui 
demanderas »; כלבןררביר טאל אחד רכל  « et cliacun s’informa de 
ses proches » ; — n° iv : הכל טטרתה כלאביכר בעטה כלח  « que ferons- 
nous de notre pere qui boil tout » (c’est-á-dire qui dépense tout 
á satisfaire sa passion pour la boisson); אצלו רקרא  « il appela ä 
lui ט ; — n° viii : חככלתר כלן הכללך טכלע  « le roi entendit parier de 
sa sagesse (germanisme) (cf. ib., כלכלבי טכלע )רלא ; טצירהר כלכלה ריזכרר  
 לבבןט - ;« il sesouvint de ce que lui avait ordonné son pére» אביר

אחד טיבר אחרי אחת אטה  « de rechercher une femme d'aprés un 
cheveu »; n° x : עזה כלאהבה ארתךי ארהבת אבי כי  « car je t’aime d’un 
violent amour » ; כאן היה דודי  « mon ami fut ici » (gallicisme et 
germanisme) ; 11° xi : לי אטר כלכל ױרט רתהיה  » tu h éri teras de tout 
ce qui m’appartient » ; — ib. : כלכיר טהיה אדם בבי הרבה  « beaucoup 
de gens qu’il connaissait ».

L’abondance des gallicismes n’est pas la preuve absolue que ces 
morceaux ont été rédigés en France, car on sait que la langue 
vulgaire des Juifs des bords du Rhin a été longtemps le francais'. 
Le melange de quelques germanismes railite plutot en faveur 
d’une origine allemande. Or !’influence du francais ayant cessé de 
se faire sentir a prés le xiv® siede, on ne pent pas reculer davan- 
tage la date de la redaction de ces morceaux. Si c’est dans la 
France de l’Est qu’ils ont été mis par écrit, la limité extrémé est 
également le x1ve siécle, puisque apres cette période il n’y eut 
plus de Juifs dans cette région.

En tout cas, le copiste du ms , dönt nous ne savons rien, était 
súrement sóit de France, sóit de l’Allemagne rhénane; autrement 
il ne se serait pas avisé, comme il l’a fait, de t ranseri re un glos- 
saire hébreu-francais (du xiii0 siécle); vraisemblablement il appar- 
tient au xme siécle, car d’aprés M. Ad. Neubauer {Romanische 
Studien, de Boehmer, I, p. 163), le latin qui accompagne ces gloses 
est d’une écriture du xm° siécle, et tout le ms. est de la mérne 
main.

Ces contes, á !’exception du n° ív, qui se lit dans le Midrasch, 
rentrent tons dans le folk-lore general. C’est une preuve de plus 
de la puissance de ces fictions qui établissaient par-dessus les mu- 
railles des ghettos un pont outre les Juifs et le monde extérieur, 
et c’est aussi !’attestation nouvelle que 1’isolement des déicides 
n’était pas si étroit qu’on !’imagine d’ordinaire.

1 Voir Güdemann־, Geschichte des FrsieKungsiocscns u. det' Cultur der Juden in 
Frankreich u. Deutschland, noto Hl.
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Le conte da page que nous venons d’examiner offre un autre 
enseignement. M. Cosquin termine son étude par ces mots : 
« Une observation generale, qui s'applique aussi bien á la legende 
du page qu’ä la legende de Barlaam et Josaphat, c’est que les 
chrétiens du moyen age, et avant eux les Chretiens orientaux, 
prenaient ce qu’ils croyaient étre leur bien partout ou ils le 
trouvaient. Ils étaient mérne un peu larges, quand, par exemple, 
ils acceptaient comme chrétienne !’adaptation de cette legende de 
Bouddha, tout inspirée par une doctrine de désespérance, abso״ 
lument opposée á !’esprit Chrétien. » La mérne observation peut 
étre faite á propos des Juifs du moyen age. L’adaptateur du conte 
du page n'a pás reculé devant la. mention de la messe ; l’idée d’uti- 
liser, dans un but religieux, une fiction nettement chrétienne, ne 
lui a pas paru sacrilege. La mérne aventure était arrivée, comme 
chez les chrétiens, ä la legende du Bouddha, qui, devenue «l’his- 
tőire du Prince et du Derviche », est entree dans la littérature 
juive et dönt une parabole fameuse a été adoptée par un ancien 
traité religieux, comme nous avons essayé de le montrer (Revue, 
XVIII, 83 et suiv.) L

Israel Lévi.

1 Post scriptum. — On pourrait étre tente de rapprocher le conseil de notre conte 
de ces mots d’un docteur paiestinien : ולא הכנסת לבית אדם קדכלני לא כליכלי  

לי ויצאתי* הכנסת בבית אדם הנחתי  « Jamais personne ne m’a devancé á la 
Synagogue, el jamais je n’en suis sorti y laissant quelqu’un » (j. Taanit, 67 a; cf. 
Meguilla, 27 ó). Mais ici il n’est question que du zéle dans l’accomplissement d’un 
devoir religieux ordinaire, tandis que dans le conte il est question d'une oeuvre sure- 
rogatoire. — T. XXXV, p. 78. Au lieu de : «t Je sais ce que tu cherches : tu cherches 
la femme pour voir si eile veut venir avec toi; je vais te montrer oü eile est », il faut 
mettre : « Je sais ce que tu cherches : tu cherches á voir ta femme ; si tu vtux venir 
avec moi, je vais te montrer oü eile est. » De la sorté, il n’est pas nécessaire de cor- 
riger le texte.



UNE CONSULTATION INÉDITE
SUK !״’INTERCESSION DES V1VANTS EN FAVEUR DES MORTS

En traitant de la commémoralion des ámes dans le Judaisme 
{Revue, t. XXIX, p. 43 et suiv.), nous avons signalé l’hostilitó 
manífestée par beaucoup de rabbins á !’introduction des pratiques 
de piété en faveur des trépassós. !/opposition ótait particuliö- 
rement vive en Espagne et dans le midi de la France (p. 53 et 
suiv.), oü le rationalisme n’était pas encore réduit au silence. 
Voici une consultation, inédite á notre connaissance, qui montre 
la persistance de cette hostilité encore au xive siede. Elle est tlrée 
d’un Recueil de Consultations 1 appartenant a notre excellent et 
savant ami, M. Elkan Adler, dont la bibliothéque de mss. est en 
passe de devenir une des plus riches. Malheureusement le nom 
de l’auteur nous est inconnu ; tout ce qu’on sait de lui, c’est qu’il 
a vécu apres Salomon b. Adret, mórt en 1310.

1 Cc recueil est décril par sou possesseur dans Jew. Quart. Review^ t. XII, p. 143 
el suiv.

Consulté sur la question de savoir si les aumónes faites en vue 
des morts sont utiles, il répond tout de suite que cet acte ne sau- 
rait avoir aucune efficacité. Les morts sont jugés d’aprés leurs 
mérites au moment de leur décés. C’est ce que dit l’Ecclésiaste, ix, 
10, verset qui, d’aprés lui, signifie : « Agis selon tes moyens tout 
le temps quo tu en as le pouvoir, c’est-á-dire de ton vivant, car 
aprés la mórt on ne pent plus réparerle mal commis. » C’est l’in- 
terprétation, ajoute-t-il, donnáé á ce verset par Maímonide. 
Mérne enseignement dans le Lévitique (xvm, 5) : « Ce que devra 
faire l’homme pour vivre par Iá » signiíie que la vie óternelle est 
la recompense des seuls actes accomplis par cliacun. C’est pour- 
quoi les docteurs du Talmud passaient en revue, au moment de 
leur mórt, les bonnes actions qu’ils avaient pu faire, sacliant
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qu’aprés leur depart personne ne saurait ajouter á leurs mérites. 
Ainsi Mar Oukba, récapitulant les sommes qu’il avait distributes 
en aumones, disait : « Mon viatique est mince et le chemin long » 
(Ketoubot, 6ד &). II se comparait á un voyageur ä qui ne pourrait 
servir ce qu’on lui préparerait dans sa maison, s’il n’emportait 
pas des provisions. Telle est encore la leęon du Talmud, qui 
{Sabbat, 153 íz) assimile les hommes á des serviteurs auxquels 
un roi a confié ses vétements royaux : Quand il les réclamera 
subitement, que diront ceux qui les ont sóuillés ? II est evident 
que rien ne servira ä ceux qui śont en dehors du palais de vouloir 
les läver, celui qui les porte étant dans le palais mérne. Un autre 
passage du Talmud révéle la mérne conception (Taanżt, 11 íz) : Au 
moment de la mórt, tous les actes de l’homme viennent s’ali- 
gner devant lui, et il est oblige de reconnaitre qu’il les a vraiment 
accomplis ; il doit mérne signer son aveu. Il est done jugé sur ce 
qu’il a fait et non sur ce que feront d’autres pour lui aprés.sa 
mort. Dieu montre ainsi sa justice. C’est encore ce que dit David 
(Ps., XLix, 8): « Le frére ne rachétera pas son frére ־,מ et ce que 
montre 1’apologue des trois amis mentionné dans le Pirké R. 
Éliézer (eh. xxxív)1. La doctrine est done une et ne laisse place 
ä aucune obseurité .

1 Voir Revue, XV11I, p. 83 ct suiv.

II est vrai que d’autres passages des éerits talmudiques sem- 
blent la contredire. L’auteur alors les prend Pun aprés l’autre 
en essayant de les concilier avec son opinion. Ce sont pour la 
plupart ceux que nous avons discutés dans notre article (p. 50 et 
suiv.). II s’arréte surtout sur le texte du Sifré (voir p. 52 de notre 
article), qui páráit le plus favorable a la thése contraire.

Le Sifré, on se le rappelle, commentant ces mots du Deutéro- 
nome, xxi, 8 : « Pardonne á ton peuple que tu as sauvé », dit que 
la phrase « pardonne ä ton peuple » vise les vivants, et le mot 
« que tu as sauvé », les défunts. Nous avons cite a ce propos une 
parole de Senior Cohen Cédek ainsi concue : « J’ai appris qu’il 
est éerit dans un Midrasch : « Pardonne á ton peuple », e’est-a- 
dire aux vivants, « que tu as sauvé », e’est-a-dire aux mortś, 
les quels sont pardonnés par 1'argent des vivants ». Ce rabbin, 
ajoutions-nous, proteste contrę cette addition (Schiboullé Haléket, 
éd. Buber, p. 60). Ici c’est un certain rabbin Schemaria qui déduit 
du Sifré la justification de 1’usage contrę lequel s’éléve notre 
auteur.׳

Nous ne suivrons pas celui־ci dans son■ interprétation des־ pas- 
sages que nous avons déjá pour la plupart commentés. Nous avons

apr%25c3%25a9s.sa
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voulu seulement montrer la vitalité de la resistance opposée par 
certains rabbins espagnols, au xiv0 siecle encore, ä une pratique 
populaire jugée irrationnelle et qui dévait finir par devenir quasi- 
universelle.

Israel Lévi.

 כהן דירעיל כלתו שכבר מתים בשביד^ צדקה *לידרר מהר שאלת
נליתתן. אחר בשבילן שיעשה גלדה

* Sabbat, 153 a.

 שיעשה בלדה יציל ולא יועיל לא כי *בדבר■ ספק אין שרבה ת
 מרתר בעת שהרא גלה לפי נדרן אדבם כל כי מותר אחרי אדשנ בשביל

 לארר ריזכה מעלדה ישיג מנפשו גרפר כשתפרח והשגתו מעלתו לפי כי
 כן אחרי שיעשר במה ותועלת מעלדה תוספת לדה ראין החיים בארד

 כל בחכמתו הענין זה נלבאר *אמר רכבר נלצרתר, רלהצילר להרעילו
 וחכמה רדערה וחשבון מעשה אין כי עשדה ככחך ידך תמצא אשר

 חי בעודך ידך תמצא אשר כל ואמר שמה, הולך אתה אשר בשאול
 פרק רבותינו שאמרו דרך רעל עשדה בלעלות להשיג כח לך שיש

 התורה רלקייכם צדקה לעשרת בידר שיש ר״ל בידך בעודך עשה 1 שואל
 זדה רעל בעבורו אחריו שיעשה מזה ירעליכר לא כי יאמרו רהמצרררה

 עשדה ככחך ידך תמצא *אשת כל כאד בידך בעודך ואמרו הזהירו
 יוציאנו ולא נפשו ובתועלת התררדה בקיירם זמכר להוציא שתשתדל

 רחכמדה ודעת וחשבון מעשה אין כי לדבר טעם ונתן גשמיים בדברים
 *אשו- את המרת אחר לתקן בלעשה לעשררה אפשר אי יאמר «(*)? בשואל

 אשד המעלות חשבון לו ולהשלים להמכרת יוכל לא חסרון גבם עותר
 וחכמה דעת להשיג כן אחרי לו איפ׳ אי ובער כסיל מת ראם לו יחסר

 במסכרה החכנם אמר זדה רעל הולך, הוגיה אשר בשאול כפשר לעלות
 חיי מכל הזה בערלכן טובים ומעשים בתשרבדה אחת שעה יפה אברת

 העשירי בפרק ביארנו כבר הלשון זדה ז״ל הרמב״ם וכתב הבא, העולם
 האדם ישלם ואמנם שלימות ולא תוספת המורה אחר שאין נלסנהדרין

 מעשדה אין כי באר׳ שלמדה רמז זה ואל העולם בזה מעלדה ויוסיף
 עכין עכל איד שמדה הולך אתדה אשד בשארכל וחשבון רדערה
 בזה האדם שישתדל צדיך רזה לעולם ישאר עליו האדם ילך אשר ההוא
 שהפסדו מפני לבד המעלות בקנרת אלא זמנו יאבד ולא הקצר הזמן

 ז״ל דבריו הן אלו תקנדה לו ואין לו תמורה שאין אחרי מררבדה
 אחד המתפתדה רק מהבש יטה ולא עליהם מעיד שהשכל דברים

 כל ביאר החככנ והנה חלק בפרק מזדה יותר ז״ל ביאר וכבר הנמנע.
 להשלים איפש׳ שאי לי מי אני אין אם כמתמיה ואמר קצרה דרך זדה
השלמה תורתינר דעת היא רזו זולתי יד על ילעלה לה ולהקנות שי נס
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 האמתירה הקבלה רבזד־ג בהם רחי האדם ארתבם יעטה אטד יוה׳ באר׳
 יחיה חיר האדם כטיעטכם כי יאמר הבא לכם ער ה חיי דן אלר טחייבם
 רברתינר היו־ זדה רעל זרלתר, מעטדה יד על לא האמתייבם החיים

 פזרר בלעררה כמדה רחטבו־ן מעטיהן פרטי־ מיתתן בטעת מפטפטין
 להס ירעיל לא פי בחייהבם במעטיהם חקבם טיטלימר כדי* לצדקדה

 1האטה מציארה פרק טבא כמר בעבררבם, אחריהם אחרים טיעטר מדה
 חרטבינא לי אייתר להר אמר נפטיה כיחא קא כי ערקבא מר על

 זרדאי אמר סיכאקי דיברי אלפי טבעה בידה כתיב דהרה חזא דצדקדה
 רחרקדה בדרך להרלך ידמדה כי יאמר־ רכר׳ רחיקתא רארחין קלילא

 כי בביתר לר יכינר אטר כל ירעילר לא לדרך צדה יביא לא טאבם
 ררמרן, רגפן רתאנדה זרע מקרם לא מרחרקי לדרך הלך בביתר האיט אין

 ככל טרבים מעטים חכר ערלמר לבית הרלך להצילו־ ירעילר לא ככדה
 פרק ע"דה רברתיכר הפליגו־ מאד רמדה בעבררר, לצדקדה טינתן מדה

 טהמטילר לבניכם בגדיך יהיר עדם בכל באר׳ טדרטר במדה 3 טראל
 רזכים נקיים להירתם נזהרין מהן יט לעבדיו־ מלכררה בגדי טמסר למלך

 ירדע מי כלרם המלך בירה חסר יט כלרבם יאמרר כי ערה בכל רלבנים
 פתארם טיקראר יחרטר טלא נזהרין טאינן מהן ריט פתארם. יבקטנר אם

 מלרכלכיבם טעליהבם בגדיהם טאם ספק אין רהנדה ארתן? רמלכלכין
 המטכ־־י כאטר המטרד־: בחצר רעצררים המלך בבית בקראיבם רדם

 ירבו־ כי גבם ארתם לנקרת טבם אינ;ם אטר לאחרים אפטר אי נמטך
 הבגדים לנקרת רתחברלה צד טרם להם אין המלך לבירה למחרץ רנתר בררית

 1המטכ־־ מתו־ך למדנר המלך בית הכלראים האנטיבם על אטר הצראיבם
 בצדקה לא מרתר אחרי לאדבם להרעיל איפטר טאי רברתינר דעת דר ז ה

 לנמטכל המטל ידמדה לא זדה רזרלת צד בטרם רלא בעבררר טתנתן
 פעלר תמיבם הצרי^ * תעכירת טל ראטרן בפרק ויאמרו־ הרחיבו־ זה רעל
 עטירה כך לפניר נפרטיבם מעטיר כל אדבם טל פטירתר בטעת רכר׳

 ערד רלא יחתרבם אדם כל ביד טנא׳ רחרתם רראה רהרא פלר׳ ביו־ם
 מעטדה יראו־ האדם במררה כי ראמרר דתנתרני יפה טארמר אלא

 רזהר ערתר אטד את ליטר אפטר ראי להרסיך אין עליהם צדקתר
 נדרן הרא מיתתו־ בטעת הנמצאים מעטיר לפי כי רחרתם טרראדה החתרם

 בעבררר, יעטר אטר רצדקה חסד ו־מנחדר בזבח ערנרתיר יכרפרר לא כי
 מקת רלא פניכם מטרא רלא ערלה לא לפניר טאין הקייס הטרפט ית׳

 איט יפדה פדדר לא אח ראמר ע״ה המלך דרד ביאר ו־כבר טרחה
 גהינכם מצרת להצילו־ י לפדרתר ברטרת״ר צד טרם לר אין כי ־־אמר

 אהרביבם ב׳ אליעזר ר׳ בפרקי טכתרב רכמר תחתיה נלטארל רלהעלרתר
 הטרבים רמעטיר רממרנר ביתר רנני בניר הן ראלר בחייו־ לאדם לר יט

 רהרא רכר' ביתר בני ראת בניר את מכניס אדם טל פטירתו־ בטעת
 רהצילרני באר מכם בבקטה להם רארמר הטרבים מעטיר את מכניס

1 Ketoubot, 67 b. 
.Prov., vii, 19 י
* Sabbat, ib.

Taanit, 11a.
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 אנו הרי חכך של^ עד כר אותר משיבין רהן הזה הרע המרת מדין
 שתציל צדקה יש רכי ממרת תציל רצדקה שנ׳ כסמך אותך מקדימין

 שלמדה דעת כפר" איפשר אי כי יאמר רכ׳ רע ממרת אלא ממררת
 העתר אך מרת ידאה ל<ת אשר אדם אין בי כערכם ממרת תציל שצדקה
 ר׳ שהביגית מה כן ראם ממרת, רעים שהן גהייכם מייסררי שתציל
 לפדרתר החיים ביד יכרלרת שאין לרמר איש יפדה פדה לא אה אליעזר

 צד, בשרם רלא בצדקה לא מגהינם בפשר להציל כה בידם שאין בעתר
 באר דבריכם מקצרת להביא לי ריש הביארר, בתכלית זה נתבאר רהנה

 לישבן לי ריש זדה דבר בכרתרין העירן בתחיכרת נראין רברתינר בדברי
 צריך אין כי גבה כלככמת שכתבתי למה ע״ה דעתכם רארתי אחרי

 בערב שטרה כלי 1 באמ״־ם מבראר הדבר בדבריהם שבא אחר להאריך
 “כפר י בכפרי אמרכם הרא -“כסרח שנראדת מדת בשבת, יאכל שבת

 כפרדה שיש מכאן המתיכם אלר פדית אשר החיים אלי ישראל לעמך
 המתים בשביל צדקה שנרדרין כלכאן ז״ל שמרידה ר׳ הרב רכתב למתים

 רביארר הרהיבר שכבר שבכפרי מארתה כן להרכיה שאין מכבררר רחרץ
 דמייתי' 4בקרבנרת יש פרק תמררה רבמכ׳ ’הרריות של ראשרן בפרק זר

 ערלה הקריבו הגרלה ביי מהשבי הבאים ירכי ד׳ אמר בר כירצא החכם
 אמר יהרדדה רב ראמר וגו' —עש שניכם פרים ישראל אלהי לה׳

 רב אמר למתים כפרה אין רהא צדקיה בימי שעבדי ע׳ז על שמראל
 פפא לרב ליה כלנא כפרה יש בצברר אלא בחח כפרדה אין בי פפא
 נבלי ביחיד אפי׳ הכי אי בניך היר אבותיך תחת כלדכתיב אלימא הא
 ת״ל שאין פדית אשר ישראל לעמך כפר דכתיב פפא דרב טעמא אלא
 ירצאי על שתכפה* זר כפרה ראייה פדית אשר ת״ל מה פדית אשר

 לר אין יחיד כל שאמר פפא רב כחברי ראידה הביא הנדה נלצרים
 בכפרי דאכלרינן כליהא כפרדה להם יש ל-בים. אבל כליתדה לאחר כפרה
 ז״ל שמריה ר׳ הרב דברי בטלר רא״כ מצריכה ירצאי אלר פדית אשר

 הככיכט פפא רב שהרי מתים בשביל צדקה דנרדרין כלמנרה שלמד
 דאין בגמרא כלכיק בשביל,-בים ראך רביבם בשביל אלא נאמר שלא
 התכה כ־קשה דהא ריבא דהרי דהוא דהיים בגרירא אלא כפרה להם

 להר אכפר להני להר דאכפר כלשוכם דילמא נלכלאי פפא דרב עלידה
 מהכהנים ררבים דכתיב הרר מיהודה אין חייכם הרו כלי הכא אלא להני

 הכתיב הרר דררבא רכלנלן וכי׳ הראשון הביית את ראר אשר הלריים
 כפרה שאין כלשמע אלמא דגר׳ שמחה —תררע קול מכיריכם העם ראין

 פק׳ אשכחן רהכי ררב, חיים שיהיר רחרא חייכם בגררת אלא למתיכם
 כשדה בה שיתכפר כלנת על ששחטה חטא׳ כלני רב כלשרם רב אמר 5 דזבחים

6קמא הגרזל פרק כלצינר רכן רכה בעלמא כלת וכימא למתים כפרה• אין

.A boda Zara, 3 a י
* Sifií, p. 112 b do Ted. Friedmann.
3 Hora1!utt 6,0.
* Temoura,
9 Zebahirn, 9 b.

Baba Kamnia, HOu.
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 ופי׳ כבכיר יכתן מכסף רמרה האשט רארם מכסף ארה לדה ע מ הידה
 ‘הגר־ ממיתת בידה זכה דהא גזלן של כבכיר יכתן הכסף ז״ל דשי׳
 אשברעתידה כפרה לידר דתהרי היכי כי השבדה למעבד דבעי אלא

 שמרידה ר' שהרב ראלמלא ליד; דמירה כירן כפרה ליכא תר רהשתא
 סרגייא ארתדה להביא לי היה לא חטאת להקרבת צדקה השרדה ז״ל

 שכדר־* מרע שכיב שהרי 1כלכר אהדדי דמי דלא הרריררה שבמס'
 תמררה רמת חטא' הפריש ראבם מיתתר אחר ארתדה (sic} כי כרתכין צדקה

 עררפה דעגלה מההיא להרכיח רצה ז״ל שהרב לפי אלגיה קריבה ראיכדה
 המלמדכר בה שידרבר מה־! הבאתי המתיט בשביל צדקדה שכרדדין

 יביארם רמת כדר שאם קרבכררה לשאר דרמה צדקדה עכין רהכדה' בהפך
 חטאתה שהקריבה האשה 1 כאמרם ראשם מחטארה חרץ ריקריברם יררשים
 הפרישתה אם 2 1 מקדרשין ראשרן פרק רכחלקר ערלתה יררשים יביאר רמתדה

 בקרבן סרמך היררש שאין אמרר 3התרדה פרק מכחרת במס׳ גם לא אם
 מביאין בחייר כדר אם כן מצדקה אף מרתר אחרי שקרב למדכר אבית
 כשכם שמרה אחר בשבילר רברתכין כרדרין אין אבל שמרה; אחר ארתה
 אחריר הבאי־ט ביד כח שאין בשבילר קרבן רמביאין כרדרין שאין

 מזכה ברא ברא מזכה לא אבא 4חלק באגדרה שבא רמה כלרם; להרעילר
 ראין ישמעאל את מציל אברהט אין מציל מידי אין לשם רמביא אבא
 במקצת? אביר את מציל שהבן זדה מתרף שכראדה עשר את מציל יצחק
 הידה דקדרשין® בק׳ שבא רכמדה * 5עקיבא דר׳ במעשה שכראדה רכמר
 אבא אמר כף אלא אבא אמר כך יאמר לא מפיר שמרעד־ה דבר* ארמר
 רכר', חדש עשר שכיט חרף מילי רהכי משכבר כפרדה הריכי מרי
 להקל בכף תרעלו־ה אביר שימצא מפכי כן לרמר לבן שהצריכו־ הרי

 כטע שהירא אחר כי כרתן הרא כך שהדין רמשפט אמת זדה כל עכשר
 אמרה שכר לר יש לרבים יצדיק הצדיק פרי ערשה חייט עץ צדיק
 מרתר אחרי לתת שכדר■* צדקה תצילכר כאשר־* במקצת מרעתר יצלכר
 בשבילר שיעשדה מה. בכפרי הצלה של אחררה דרך לר אין אבכל

 לאט רהמלף 7 הקכא בפרק שבא מדה הרא לבאר־ רהצריף אחריה
 ביכהר מאי זמכין תמכדה הכי גדרל בקרפרי המלך ריזעק פכיר ארה

 דאתי לעלמא לאתריי רחד' דגהיכט מדררי משבעדה אסקרה שבעדה
 שעט רכראה בתפלתה להצילר מקרם ימצא הבן את זכדה שהאב הכדה

 מפכי אבשלרט ארה דרד הציכ־־י בכר את מציכ־־י איכר שהאב היררה
 התררה ו־הכה כברדר רזלזל שרדפר עד כאביר שמדד על כטרד שאבשלרם

1 Mischna Kinnim, 15 ,ז. Lire שהביאה.
1 Kiddouschin, 13 b.
3 Mcnahot, 93«,
* Sanhc'd! in, 104 a.
5 Kalla Rabbati, II (dans !’edition du Talmud de Wilna); Tanhouma, d'aprés Me- 

norat HamaoT, Kelal I, Ner I, !lélek II, Pérek I ; Ilibboiir Maasiot, qui dérive de 
Tanhouma ; Or Zaroua, II, p. 22 de l’éd. de Zilomir. C’est ä tort que le Mordokkal, 
Ililkhot Tefillin, 441, ereil cette hisloire einpruulee au Pirké de R, Elidzer. Le Kolbo, 
114, f° 133 de L éd. de Vcnise, 1556, a suppriuié le nom d’Akiba.

• Kiddouschin, 31 b.
1 Sota, 10 b.
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 כבודו על שמחל הרב 1 באומרם כברדר על למחול לאב רשרת כתכדה
 לחיר להביאו עלױ ולהתפלל להצילו דוד מצא זדה ועל מחול כבודו

 כדרןי בחבורדח והמכהו אביר את שהמקלכ־י היות עבם הבא, הערלבש
 שמיבש דין עכ״ז לר ימחול כי גבט להצילו אביר ביד כח ואין בנפשו
 שסיין ומה עליו, בהתפלל האב במחלת אבשלום של ערכשר להקל הידה

 מרמי מאן ביד ליה >*קכט אי אחר על שאמר ירחכן ר׳ על י בחגיגה
 בתורה לעסוק הרבה שאחר לפי הטעם מקברו עשן פסק וכשמת מין ליה

 הדין מן היה למדו ומתורתו לחכמים דעת למד עוד והגדיל והוסיף
: האב את שיציל לבן ראוי הוא כאשר להצילו

* Kiddouschin, 32.
* Haguiga, 15 a-J.
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DOCUMENTS RELATIFS AUX JUIFS D’ARLES

On sait assez ce que 1’histoire des Juifs doit á l’étude des ar- 
chives notariales; les quelques documents réunis ici pourraient 
montrer une fois de plus, s’il en était besoin, quels renseignements 
fournirait un examen méthodique des registres de notaires. Ce 
n’est la que le résultat de quelques heures de recherches *, mais 
nous craignons de n’avoir de longtemps !’occasion de compléter 
ces indications et on nous excusera de publier tel quel ce court 
« voyage paléographique ני.

Le simple dépouillement de Fun de ces registres pour une seule 
année — le registre de Bernard Pangonis, pour 14312 — suffira ä 
rappeler quelle source constitueraient ces textes pour 1’histoire 
de la communauté d’Arles. Nous y avons joint un certain nombre 
d’actes dont !’indication nous a été fournie soit au hasard des 
recherches, soit par un recueil de notes réunies par un érudit 
local, Jean-Didier Véran, notaire á Arles de 1801 ä 1833 3. Malgré 
ce qu’une telle liste a d’incomplet, eile permet d’entrevoir toute 
l’activité déployée par les Juifs 4.

1'll est vrai que la táche m’a été facilitée grace á l’amabilité de M. Dayre, biblio- 
thécaire, de M. Gautier-Descottes, notaire, et surlout de M* Martin-Raget, qui a tr&s 
gracieusement mis son bureau el ses archives á ma disposition.

* Conserve chez M• Marlin-Raget. Les registres de Pangonis de 1437, 1458 et 
1461, de G. Raymundi, de 1446 et 1453 également conserves chez M* Martin-Raget 
et que nous’ avons parcourus fourniraient de meme une foule de procurations et 
d’obligations oü interviennent des Juifs.

’ Ce repertoire, qui a été copieusement utilise par les historiens locaux, comprend 
trois volumes : le premier forme de notes prises dans les registres notariaux, le se- 
cond u’extrails d’archives de l’éveché, du chapitre, de Montmajour, etc. ; le troi- 
siéme a pour titre « Depots publics étrangers á la vilié d’Arles >. Les acles qui nous 
Interessent sont presque tons dans le premier volume. — Voyez du mime auteur 
les Annales de la ville d'Arles, recueil chronologique de notes et extrails, publié par 
M. Fassin dans le Musee, Revue arlésienne, années 1873-1876. 11 y est fail assez íré- 
quemment mention d’événements relalifs aux Juifs. Ces indications ont élé pour la 
pluparl ulilisées dans un precedent article sur ce snjet et ne sonl pas relevées ici.

Cette lisle ne menlionne naturellemenl pas les actes doni il a élé question Ion- 
guemeut dans la Revue, t. XLI, p. 62 sqq., ni ceux qui sont publies in extenso á la 
suite de cet article; eile ne compreud que des actes notaries
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1361-1362. 3 février. Transaction entre la femme et les enfants 
de Cresque Durant.

Elude de Me Arnaud. Reg. de P. Berlrandi, 1361, f° 70 v°. 

1380. 27 novembre. Election des bayions.
Repertoire Véran, I, p. 22.

1386-1387. Ier Janvier. Autorisation donnée á un Juif par le juge 
d’Arles de connaitre de la légi limité d’un mariage juif. 
(Reg. d’£#te7zsa, d’A. Olivari, 1390, fol. 62.)

Ibid., I, 2' partie, p. 2.

1391-1392. 6 février. Cession faite á la communauté juive par 
Pierre d’Aiguiéres, héri tier d’A. de Clavet, sa grand’mére, 
des redevances que les Juifs fournissaient á sa grand’ 
mere. (Reg. A. Olivari, 1391.)

Ibid., I, 2’ partie, p. 3.

1399, 25 octobre. Lettres patentes de Louis II de Provence don- 
nant á Guillaume de Roer ou Rovére une pension de 
10 florins sur les Juifs d’Arles. (Reg. A. Olivari, 1399, 
fol. 5.)

Ibid., I, 2• partie, p. 21.

1417. 26 aoút. Tutelle des enfants de Jacob Bonsenhor, alias de 
Belle.

Etude de M* Marlin-Raget. Reg. Pangonis, 1421, fol. 22-23.

1421. 7 octobre. Tutelle des enfants de Mosse Bonafe.
Ibid., Reg. Pangonis, 1421, fol. 147-149.

1422. 14 juin. Autorisation donnée á une Juive de divorcer pour
incompatibilité d’humeur. (Reg. Pangonis, 1422, fol. 49.)

Ibid., I, 2° partie, p. 267.

1424. 12 avril. Transaction entre deux Juifs pour partage d’lie-
ritage.

Etude de M* Martin-Raget. Reg. Pangonis, 1424, f° 10 v°.

— 12 juin. Constitution de dot de Vitale, fllie d’Astruc Tamain,
Juif de Marseille.

Ibid., Reg. Pangonis, 1-124, fol. 36 v°. 

1424-1425. 5 janvier. Acte d’association de deux Juifs pour la 
fabrication du savon. (Reg. B. Pangonis, 1425, fol. 107.)

Repertoire Véran, I, 2” parlie, p. 269.

1425. 27 avril. « Il conste que Juliet de Colono, Juif, avait
construit une planche oh se tronvait un trou par lequel 
tons ceux qui y passaient s’engloutissaient. » (Sans indi- 
cation de registre de notaire.)

Ibid., I, 2• partiéi p. 261,
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1428. 16 décembre. Statuts de la communauté juiye. (Reg. B.Pan-
gonis, 1428, fol. 140.)

Ibid., I, 2e partie, p. 274.

— 21 décembre. Quittance donnáé par Jean de Fleurs, d’Arles,
á la communauté juiye, d’une somme de 50 florins, en 
compte sur un emprunt de 200 florins.

Elude de Me Martin-Raget. Reg. de Pangonis, 1428, f® 14) v°.

— 21 décembre. Délai de remboursement accordé par Jean de
Fleurs ä la communauté juive pour 1’emprunt ci-dessus.

Zító., fol. 142.

— 24 décembre. Délai de remboursement accordé par Martin-
Pierre de Stella et Jean Vallenqui á la communauté 
juive pour un emprunt de 600 florins.

Ibid., f143 ״.

1429. 30juin. Testament de Bondion de Saint-Paul, Juif. (Reg.
A. Olivari, 1429.)

Repertoire Verán, I, 2° partie, p. 50.

1430. 15 décembre. Transaction entre le procureur des patfvres
de Saint-Lazare et Salomon Dieulosal Profach relati- 
vement á un legs fait aux pauvres par Jean Reynaud, 
débiteur de Profach.

Etude de M° Arnaud. Reg. de Bertrandi, 1430, f° 49 v*.

 ,février. Election des bayions. (Reg. B. Pangonis ־1431. 143028
1430, protoc. 121.)

Repertoire Verán, I, 2e partie, p. 278.

1431. 6 avril. Obligation envers Meyr Vital.
Etude de M” Martin-Raget. Reg. B. Pangonis, 1431, fol. 3 v°.

— 1 avril. Constitution de dot de Reine, filie de Salomon
Vivas.

Ibid., fol. 5 v°.

— 9 avril. Quittance de Jean Rogier a Crescas Orgier.
Ibid., fol. 8.

— 24 avril. Obligation par Guillaume Ayrole, laboureur, a
Ruben Vital pere.

Ibid., fol. 12.

— 24 avril. Obligation par Monet Grassin á Vital de Beziers (?).
Ibid., fol. 13.

•— 30 avril. Obligation envers Jacob Samuel Mosse et Vital 
Ruben pere.

Ibid., fol. 15.
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1431. 2 mars. Obligation envers Venguessonne Nathane. 
Ibid., fol. 16.

— 2 mars. Obligation envers Crescas Orgier.
Ibid., fol. 21.

— 17 mars. Obligation envers Crescas Calhi et Vidal Ferrier.
Ibid., fol. 22.

— (15) juin. Obligation envers Crescas Orgier.
Ibid., fol. 26.

— 12 juin. Obligation envers Venguessonne Nathane.
Ibid., fol. 29 v.

— 14 juin. Obligation envers Bonastruc Jacob.
Ibid., fol. 30.

— 18 juin. Obligation envers Venguessonne Nathane.
1 fol. 31.

— 24 juin. Obligation envers Abram de Nimes et Astruc de
Meyreuil.

Ibid., fol. 32 v*.

— 10 juillet. Obligation envers Venguessonne Nathane.
Ibid., fol. 36.

— 5 aoút. Achat de vignes par Bonosa. fiile de Bonét Avigdor
et femme de Vidas Ferrier.

Ibid., fol. 42.

— 7 aoút. Obligation envers Cassive, veuve de Bonét Avigdor,
et Ruben Vital pere.

Ibid., fol. 42 V».

— 7 aoút. Convention entre Ysac Nathan, Bondion de Saint-
Paul et Vital Astruc, bayions de la communauté juive 
d’Arles, d’une part, et Guimet Bernard d’Arles, d’autre 
part, chargeant ce dernier de la perception d’une taxe 
levée sur les Juifs de la ville pour le remboursement 
d’une dette de 1.070 florins souscrite par la communauté 
ä Jacques et Antoine Pellegrini, d’Avignon. Bernard re- 
cevra 20 florins de commission.

Ibid., fol. 43.

— 21 aoút. Quittance donnée ii Vidas Ferrier.
7W., fol. 50 vo.

— 24 aoút. Obligation envers Cresque Orgier.
Ibid., fol. 51 v״.

— 27 aoút. Obligation envers Vital Astruc.
Ibid., fol. 52 ▼״.

— 4 septembre. Obligation envers Bonastruc Jacob.
Ibid., fol. 58 v.
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1431. 5 septembre. Obligation envers Crescas Orgier.
Ibid., fol. 59.

.septembre. Obligation envers Vidas Ferrier ׳7 —
Ibid., fol. 60.

— 11 septembre. Obligation envers Mosse de Villeneuve.
Ibid., fol. 60 v°.

— 19 septembre. Obligation envers Vidas Ferrier, médecin.
Ibid., fol. 63.

septembre'. Obligation envers Ruben Vital pere et Astruc ׳27 —
de Meyreuil.

Ibid., fol. 65.

— Ier octobre. Obligation envers Ruben Vital pere.
Ibid., fol. 67.

— 8 octobre. Obligation envers Vidas Ferrier et Cassive,
veuve de Bonét Avigdor.

Ibid., fol. 71 v°.

— 10 octobre. Quittance donnée par Honorat Bladier ä Vital
Astruc. Obligation par Honorat Bladier á Vital Astruc. 

Ibid., fol. 72 v®.

— 10 octobre. Obligation envers Aron de Nimes et Duranton
Dieulosal de Beaucaire.

Ibid., fol. 74.

— 18 octobre. Bonjues Carcassonne, Juif, par procuration de
Vital Astruc de Carcassonne, médecin, donnę une vigne 
en metayage.

Ibid., fol. 77.

— 22 octobre. Cregudon Cohen donne une vigne en metayage.
Ibid., fol. 78.

— 22 octobre. Obligation envers Abram de Nimes et la femme
de Duranton Dieulosal de Beaucaire.

Ibid., fol. 78 v°.

— 25 octobre. Obligation envers Crescas Orgier.
Ibid., fol. 83.

— 26 octobre. Obligation envers Aron de Nimes et Bonjues
Durant Dieulosal.

Ibid., fol. 83.

— 5 novembre. Obligation envers Vital de Beziers (?)
Ibid., fol. 84.

novembre. Obligation envers Bonosa, filie de Bonnet ׳7 —
Avigdor (?)

Ibid., fol. 88 v®.
15T. XL VII, N° 94.
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1431. 8 novembre. Transport (!,obligation en faveur de Jacob 
Salomon.

Ibid., fol. 89 V.

— 9 novembre. Quittance donnée á Moyse Vital.
fol. 90.

— 12 novembre. Obligation envers Vital Astruc et Ruben
Vital.

Ibid., fol. 92.

— 12 novembre. Obligation envers Aron de Nimes.
Ibid., fol. 93.

— 12 novembre. Obligation envers Vital Astruc.
Ibid., fol. 93.

— 19 novembre. Obligation par Mordecays Salomon de Gar-
cassonne, médecin ä Aix, á Venguessonne Nathane.

Ibid., fol. 99 V».

— 30 novembre. Obligation envers Ruben Vital.
Ibid., fol. 105.

— 3 décembre. Obligation envers Venguessonne Nathane.
Ibid., fol. 105 V״.

— 3 décembre. Obligation envers Vital Astruc et Aron de
Nimes.

Ibid., fol. 106.

.décembre. Obligation envers Vital Astruc י —
Ibid,, fol. 107 V».

— 28 décembre. Obligation envers Venguessonne Nathane. 
Ibid., fol. 111.

1431-1432. 15 janvier. Obligation envers Venguessonne Nathane. 
76t7־., fol. 119.

— 15 janvier. Obligation envers Meyr Vital.
Ibid., fol. 119 V״.

— 18 janvier. Obligation envers Dulcieta, veuve de Bonsenhor 
de Monteux.

Ibid., fol. 120.

— 28 janvier. Obligation envers Meyr Vital et Aron de Nimes. 
Ibid., fol. 126.

— 31 janvier. Obligation par Ysac Nathan et Vital Astruc, an
non! et pour le fait, de la communauté juive d’Arles, A 
Samuiét Mosse, Juif d’Arles.

Ibid., fol. 128 v°.

— 31 janvier. Quittance donnée par Mossp ä la communauté.
7iirf., fol. 128 V«.

I
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1431-432. 31 janvier. Quittance donnée ä Messe.
Ibid., fol. 128 v°.

— 31 janvier. Transport (!,obligation en faveur de Mosse.
Ibid., fol. 129.

— 11 février. Obligation envers Aron de Nimes et Duranton
Dieulosal de Beaucaire.

Ibid., fol. 131.

— 15 février. Obligation envers les mémes.
Ibid., fol. 135.

— 20 février. Obligation envers Venguessonne Nathane.
Ibid., fol. 137.

— 21 février. Obligation envers Vital Astruc.
Ibid., fol. 138.

— 24 février. Obligation envers Venguessonne Nathane.
Ibid., fol. 139.

— 24 février. Obligation envers Crescas Orgier.
Ibid., fol. 139 ve.

— 24 février. Obligation envers Vital Astruc.
Ibid., fol. 139 v°.

— 2*7 février. Obligation envers Aron de Nimes et Bonastruc
Jacob.

Ibid., fol. 141.

— 4 mars. Obligation envers Venguessonne Nathane et Cres-
cas Calhi.

Ibid., fol. 142.

— 5 mars. Obligation envers Venguessonne Nathane.
Ibid., fol. 143.

— 1 mars. Obligation envers Cassive, veuve de  Avigdor.Bo.net
Ibid., fol. 143 v°.

— 1*7 mars. Obligation envers Duranton Dieulosal de Beau-
caire et Aron de Nimes.

Ibid., fol. 148 v״.

1432• 11 juin. Prix fait pour le plancher de la synagogue. (Reg.
B. Pangonis, 1432, protoc. 48.)

Repertoire Vérao, I, 2C partie, p. 280.

1434. Acte faisant mention du marché des Juifs. (Reg. B. Pan- 
gonis, .1434, protoc. 56.)

Ibid., I, 2e partie, p. 282.

— 18 juin. Contrat de mariage entre Juifs. (Beg. B. Pangonis,
1434, protoc. 11.)

Ibid.y I, 2° parlie, p. 282.

Bo.net
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 .juillet. Election des baylons de la communauté. (Reg ד .1434
J. Seguin, 1434.)

Ibid., I, p. 24.

1440. 30 mai. Jean de Velheriis, carrier, s’engage envers la com- 
munauté juive a élever avant le 24 juin et au prix de 
23 florins, «in Cravo מ a. 1’endroit oil 1’indiquera Geoffroy 
de Saint-Michel, viguier de la cour d’Arles, deux piliers 
« unum de directo et aliud de lapide sciso, et bone ma- 
terie, calcis et arene, cum bono et sufhciente fundamento, 
spicitudinis pro quolibet duorum cayronorum et altitu- 
dinis a terra desuper in altare viginti palmorum, pro 
faciendo patibulum Judeorum ». (Reg. Raymundi, 1440, 
fol. 105.)

Ibid., I, 58.

— 24 mai. Transaction entre la communauté juive et un Juif.
(Reg. d’extensa, B. Pangonis, 1440.)

Repertoire Véran, I, 2e parlie, p. 291.

442. 6 avril. « Acte par lequel il conste que le cimetiére des 
Juifs qui étoit au Plan du Bourg était dévasté par les 
cochons et autres animaux. » (Reg. B. Pangonis, 1442, 
protoc. 5).

Repertoire Véran, I, 2e partie, p. 294.

1443. 10 juillet. Achat d’un siege on place pour Durant de
Meyreuil, Juif, touchant d’une part á la place de Comprat 
et de l’autre a la place de l’Aumóne des malades de la 
carriére, moycnnant le prix de 1 florin et 9 gros. (Reg. 
M. G. Raymundi, fol. ]29.)

Ibid.. I, pp. G7-68.

1444. Constitution de dot de Benastruge, femme d’Abraham
Samuel de Largentiére.
Etude de M° Martin-Ragét. Reg. N. Rohard, 1444, fol. 213215־ v*.

1445. 10 aoiit. Sentence contrę deux Juifs. (Reg. d'extensa de
B. Pangonis, 1445.)

Repertoire Véran, I, 2" partie, p. 302.

1451. 30 janvier. Achat de trois ])laces á la synagogue. (Reg. 
B. Pangonis, 1451, protoc. 146.)

Ibid., 1, 2’ partie, p. 314.

10 novembre. « M° Guillaume Pernelli, recteur des écoles 
juives, declare avoir rec 11 de la communauté juive 
d’Arles 4 florins, que ladite communauté donnę an- 
nuellement á la féte S10 Catherine et S‘ Nicolas aux rec- 
teurs des écoles juives. » (Reg. G. Raymundi, 1451.) 

Ibid., I, p. 83.
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1457-1458. 7 mars. Ratification de la sentence arbitrate rendue 
an sujet de la restitution de la dot de Mayrona, filie de 
Bonac Aym, Juif de Salon, et veuve de feu maitre Maruan 
Mosse, médecin juif.

Etude de M° Martin-Ragét. Reg. B. Pangonis, 1457, fol. 196 v°.

1459. 2 mai. Convention entre les communautés des Juifs de Pro- 
vence réunis á Arles au sujet de leurs charges et dettes. 
(Reg. G. Raymundi, 1459, f° 24.)

Repertoire Verán, I, p. 109.

— 26 mai. « Pacte et conditions entre Jean d’Arlatan, ehe-
valier, et la communauté juive d’Arles pour la refection 
de l’école ou sinagogue juive qui vénáit d’étre incendiée 
depuis pen. On trouve le devis dans le cours de Pacte. » 
(Reg. G. Raymundi, 1459, f° 42.)

Ibid., I, p. 39.

— 20 décembre. Le viguier d’Arles autorise Sullan Maruan.,
Juif, étudiant en médecine, á passer l’examen de doctorat. 
(Reg. J. Nourriceri, 1459.)

Ibid., I, p. 169. '

— Achat d’un chapelet par un Juif. (Reg. G. Raymundi,
1459, föl. 140.)

Ibid., I, p. 110.

1468. 3 octobre. Autorisation donnáé par le viguier á Mosse 
Carcassonne, Juif, d’exercer la médecine á Arles. (Reg. 
d'ex tens a de G. Raymundi, 1468.)

Repertoire Verán, I, 2• partie.

1477. 10 juillet. Prix fait d’une couronne de Sepher dite hatara 
du poids de 8 marcs d’argent, avec bas reliefs et lettres 
hébrai'ques donnés sur un modele. (Reg. G. Raymundi, 
1477, fol. 36.)

Repertoire Véran, I, p. 149.

En dehors de ces documents, un certain nombre de textes méri- 
tent, semble-t-il, d’étre publics. Pour les replacer dans 1’histoire 
administrative de la communauté d’Arles, le lecteur pourra se 
reporter aux excellents articles de Gross dans la Monatsschrift 
für Geschichte und Wissenschaft des Judenthums 1 et aux 
quelques notes réunies déjá dans cette Revue1 2. On en trouvera 
simplement ici !’analyse sommaire.

1 Anuées 1878, 1880 et 1882.
2 Revue, t. LXI, p. 62 sqq.

Trois de ces pieces sont relatives á !,administration financiere 
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de la communauté. En 1428, la juiverie, obórce de dettes, décida, 
pour rótablir ses finances, de s’imposer une contribution extraor- 
dinaire (piece n" VI). Cette taille dévait étre sóit affcrmée, sóit 
donnée en paiement aux créanciers. Les baylons, conseillers et 
auditeurs des comptes, réunis le 16 décembre, arrétent qu’il sera 
procédé a un nouveau manifeste, l’état de fortune de beaucoup 
des membres s’étant modifié depuis la derűiére composition des 
listes censitaires. Ce manifeste aura lieu au mois d’avril 1429־ et 
suivant le reglement établi en 1421 ou 1422 et contenu au livre 
de Mispatim, sauf au cas oü, á !’occasion d’un procés actuelle- 
ment pendant au Conseil royal mitre la communauté d’Arles et les 
autres communautés de Provence, une autre regiementation serait 
imposée par le roi. Par une disposition nouveile, la taxe, qui ne 
portait que sur les immeubles, marcbandises et joyaux, portéra 
désormais sur les meubles, !inge, ustensiles de ménage, dont une 
liste devra étre remise aux répartiteurs, et mérne sur les affaires 
faites par les contribuables. Cette ordonnance devra étre ratifiée 
non seulement par chacun des baylons, mais par les autres habi- 
tants de la Carriére1 : une peine de 50 florins est portóé contrę 
célúi qui, aprés ratification, manquerait á sa parole. — Ces deci- 
sions sont acceptées par les membres presents, sauf Aron de 
Nimes, qui fait des reserves au sujet du procés en ccurs, etBen- 
dich de Bourrian, qui le hindi suivant (10 décembre) donne sa 
ratification par écrit.

1 De meme, dans la commune, les chefs de familie, caps d'ostal, sonl convoqués 
pour toules les ulfaires majeurcs. Cf. C. de Ribbe, Les families et la socićti en France 
avant la Revolution, ód., p. 107, note 2.

* Voir Revue, t. XLI, p. 67-G9.

La communauté d’Arles, un moment isolée au x!v° siede des 
autres communautés de Provence2, encore en procés avec elles 
en 1428, fait partie en 1410 de l’union des communautés du 
royaume, et la piece n° X est précisénient le procés-verbal de 
repartition des iinpóts entre les diílerentes villes. Une premiere 
repartition avait été fai te le 20 novembre 1446 par les représen- 
tants des communautés réunis á Orgon. Une commission com- 
posée de Durant Cohen, Astruc de Latos, Vital Avigdor, pour la 
communauté d’Arles, Bonjuhes Cohen, pour Marseille, mailre 
Tauros Nathan, pour Tarascon, et Astruc Abraam, médecin, de 
Saint-Maximin, pour les autres communautés de Provence, était 
venue á Arles preside!־ au manifeste. Mais des difficultés s’étaient 
élevées, et, pour éviter une verification des declarations de ce 
manifeste, la commission, réunie, le 26 décembre, á la synagogue 
d’Arles, precede á une nouvelle assiette de finipot, en presence
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des conseillers de la communauté d’Arles1. La contribution des 
differentes juiveries aux droits annuels dus au roi et au conser- 
vateur des Juifs est ainsi fixée, en florins 2 :

COMMUNAUTÉS.
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TOTAL. OBSERVATIONS.

Aix...............................

Arks.............................

Marseille......................

Salon ............................

Tarascon ......................

Autres communautés
de Provence et For-
calquier....................

Totaux.............

615

470

400

4 35

270

655

425

400

50

50

50

425

740

570

450

185

320

780

Dans ces 615 fi. cst coin- 
prise la rente de 100 fl. 
payée par la comma- 
nauté aux religieuses 
de Marseille.

Crescas Natan, fils d’Isac 
Natan, contribucra pour 
20 il. k la pension royale.

2.245 500 2.745

Cette repartition3 reste valable pour deux ans commenęant le
28 novembre. Les délégués s’engagent á la faire rati fier par leurs

1 Isaac Bcndich, Mosse Orgier, Isaac Nathan, Vidas Ferrier, médecin, Bonjuhes 
Gárcassönne, Crescas Calhi et Astruc de Meyreuil.

* Le terme de (lórin désigne dans les lextes soit une monnaie effective, soit une 
monnaie de compte ; le florin disparut comme monnaie de compte a la trésorerie géné- 
rale de Provence entre 1530 et 1534, mais le florin d’or eíFectif avait cesse d’etre 
frappe en 1481. Emis pour la premiere fois vers 1360, le florin d’or provenęal a done 
été fabriqué sous divers types, de poids et litres varies, pendant cent vingt-et-un 
ans. Sa valeur intrinsbquc d’abord égale ä 12 francs s’abaisse au xiv® siécle ju'qu’a 
9 ou 8 francs, eile est de 7 fr. 50 a partir de 1414; et aprés 1442, de 4 fr. 75. Le 
florin de compte, divisé en 12 gros ou 12 sous, valut d’abord á pen prés antant que le 
florin eíFectif, un peu moins cependant. Aprés la suppression de celui-ci, il baissa de 
valeur ; en 1525, il était de 3 fr. 20. Cf. Blancard, Sur le florin prorenęal, dans 
Revue numismatique, 3* série, t. V (1897), p. 274-276.

3 Une comparaisón avec d’autres textes de ce genre donnerail d’uliles rcnseigné- 
ments statistiques. Mais il serait difficile de lirer de ces quelques chiffres des conelu- 
sions sur la richesse ou la population des differentes communautés. Rappelons qu’en 
1420, sur une contribution de 1,740 fl., la communauté d’Arles était iinposée poür 
600 fl., celle de Marseille pour 400, celle d’Aix pour 275, celle de Salon pour 50 el 
les autns ensemble pour 415 (Revue, XLI, p. 66). Un acte do 1407 (Ibid., p. 87) 
énumére une quarantaine de chefs de familie juifs résidant á Arles. 
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mandants. Seront répartis suivant la mérne proportion les impóts 
extraordinaires qui pourront étre levés ou les dépenses qui seront 
faites á !’occasion de ces contributions generates pendant les deux 
années qui suivront et au bout desquelles aura lieu un nouveau 
manifeste général. S’il survient des difficultés dans !,application 
de ce nouveau reglement, l’assiette sera fixée suivant Fordon- 
nance du 26 novembre modifiée sur un point : á la contribution 
des communautés diverses de Provence serait ajoutée la taxe 
imposée alors ä Abraam Salomon, de Saint Maximin. A peine 
d’une amende de 100 marcs applicable moitié au roi, moitié au 
syndicat des communautés, le present reglement ne pourra étre 
módidé par les variations de la population des differentes jui- 
veries, et, au cas oü son inexécution par une des communautés 
entrainerait pour une autre quelque dommage, !’ensemble des 
communautés s’engage ä versei’ á la partie léséé l’indemnité par 
eile exigée.

On vient de voir que dans ce proces-verbal mention spéciale 
était faite d’Abraam Salomon, médecin de Saint Maximin : il 
s’était engage á contribuer pendant quatre ans ä la taxe generate 
pour une somme de 235 florins par an. Ces quatre années étant 
écliues le 28 novembre, le 26 décembre de la mérne aunée, sur le 
mandat des délégués des diverses communautés, Durant Cohen» 
Juif d’Aix, lui donne quittance de ces quatre annuités (piece 
n° XI).

A !,administration de la juiverie peuvent encore se rattacher les 
pieces n09 IV et II. L’une est la nomination d’un maitre pour l’é- 
cole publique de Talmud : en vertu de la fondation de maitre 
Hélias, médecin ä Valence ł, les héri tiers et ayants-droit du créa- 
teurde l’école clioisissent, le 1er septembre 1423, Isaac Astruc, Juif 
d’Arles, comme maitre pour une année* ä dater du mois de février

1 Cf. Revue, t. XLI, p. 7072־ et 87-91.
1 Cette piéce a cet intérét de permettre la reconstitution d’une familie juive árié- 

sienne du xv« siéclc. Mailre Hélias, dans l’acte de fondation de 1407, déléguc la 
nomination du mailre d’écolc á mailre Bonsenhor Asday, mailre Crescas Salamias, 
médecin, et Reine Boncie. Dans l’acte de nomination de 1423, Crescas Salamias ni 
sa familie ne sont représentés. Bonscnhor Asday est rcprésenlé par deux cnfanls : 
Mosse Bonscnhor Asday et Blanquelte, mariée ä Abraham de Carcassonne, méde- 
cin. De son cöté, Reine out un íils, Durant Avigdor, médecin, qui eul lui-mőmc 
deux enfants : Abraham Durant Avigdor el Scerelle, mariée a Vitai zVslruc de 
Carcassonne, médecin. L’acte de fondation semblail distinguer parmi les gouverneurs 
de l’école d'un colé la familie du donatenr, de l’aulre Irois personnes qui élaienl pré־ 
cisément Bonscnhor z\sday, Crescas Salamias el Reine Bonete ; l’acte de nomination 
semble au conlraire donner ivi ccs Irois personnes comme les propres pclils-fils cl 
pelile-fille d’llélias. — D’aulre part, celle Reine peul Ötre Henlifiée avec Reine 
Bonete, mariée á zXbraam Bonét Avigdor, el l’une des filles du célébre médecin 
Bendig Aym (voyez piece n° III ־. « Pretendebatur per zVbram Duranti Avigdor el 
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suivant. L’autre est un contrat conclu entre les bayions et Laurent 
Augerii pour la construction d’un ,mur avec porte et fenétres 
dans une maison appartenant ä la communauté. Cette maison, sise 
sur la paroisse Saint Martin, dans la grande carriere, tient aux 
immeubles de Venguessonne Nathane, de Bondion de Saint Paul 
et au couvent des Fréres Précheurs. Le maron démolira le vieux 
mur ä ses frais; le nouveau sera construit á chaux et ä sable; les 
baylons paieront les matériaux nécessaires. Le travail devra se 
faire durant le mois d’aoút et sera payé á raison de 1 florin la 
canne carrée. Laurent aura ä sa charge le salaire des manoeuvres. 
Il touchera lui-meme son salaire chaque jour. Un acompte de 
2 florins lui est immédiatement versé. Clause caractéristique : les 
ouvriers chőmeront les jours de fétes juives et les samedis.

Les autres documents publiés ici sont des actes privés. Le n° VII 
est une vente de trois places au temple (31 janvier 1452). Elle est 
faite á DurantonDieulosal de Beaucaire, Juif d’Arles, par Astruge, 
filie de feu maitre Cressont Tefillos, médecin á Cháteaurenard, — 
tant en son nom que comme tutrice de ses enfants et représen• 
tante de Bonmaquet Bonfils, autrefois son mari, aujourd’hui con- 
verti á la religion catholique, sous le nőm de Robert Frąncisci —, 
et par Blanquette, sa filie. Le prix est de 9 florins 1/2. Les places 
sont situées, deux dans la synagogue supérieure des hommes et 
une dans la synagogue Interieure des femmes.

Le n° III est le paiement fait par l’acquéreur d’une maison aux 
bailleurs emphytéotiques du droit de lods et vente *. Samuiét de

Sceretam, ejus sororem, uxorem magistri Vitalis Aslrugii de Carcassona, Judei 
phizici, filios et hertdes magistri Duranti Avigdor condam, Judei phizici de Arelate, 
filii Dei gratia magistri Abraam Boneti... »)On pourrait done suivre une partie de 
cette familie pendant qua»re generations et essayer le tableau suivant :

Bendig Aym, mélecin, marié á Estes

Reine, mariée á Abraam Bonét

Durant Avigdor, médecin
I

Abraam Durant Avigdor Scerelte, mariée á Vitai Astruc de
Carcassonne, médecin.

1 On sait que l’emphytéose, d’origine romaine, est devenue au moyen ágé une te- 
nure assez analogue au bail ä eens et au fiel’ roturier, c’est-á-dire au fitfsans főiét 
hommage (I*. Viollel, Précis de l'histoire du droit franęais. Sources. Droit privé 
[Paris, 1886, in 8°], p. 563-567). C’est un droit de jouissance ree’le transmissible, ä 
charge de paiement d’une redevance annuelie. Le délenteur peut done aliéner son 
domaine, mais avec I’aulorisation du dominus., du bailleur. Cette automation s’ap- 
pelle au moycn age laudemium^ mais comme le dominus n’accorde cette autorisa- 
tion que contrę paiement d’un droit, ce droit prit aussi le nom de laudemium : ce 
aont les lods et ventes. Le Nouveau Commentaire sur les Statuts de Provence de J.-J. 
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Barri avait acheté de Reine, veuve d’Astruc Bon David, de Beau- 
caire, par acte du 16 décembre 1417 et au prix de IGO florins, une 
maison sise rue du Főssé, prés des bains de la cornmunauté. Mais 
il avait négligé d’acquitter le trézain dú pour un quart de cette 
maison á Abram Durant Avigdor et Secrete, femme de Vital Astruc 
de Carcassonne, comme héritiers de maitre Bonét Avigdor, qui 
avait acquis ce droit de la cornmunauté en 1385. Ce n’est que six 
ans plus tard (19 aoút 1423), sur la requisition des deux bailleurs 
emphytéotiques, qu’il acquitte cette redevance; les bailleurs don- 
nent 1’autorisation nécessaire á ce transport de propriety et renon- 
cent á exercer la commise, en garantissant Samuiét contrę toute 
reclamation des béritiers de Reine Bonete, leur grand’mere. 
L’acquéreur recommit le droit des bailleurs et s’engage á leur 
verser la part du cens emphytéotique annuel de 3 deniers coro- 
nats 3/4 qui leur revient.

Le n° V est un acte d’association entre Chretien et Juif en vue 
de !’exploitation dun étal de boucherie. Le Chretien, Antoine de 
B., marchand, apporté les Fonds, et Samuel Bon Senhor, .Tuif, 
fournit son travail. Samuel s’installera dans la carriére de la 
juiverie et louera ä ses frais une maison oü il établira une bou- 
tique et un étal : il donnera tout son temps ;1 cette entreprise. A 
sa demande, Antoine lui avancera 1’argent nécessaire á l’achat des 
bétes. De semaine en semaine, Samuel rendra compte ä Antoine 
et sur les recettes le remboursera de ses avances. S’il y a lieu de 
faire venir du bétail de l’extérieur, les frais de nourriture des 
bétes et le salaire du gardien seront á la charge d’Antoine. Le hé- 
néíicedu bailleurde Fonds sera dans la vente des peaux drs hűtés 
tuées : elles seront réparties de la maniére suivante : Antoine aura 
seul et entiérement les peaux de moutons, agneaux et cabris; il 
])rendra la moitié des peaux de chevres et de bones; quant aux 
peaux de boeufs, vaches et veaux, le prix de vente en sera parlagé 
proportionnellement de maniére que si un cuir a été vendu

Julién (Aix, 1778; in-4°) precise d’ailleurs ces notions : « L’acquéreur d’un Fonds em- 
phylóolique, y est-il dil (T. I, p. 331׳ , esi oblige de dcmandor l’inveslilurc, de ))as- 
ser nouvelle reconnaissance el de payer le lods pour !’approbation quo le seigneur 
donnę á !‘alienation. Ce droit se paye on Provence á raison de un sol par florin, 
c’esl-u-dire de 13 donziemc partie du prix... 11 est constamment decidé que dans les 
actes ces mots » lods cl trézain, laudimium et trezeniim ״ soni deux mots synonymes 
qui nc signilienl qu’un simple lods, c’esl-a-dire la douziömc partie du prix qui est 
1111 Irezain, cl non deux 10 1s. . En cas de non-paiement du droits de lods 10 domi- 
nus pent on principe rrprcn-lre le domaine : c’csl le droil de commise. Ce qui dis- 
Ungue piécisénieiil l’empbytéose du bail á cens, c’csl quo seule !'empliytéose permet 
la coin uhm• qui ne s’cx<»rec ddiis le bail a cens ni en cas de non-paiement, ni en 
Cds de •Iüísüvcu. ;Cf. E. Eranęois, De 1'Emphyb'osc, these [Grenoble, 1883;
p. 265.)
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2 francs, Antoine prendra 16 gros et Samu ti 14. Cette convention 
est établie pour un an 1.

1 On sail qn’ä une époque oü le prét était interdit, celle sorle de commandite 
était frequente. Voyez, par exemple, G. de Ribbe, Une familie proeenęale au 
XV* siécle, les Guiran-la-Brillanet dans Annales des Basses-Alpes. Nouvelle sé- 
rie. Biilletin de la Socifté scicntifique et litléraire des Basses-Alpes, t. VI, 1893-1894, 
p. 103-105.

1 Par exemple, en 1491, Bertrand VI de Marseille, des comtes de Vinlimille, 
constituent nne dot de 2600 florins á sa fiile, enlend la regier par annuitás de 100 fia־ 
rins. Voyez pour d’autres exemples, C. de Ribbe. La Société provenęale a la fin du 
mögen ágé, Livre 1, eb. vn.

3 La presence du pere s’explique nalureilemcnt dans les pays de droit éerit, oü 
d’ordinaire le.mariage n’emporte pas par lui-memo !’emancipation. Gf. P. Viollet, 
Histoire du droit civil franęais, Droit privé et sources (Paris, 1893), p. 523.

4 A titre de comparaison notons qu’á celte époque en Provence les simples nobles 
fanciers donnaient rarernent des dots supérieuresá 1000 ou 1500 florins. En 1431, la 
filie d’un laboureur reęoil 80 florins ; pour les families de gros cultivat eurs, les 
chilTres varienl de 100 et 125 florins, un cordonnicr donnę IGO florins á sa filie 1435), 
un mercier, 190 (1455 Gf. G. de Ribbe, La. Societe' protenęale a la fin du mögen 
age, p. 200-215.

5 Pour le detail de celto théorie jnridique, voyez Morché W. Rapaporl, Der Tal- 
mud und sein liech'■ dans Zeitschrift für vergleichende Jiechtsioissenschaft, XIV 
(1900), p. 64-81, et 1. M. Rabinowicz, Legislation civile du Talmud, lr0 partie. Trailé 
Kelouboih pdúvC, E. 'l'borin. 1873; in-8°).

6 En pratique, dot légale el augment devaienlsc confondrc : Si, dil le Code rabbi- 
nique, le conirat porle : « La future apporté 100, le futur a ajoulé 50 », cos 50 sont 
considérés, sóit comme consliluant !’augment, la dől légale elánt sous-enlendue, sóit 
comme le nioutant total de la dől légale á la fois et de !’augment {Code rabbiitique, 
Eben Haezer, traduit par E. Sautayra et M. Charleville, II. p, 27, n. 9).

Eufin on trouvera parmi les documents publics ■plus loin cinq 
conventions matrimoniales. Les actes constitutifs de dot étaient 
d’ordinaire rédigés en hébreu : mais les peres de familie renouve- 
laient ces actes par devant notaires en faisant mentionner et 
décrire l’acte rédigé en hébreu (quessuba) dans l’acte rédigé en 
latin (pieces n0S VII et IX). La dot comprend une part en argent et 
le trousseau. Elle est payee par le pere ou la familie, par exemple 
le frere de la mariée (11° Vili; ou lę grand pere (n° IX), en une fois 
ou — suivant un usage frequent1 2 — par termes (n° VIII), et remise 
sóit au marié (11° I), sóit au pere 3 de celui-ci (n° VIII). La dot la 
plus faible mentionnée dans ces actes est de 50 florins (n° VII), la 
plus élevée.4 se monte á 500 (n° IX).

Dans le droit matrimonialjuif5, la dotcomprend: 1° !’apport de 
la femme (nedounia); 2° un douaire constitué par le mari ä sa 
femme et formé, d’une part, d’une dot légale dönt le montant est 
fixé par Iá lói et, d’autre part, d’un augment6 du tiers de la dot, 
compensant probablementl’accroissement de la dot pendant la du- 
rée du mariage et assez analogue á la donatio propter nuptias du
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droit romain. Mais dans ces contrats du xv• siede la dot semble 
étre simplement la dot romaine, telle que nous la connaissons. 
constituée par la familie de la mariée pour permettre au mari de 
supporter les charges du mariage1. Cependant nous voyons, 
dans le contrat de mariage d’Abraam, fils de Samuel de Barri, et 
de Reine, filie de feu Salomon Vivas, 1’orpheline recevoir de son 
futur beau-pere une somme de 12 florins 1/2 junta legem Moysi 
et un augment de 10 florins (piece n° VII).

1 • ...Ul facilius... onera prescntis matrimonii valeant supportare » (piece 
n» VIII).

* P.-F. Girard, Manuel élénientaire de droit romaint 3'ćd., p. 953-957.
* L. 4. C. Soluto matrimonio, V, 18.
* Code rabbinique, II, p. 225.

Une place importante est réservée dans ces conventions á la 
clause de restitution de dot. D'aprés le droit romain primitif, la 
dot appartenait en propre au mari qui n’était jamais t^nu á resti- 
tution ; dans le dernier état du droit imperial, au contraire, le 
mari ne garde plus jamais la dot, quelle que sóit la cause de la dis- 
solution du mariage, et la restitution en est garantie par une hypo- 
théque privilégiée2. C’est ä cette conception quese rattache le texte 
du Code cite par la piece n° IX : Dos a patre prófécia, si in matri- 
monio decesseril mulier filia famüias, ad patrem redire debet 
Au moyen dge, en pays de droit écrit, il fut applique sans difficulty 
lorsque la fiile, dotée par le pere, mourait sans laisser d’enfant: 
et cependant on pent remarquer, dans les contrats publics ici, que 
pour plus de sűreté une clause spéciale garantit toujours ce 
retour de la dot á la familie de la mariée. Notons d’ailleurs qu’en 
droit juifle mari au cas de prédéces de sa femme hérite de tout 
son avoir et les diverses obligations nées de la ketonba en faveur 
de la femme (constitution de douaire et augment) s’éteignent: ce 
n’est que par une clause expresse que le mari renonce á tout ou 
partie de la succession de sa femme et s’oblige a la restitution de 
la nedounia *.

Nous voyons ici cette restitution porter á la fois sur la dot et 
le trousseau. Bondias de Saint-Paul s’engage personnellement 1\ 
rendre la dot apportée par sa bru dans les mémes délais qu’elle 
aura été versée (piece n״ VIII). Abraam, fils de Samuel de Barri, 
s’oblige ä restituer le cas échéant aux héri tiers de sa femme, outre 
les 27 florins 1/2 du trousseau qu’elle apporté, les 12 florins 1/2 
dontil l’avantage ; mais il garderait !’augment de 10 florins qu’il 
lui a reconnu (n° VII).

Que devenait la dot an cas ou la femme mourait avant le mari, 
laissant des enfants? Le droit juif établissait un régime different 
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suivant le sexe de ces enfants1. —Les juristes provencaux du 
moyen age, interprétant le texte du-Code cite plus haut, étaient 
arrives á deux solutions differentes : pour les uns, suivant la loi ä 
la lettre, la dot faisait retour au pere en tout cas; pour les autres, 
eile dévait passer aux enfants. C’est en ce dernier sens que fut 
tranchée la difficulté par une ordonnance du due Jean, fils du roi 
René, qui ne date que du 14 décembre 1456 1 2. Aussi voyons-nous 
Mordecays Salomon et son fils s’engager á ne pas profiter des difii- 
cultés d’interprétation de la Iqí pour demander la restitution de la 
dot et a la laisser passer aux enfants (piece n° IX).

1 I. M. Rabbinowicz, loc. cit., p. 32.
4 J. J. Julien, Nouveau commentaire sur les Statuts de Provence (Aix, 1778; in-4°), 

t. II, p. 509310־.
3 Cf. P. Viollet, Histoire du droit civil francais. Droit privé et sources (Paris, 

1893), p. 744-745 et 804-805.
4 Voyez, au contraire, un reglement de l’évéque Leopold (22 mai 1613), defendant 

aux Juifs alsaciens qui marient un enfant de le garder chez eux plus de trois mois 
(E. Scheid,•Histoire des Juifs d'Alsace, p. 121).

8 Gf. la reconnaissance de dot d’une jeune filie d’Arles ('Varascon, 1446), publió 
par M. S. Kahn, Les Juifs de Tarascon au moyen dye, dans Revue, XXXIX, 
p. 292.

Ces reprises dotales étaient d’ailleurs garanties ä la femme sur 
la fortune du mari3. C’est ainsi, semble-t-il, que Stes, femme de 
Bondias de Saint-Paul, declare renoncer á tout privilége sur les 
biens de son mari, au cas ou il devrait faire restitution de la dot 
de Dulcie, leur future belle-fille (piece n° VIII).

On pent, encore dans ces actes matrimoniaux relever une parti- 
cularité interessante sur !’organisation de la familie. Pendant les 
premieres années de leur union, les jeunes mariés allaient s’éta- 
blir chez leurs parents4. Bondias de Saint-Paul s’engage a assu- 
rer la nourriture et 1’entretien de son fils et de sa bru pendant dix 
ans 5; au cas ou le fils ne voudrait plus de cette vie en commun, 
le pere lui remettrait une somme de 300 florins et la dot de sa 
femme (piece n° VIII). Bonjuif Durant de Beaucaire s’était de meme 
engage á 1’entretien de sa filie Reine et de Sullam Maruam, son 
gendre, mais il mourut pendant les negotiations matrimoniales et 
son pere Durant Dieulosal éleva des difficultés sur l’interpréta- 
tion de ce premier contrat. Une nouvelle convention intervient 
(piece n° XIII) pour mettre fin ä ces difficultés (6 février 1453-1454). 
Durant Dieulosal s’engage ä nourrir ä sa table sa petite filie et 
le mari de celle-ci pendant dix ans ä compter du jour des noces ; 
il prend ä sa charge les frais de couches de la jeune femme. Au 
cas ou la vie en commun ne serait pas possible, il louerait aux 
jeunes mariés une maison ä Arles, leur fournirait la nourriture et 
leur installerait un menage qui lui ferait retour au bout des dix
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années: les frais de coiiehe* demeureraient á *a chanie. Si le jeune 
couple quitte Arie* plus d’une année et revient en*uite s’y installer, 
Durant liest plus tenu á lentretien. Tout ce que pourront acqué- 
rir les jeunes marié* appartiendra á Sullam, qui acquittera toutes 
charge* tant á cause de sa dot que de ses acquisitions futures et 
contributions. Sullam ne pourra étre tenu á restituer les frais 
d’entretien paves par Durant. Jusqu a 20 ans, Reine ne pourra 
disposer de sa dot sans le consentement de son grand pere.

Il a semblé interessant de joindre á ces actes une table des noms 
de Ju its qui y sont mentionnés ; on a également relévé dans cette 
liste les noms qui tigurent dans les actes relatifs aux Juifs árié- 
siens publiés au tome XLI de la Revue.

P. Hildenfinger.

PIECES.

i

1422, 4 juin. — Autorisation donnée par Cregut de Marseille, Juif 
d'Avignon, au rnariage de son fils Salamias et de Donella, filie de 
Jacob Bon Ordi, Juif d' Arles.

(Étude de M® Martin-Raget. Reg. Pangonis, 1422, f° 49, v°.)

Cregut ce Marséi le autorise sou űls á se marier en son absence. Pour les condi- 
tions de restitution de dot. it l’autorise á agir comme s’il étáit present lui-méme : il 
entend cependanl ce pas obliger ses propres biens. E□ cas de décés du bls sans en- 
fant, le pere ne sera pas tenu á rendre la dot reęue par Salamias. II renonce á tout 
droit sur les futurs acquets de son tils.

Licentia convolandi ad nuptias pro Salamias filio Creguti de Mar- 
silia, Judeo, habitatore Avinionis.

Anno quo supra 1422] et die quarta mensis Junii. Noverint uni- 
versi, etc., quod cum diu in tractatum fuerat de matrimonio inter 
Salamias sic) filium Creguti de Massilia, Judei de Avinione. ex una 
parte, el Donellam filiam Jacob Bon Ordi, Judei de Arelate, ex parte 
altera, dictumque matrimonium minime suum sortiri potuerit 
effectum, causante quadam discordia quae inter ambas partes inter- 
venit, vero cum idem Cregut de Marsilia pater didi Salamias sit 
recessurus et ne ejus absentia sit ad effectual dicti matrimonii casu 
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quo sortiatur nociva(?), igitur dictus Cregut de Massilia gratis, 
sponte, sua bona fide et sine dolo, dieto Salamie filio suo absenti mi- 
chique notario publico infrascripto, ut communi et publice persone 
stipulanti sollempniter et recipient! pro'dicto Salamia et suis, etc., ac 
vice et nomine omnium et singulorum quorum interest, intererit 
sen interessé potest et poterit quemlibet in futurum, licenciám 
contulit atque dedit et cum maxima auctoritate, quod possit et 
valeat matrimonium contrahere, ut moris est inter Judeos, cum 
predicta Donella filia dicti Jacob Bon Ordi, et pro dote sibi consti- 
tuenda reddenda in omnem locum restitutionis seu repetitionis 
ejusdem, se et bona sua omnia presentia et futura submictere et 
obligare in forma debita, cum renunciationibus juris et aliis clausulis 
in talibus necessariis pariter et opportunis, et demum nec aliter 
omnia alia et singula facéré, dicere et obligare ac si ipse Cregut per- 
sonaliter interessel; que omnia sic per ipsum Salamiam filium 
suum facienda, dictus Cregut promisit habere rata, grata et firma, 
etc., hoc tantum sibi salvo et retento ac protestato quod per hujus- 
modi licentiam sic attributam dieto fiilio suo non inlendit aliquo 
modo bona sua in totum nec in parte ad restitulionem sive repeti- 
tionem dotis ejusdem Donelle obligare.

Et fuit actum et conventum inter dictos Cregut de Marsilia ex una 
parte et Jacob Bon Ordi patrem dicte Donelle ex parte altera, quod, 
casu quo dictus Salamias decederet quandocumque absque prole 
legitima (?) ex ipsa Donella suscepta, quod dictus Cregut pater dicti 
Salamias non possit compelli nec sui ad solvendum et restituen- 
dum ipsi Donelle nec suis dotem suam sic per ipsum Salamiam 
filium suum habitam et sibi recognitam in totum vel in partem.

Item fuit actum ut supra et conventum inter dictas partes, quod 
dictus Cregut nullo modo possit aut valeat per se vel per alium 
aliquem petitionem seu demandam facere, movere aut suscitare in 
bonis, rebus et in aliis quibuscumque mobilibus et immobilibus per 
ipsum Salamium filium suum abinde in antea quoquomodo acqui- 
reudas quocumque jure... sibi et suis competenti vel competituro 
in bonis, rebus et juribus quibuscumque per ipsum Salamiam 
acquirendis, quod de illis se el suos prorsus et omnino totaliter ex 
nunc prout ex tunc divestire teneat et debeat, el ipsum Salamiam 
filium suum investire et dominum verum totaliter facere sic et 
taliter quod ipse Salamias abinde possit de eisdem uti, frui et gaudere 
illaque cedere, remitiere, donare, obligare toties quolies voluerit 
sive placuerit voluntati, nulla licentia paternali super hocobtenta.

Et in exequtionem prelacti pacti inter dictas partes habiti et con- 
venli, dictus Cregut, gratis, ut supra, pro se et suis, cessil, remisit et 
penitus perpetuo derelinquit dieto Salamie filio suo absenti michique 
notario publico infrascripto ut supra stipulanti omniacumque jura 
omnesque rationes et actiones quascumque sibi competenles, com- 
petentia et competitura in et super omnibus bonis, rebus et juribus 
quibuscumque per ipsum Salamiam filium suum abinde quoquo-
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modo acquirendis, de quibus dictus Gregut se el suos prorsus de- 
vestivit dictumque Salamiam filium suum absentem meque nota- 
rium ut supra slipulantem de eisdem inveslivit seu quasi, per 
tactum manum, ut esl moris, etc., concedendo, etc.

De quibus, etc.
Actum Arelale io bospicio mei notarii, testibus presentibus Jacobo 

Azami, notario *, Raymundo de Campo, Rostagno Arazati alias Mai- 
senglat de Arelate et me dieto notario, etc.

II

4 423, 5 aoút. —1424, !01־janvier. — Convention entre les bayions de 
la communaulé et Laurent Augerii, pour la construction d'un mur 
dans une maison apparlenant a la communaut4. — Quittance d'Au- 
gerii aux bayions pour solde de tout compte.

(Étude de Me Martin-Raget. Reg. Pangonis, 1423, fol. 84 v°.)

Pro communitale Judeorum de Arelate.
Anno quo supra [1423] et die quinta mensis augusti. Noverint uni- 

versi, etc., quod Isacus Nathani, magistri Bendich de Borriano et 
Abram Astrugii de Garcassona, Judei, phizici, combayloni communi- 
tatis Judeorum de Arelate, omnes tres simul et quilibel ipsorum, 
gratis, sponte, eorum bona fide et sine dolo, nomine dicte communi- 
tatis Judeorum de Arelate et pro evidente utilitate et comodo dicte 
communitatis, ut dixerunt, dederuut ad construendum et ediffican- 
dum de novo bene et debite, ut convenit, magistro Laurentio Augerii, 
lapicide, civi et habitami de Arelate ibidem presenti, etc., scilicet 
quedam (sic) parietem cujusdam hospitii dicte communitatis sciti 
Arelate in parrochia Sancti Martini in magna carreria juzatarie, con- 
fronlantis ab una parte cum hospitio de Venguessone Nathane et 
cum hospitio Bondioni de Sancto Paulo et a parte retro cum conventu 
Fratrum Predicatorum et cum carraria publica, videlicet ilium parié- 
tern ejusdem hospitii qui est a parte carrarie et ab hospitio dicti Bon- 
dioni de Sancto Paulo usque ad hospitium dicte Venguessone, et de 
ilia altitudine qua inde bayloni sibi ordinaverunt et voluerunt die- 
turn parietein edifficari facere, cum et sub pactis et conventionibus 
sequentibus inter dictum magistrum Laurentium ex una parte et 
dictos combaylonos ex parte alia habitis, iuhilis et conventis.

Et primo fűit actum et conventum inter dictas partes et in pactum 
deductum, etc., quod dictus magister Laurentius teueatur et debeat 
parietem ipsum velerem suis proprlis sumptibus ct expensis fundere

1 Un Jacques Adam, nolairc en 1425 , figure au róle des anciens notaires 
d’Arles publié par M. E. Fassin revue arltsienne, 4• série, 1878, p. 70). 
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sea fundi facere ac etiam apontilhare bene et debite, ut convenit, 
taliter quod paries nullum dampnum alter! inferre possit.

Item fuit actum et conventum inter dictas paries et in pactum 
deductum, etc., quod diclus magister Laurentius teneatur et debeat 
parietem ilium edifficare bene et debite ut convenit, calce et arena.

Item fuit actum et conventum inter dictas partes et in pactum 
deductum, etc., quod dicti bayloni teneantur et debeant habere, ipsi 
magistro Laurentio tradere et delliberare in loco ubi edifficabitur 
dictus paries novus scilicet lapides, cayrronos, calcem, limeriam 
arenam, aquam ibidem vectam pro. dieto pariete construendo ac etiam 
fasces cum quibus apontilhabitur diclus paries et faciei stagia.

Item fuit actum et conventum inter dictas pa lies et in pactum 
deductum quod dictus magister Laurentius teneatur et debeat in 
eodem pariete facere unam portám de cayronis... et aplatis bene et 
debito cum arqueto et ante arquas ac etiam facere quatuor exedras 
sive fenestra®, duas versus postumum et alias duas desuper.

Et hoc de illis quayronis que nunc sunt in dictis porta et fenestris, 
et si alia quayrona nova erant necessaria, ilia teneatur aptare suis 
expensis ad modum aliorum quayronorum veterum.

Item fuit actum et conventum inter dictas partes et in pactum de- 
ductum quod dictus magister Laurentius teneatur et debeat incipere 
edifficare dictam parielem per totum presentem mensem augusti, et 
donee dictus paries fuerit edifficatus integre nullum alium opus facere.

Item fuit actum et conventum inter dictas partes et in pactum de- 
ductum quod, si interim faciendo dieto pariete occureretur aliqua 
festa Judeorum, quod in illis diebus festivis et specialiter in diebus 
sabbati dictus magister Laurentius nullo modo operare debeat in 
eodem pariete seu operari facere.

Item fuit actum et conventum inter dictas partes et in pactum de- 
ductum quod didi bayloni teneantur el debeant dieto magistro Lau- 
rentio dare pro suo laboré unum florenum pro qualibet canna qua- 
drata et quod idem magister Laurentius habere debeat suis expensis 
manobras, et de presenti dare ipsi magistro Laurentio pro arrio et 
pagua duos florenos et residuum sui salarii eidem magistro Laurentio 
solvere de die in diem, facto dieto opere in partem et quamdiu vac- 
cabit in eodem pariete construendo.

Et ila pacta supradicta dicte ambe partes et quelibet ipsarum et 
proul quemlibet {sic} ipsarum tanguit attendere et complere promi- 
serunt et nullo modo contravenire, etc. Pro quibus omnibus atten- 
dendis et pro omnibus dampnis interessé et expensis, etc., obligave- 
runt dicti combayloni omnia bona dicte communilatis et dictus 
magister Laurentius pro se et suis, etc., omnia bona presentia et 
futura sub vicibüs curiarum spirituális et temporalis Arelatis, 
Camere rationum Aquensis et omnium aliarum curiarum spiritua- 
Hum et temporalium in comilatibus Provincia et Forcalquerii cons- 
titutarum. Renuntiaverunt, etc., Juraverunt, etc.

De quibus, etc.
T. XLVII, n° 04. 16
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Adum Arelate in liospitio dicte Venguessone, testibus presenlibus 

Petro Borrelli, revenditorc, Jacobo Baudoyn, Francisco Malras et me 
dieto notario, etc.

Quos duos florenos dictus Laurentius confessus fuit se habuisse 
et realiter recepisse, de quibus se contenlum lenuit, etc., pactum, 
etc.

Anno que supra et die ultima mensis januarii. Noverint uni- 
versi, etc., auod dictus magister Laurentius gratis, sponle, sua bona 
fide, pro se et suis se lenuit cl reputavit contenlum et bene paccalum 
a dictis baylonis. absentibus, etc., de toto prcdicto opcre et sic 
contentub ipsuo ct uictdin universitatem quittavit cum pacto, etc., 
sub obligauone omnium bonorum suorum, renunliavit, etc., Jura- 
vit, etc.

De quibus, etc. Actum Arelate in bospitio mei notarii, testibus 
presenlibus Moreto Ferrerii, Guillelmo Borrioni (?).

(4 snivre.)
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PIECES J USTl FIG ATI VÉS

(fin ’)

XXXs.

In primis, attenta urgent! necessitate medicorum judeorum, phisi- 
corum et surigitorum nunc in hac civitate Massilie degentium et ha- 
bitantium hoc tempore apitisme sive mortalitatis urgentis pro... in 
civitate premissa permissione divina, piacúit dieto consilio reformare 
quod omnes prefati judei medici, phisici et surigiti dumtaxat in 
Massilia habitantes possint, hujus reformationis vigore, ireet incedere 
sine rota rubea in suis vestimentis libere et impune, portando unam 
rotam de filo aut sirico in eorum vestimentis, non obstante qua- 
cumque reformatione nec preconizatione in ilia sequla quovilibet in 
adversum et si que inquisitio facta forsitan per dictam curiam exti- 
térit contra eos premisso pretextu de cartulariis reginalis curie in- 
quisitionum cancelletur el abolealur, nec ratione preteriti temporis, 
presenlis sive futuri, si quis ex judeis ipsis contra hoc feccrit de 
speciali gracia premissa necessitate attenla ullatenus punialur, sed 
impuniti et immunes ac liberi transeant absque pena beneplacito 
dicti consilii perdurante prefacle reformationis vigore.

Actum in aula dicti Consilii, in presencia et testimonio Raymundi 
Aymes, notarii palacii, et Petri Alamani, preconis, testium ibidem 
presentium, quod scripsi ego Raymundus Audeberti, nótárius palacii 
et signo meo signavi.

Et em marge : Factum est instrumentum diclis judeis.

1 Voyez t. XLVI, p. 1 et 246, et t. XLV1I, p. 62.
’ Arch. mu□, de Marseille, Registre des Deliberations, 1383-1384. Délibération du 

20 octobre 1383.
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XXXI1.

1 Arch. raun, de Marseille, Btdletaire d’Honori de Montiil, trdsorier de la tille, 
1396.

2 Arch. miin. de Marseille, P.tgistre des Deliberations, 1402-1403. Deliberation du 
15 aoul 1403.

3 Arch. mun. de Marseille Begvaro es Deliberations, 1469-1485, f°H2. Délibe- 
ration du 12 aoüt 1476.

Mag. Deulo Crestas, phisici. die XXVI febril arii 1396.

Nos sindici et sex depulati ad officium guerre civitatis Massilie 
mandamus vobis Ilonorato de Montiliis, thesaurario reve vini dicte 
civitatis, quod de pecunia ipsius thesaurarie tradatis et solvalis 
magistro Crestas, udeo, phisico dicte civitatis, per nos dictos sin- 
dicos retento ad servitium dicte civitatis et personarum egrotan- 
tium in eadem, vdeliceit uno anno ab hodie in antea computando 
sub salario seu pension pro toto ipso anno quadraginta florinos 
auri de regina. Eidern Crestas phisico tradatis et solvatis ut su!er 
pro medietate ipsius pensionis, videlicet vigimi ilorinos auri de 
regina.

Datum Massilie sub sigil li s nostris propriis, die lune quinta mensis 
februári!, anno Domini MCCCLXXXXVI. — P. Calvini, Not.

XXXIIs.

Item. Attento quod magister Salomon Orgerii, judeus, pbisicus, 
juxta exposita per nobilem Johannen! Bonifacii, sindicum, in festő 
sancti Johannis proximo preterito, tempus sue promissionis finivit, 
petens sibi licentiam mperturi recedendi vel remanendi ad gagia 
consueta pro servicio dicte civitatis, piacúit dieto consilio reformare 
quod dictus magister Salomon, per dictos sindicos, nomine dicti 
consilii, ad gagia quinquaginta florenos retineatur et sibi promissio 
fiat per eosdem.

XXXIIIs.

Item exposuit nobilis Stephanus Vincencii quod quidam judeus 
medicus, appellatus magister Vitalis, bene expertus in medicina, ad 
sui requisitionem venit ad presentem civitatem sub spe habendi 
stipendia, et ideo sui ex narle declaravit quod si civitas velit ipsum 
stipendiare debilo et honesto modo remanebit alias recedet, ideo 
petit consuli et avisari.

Piacúit Consilio reformare... quod quia caute tempore peslifero 
sibi delur triginta sex florini pro uno anno et ita sibi presenletur per 
dominos consule3. 1 2 3
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XXXIV4.

In nomine domini nostri Jesus-Christi, Amen. Anno Incarnationis 
ejusdem millesimo quadringentesimo nono, die lunae decima sep- 
tima mensis junii, notum sit cunctis presentibus et futuris quod 
pervento noviter ad auditum viri magnifici et potentis Petri de 
Bornan, magistri hospitii domini nostri Regis, vicarii regii civitatis 
Massilie, tam fama publica referente quam etiam ad instantem et cla- 
mosam requisitionem Nicolave-Armande, loci de insula sancti Ge- 
nesii, Johannetum Thoesco piscatorem, civem dicte civitatis Massilie 
perniciem Dei judicio fore morbo lepre detentum. Idcirco ipse, in- 
quam, dominus vicarius, cupiens de premissis veritatem habere [an] 
idem Johannetus sit morbo predicto lepre contagiatus necve et inde 
taliter providere ne idem Johannetus alias vale....... possit prodesse
sibi ipsi. Idcirco premissis altentis et etiam utilitate publica attenta 
precepit et jussit magistris Bartholomeo Vitalis, magistro in artibus 
medicine, et Salomoni Orgeri, judeo, physicis presentibus et intel- 
ligentibus, quatenus eumdem Johannetum per flobetomiam et alia 
juxta ritum medicine opportuna remedia et cum diligentia debita 
videant, palpent, examinent ac etiam experiantur an dieto morbo 
eumdem Johannetum deprehensum reperirent necve. Et de hiis que 
inde fecerint, cognoverint et reperierint ei relationem faciant domino 
vicario antedicto. Demum vero, anno Domini quo supra, die veneris 
vicesima prima mensis junii, prenominati magistri Bartholomeus et 
Salomon, physici, in exequtione mandamenti eis facti per dictum 
dominum vicarium, retulerunt medio juramento per eos prestita, 
videlicet per dictum magistrum Bartholomeum ad sancta Dei cvan- 
gelia ab eo corporaliter manu tacta et per dictum magistrum Salo- 
inonem ad sanctam legem Moysi tactis per eum hebraicis scriptis, 
prefalo domino vicario, mihique notario infra scripto se, una cum 
barberiis expertis et idoneis in talibus, eumdem Johannetum Thoes- 
co vidisse, palpasse et in eo per singulas ejus partes in talibus neces- 
sarias ac oräinationem medicine experientiam fecisse flebotomando 
et alia, prout necessarium extilit, remedia ministrando ; quo viso et 
diligenter inspecto tarn per partes omnes extrinsequales quam etiam 
infra os ejusdem, visaque residentia sui sanguinis que contagiate 
evidenter dignoscitur. Idcirco ex premissis rationibus et aliis eorum 
animis juste moventibus juxta regulám medicine dicunt, pronos- 
ticant et declarant eumdem Johannetum omnino fore contagiatum 
et dettentum morbo lepre el propterea a sanorum consorcio et parti- 
cipatione segregandum. De quibus omnibus universis ef singulis 
supradictis prefata Nicholava Armande pro suo interessé petit sibi 
fieri publicum instrumentum per me notarium infrascriptum. 
Actum Massilie in carrcria Grotarum Gambiarum dicte civitatis, in

1 Arch. mun. de Marseille, SérieF F. Piece sur parchemin nou numérolée. 
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presentia et testimonio magistri Petri Galuni, notarii de Massilia, 
magistri Berengarii Atanulphi, notarii de Aquis, Raymundi Aude- 
berti et Johannis de Fraxina, mercatorum de lusula sancli Genesii, 
testium ad premissa vocatorum et rogatorum et mei Antoni Raymun- 
di notarii Massilie public! et curie regie.

XXXV.

LISTE DES JUIFS DE MARSEILLE SE LIVRANT AU COMMERCE MARITIME 
DANS LA PREMIERE MOITIÉ DU XIIle SIEGLE1 11.

1 V. Blancard, Zor. eíz., 1, n® 61, p. S8.
• Ibid., II, n° 613, p. 119.
‘ Ibid., I, 2• part., n341 ״, p. 402.
8 Ibid., II, ip gęg, p. jqo.
.I, 2• p., n0 125, p 316 ,./׳ZAí ״
7 Ibid., I, n® 61, p. 88.
’ 7W_, U, n ״ 594י  p 3 ן ן .
9 Ibid , II, ip 388. 16 .«ן.

18 Ibid., I, n60 ״, p. 85.
11 Ibid., 1, 2" p., n66 ״, p. 289.
13 Ibid., 2״ p., !.31 י׳ J, p. 3<j2.
13 Ibid., II, n® 704, p. 157.
“ Ibid , II, n®• 613, 614, 687, 693 69Í. 

695, 704.
18 Ibid., II, n° 807, p. 20».

Abraham, fils de Bolfarag3.
Ausaret, fils d’Abram3.
Astruc, fils de feu Samuel‘. 
Astruc Cordier s.
Astruget, fils de Samuel6.
Astrugua, mere d’Abraham, veuve 

de Bolfarag ’.
Benisac Ferrier8.
Benaciat, fils de Bonfils Destours9. 
Bernard Bonafous, fils de feu Creis- 

sens 10.
Belassenco de Palermo “.
Bonnom, fils de Vital de Chateau- 

neuf".
Bonenfant, fils de feu Jacob13. 
Bonafous, fils de feu Vital n. 
Bonafous Bose, fils de feu As- 

true ’5.
Bonsignóur, fils d’Aslruc

Bonisac Ferrussol, 61s de feu Bon- 
judas '7.

Bonnal, fils de Bonfils ’8.
Bonafous, fils de Vital Tourves19. 
Bonisac Ferrier50.
Bonafous, fils de feu Jean Vital”.
Bonfils, fils de feu Durand 

Abram ”.
Bonfils, fils de Daniel”.
Bonafous Buquet, fils de feu 

Astruc”.
Bonjuzas Ferrussol”.
Bonnet, fils de feu Jacar”.
Cresc (Crescas ?}, fils de Bonsi- 

gnour Monlélimart37.
Crescas Ferrussol, fils de Jacob 

Ferrussol
David *p.
Donzian Sanvilou30.

1 Dressée d a prés B'ancard, Doruments i'.ddils 
m 1j^n ág«, La plupart des documents employes pour 
de l'ainiée 124«.

sur le comma re de Ma! grille au 
la confection dc cel e l!sle sont

16 Ibid.. il, 704 *יי״ el 759.
17 ZA/W., II, 1.0• 474, 807. 810, 814, 815.
14 Ibid., II, no. 459 ןין S. 6|3.
19 Ibid.. II, 659 .658 ,415 ”ט.
70 Ibid., II, n° 658.
” Ibid., II, n*647 ,628 ״.
” Ibid., II, n599 ״.
33 Ibid., 1, p. 261•
14 Ibid., II, n® 591.
” Ibid ,11, n586 ,572 ,568 •״.
1(5 Ibid.. II, n® 586.
17 Ibid., H, 578 •״.

Ibid., n®. 4 74, 613.
39 Ibid., I, n® 37.
30 Ibid., 11, u®• 411, 598, 613.
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Salomon, fils de Mossé de Pa- 

lenne 9.

1 V. Blancard, loc. cii., II, n0’ 499, 500, 
578. 599.

2 Ibid., II, 1!° 628.
3 Ibid., ÍI, n° 572.
* Ibid., 11, n.618 ,603 «״
.Ibid., 11, n” 582, 596, 597 ל
6 Ibid., II, no 657.
7 Ibid., 11, n״s 576, 577.
8 Ibid., I, 2• nart., n05 1 40 , 2 7 7.

19 Arch. műn. de Marseille, Serie FF. Feuille de parchemin.

Salvago, fils de feu Salomon10.
Sauve Kimous, fi's de Davin Ri- 

mous “.
Sauve, fils de feu Jacar ’1 2־.
Salomon, fils de Sauve ”.
Salomon, fils de Mossé Palermo’* 
Vidalet1B.
Vital Négrel, fils de feu Salves-'6. 
Vidal Négrel, fils de Sauves ’7.

Joseph ou Joseph Juzieu, fils de 
Mossé Palermo*.

Joseph, fils de Compral’.
Jacques, fils de feu Aslruc Mau- 

rel 3 *.
Leonel Ferrussol, fils de Salomon 

Ferrussol \
Modafar, fils de feu Bonasse5.
Mossé Alessandry 6.
Mossé Daccon7.
Profact, fils de feu Moise8.

XXXVI ”.

Item fuit quedam supplicatio oblata pro parte Astrugonis Capelli, 
judoi...

Item, super facto supplicationis pro parte dicti Astrugonis Capelli, 
judei, piacúit ipsi Consilio quod gratia per eum postulata in dicta 
sua supplicatione ei fiat et ex nunc concedatur eidem, dum in satis- 
factione cujuslibet solutionis per eum faciende sexaginta solidos 
regios contineat quantitalem et de predictis solutionibus faciendis 
terminis stalutis probis hominibus dicti Hospitalis Sancti Spiritus 
preslet idoneam caulionem juxta bencplacitum voluntatis proborum 
qui nunc sunt hospitalis predicti et quod totum quod debet dictus 
judeus de dieto debito usquecumque ad festem Pascatis proximo 
solvere specialiter teneat.

XXXVII 19.

Viro nobili et discrete domino Alberto de Tyzonis, judici curie ci- 
vitális vice comitalis Massilie vel ejus locum tenenti, Petrus Salo- 
monis, judex curie civitatis superioris Massilie, salutem prosperam 
et feliccm. Cum Fulco Ayeardi el Petrus, ejus fllius, cives noslri, 
debitores Bonidavini de Draguignano, judei, ex una parte in sex 
libras regalium in precepto scripto manu Pascha de Mayranegis,

18 Arch. inun. de Marseille, Rcgistrc des Deliberations, 1331-1332, f° 47 v°. Deli- 
bération du 5 avril 1332.

9 Ibid., I, 2C part., n° 67.
10 M, II, n° 659.
11 Ibid., II, 3־ pari.,, nos 5 ן ן
12 Ibid., 11, 586 ײת.
13 Ibid., II, 2' part., r.597 ״.
n Ibid., II, n° 56ד.
15 Ibid , I, 2s part., h° 125.
15 Ibid., I, 2י’ part., n° 369.
17 Ibid., I, 2• part., n° 65, et II, n°500.
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notarii, sub anno Domini MGGCXII, die XVII decembris, et ex alia 
in LX solidos regalium in preceplo manu scripto Guillelmi Monnerii, 
notarii, sub anno Domini MGGCXII, die VI novembris, contends, 
habitis X et V dierum terminis ad solvendum, coram nobis, quam- 
dam viueam trium quarteriatarum et quarteni, si tarn in ditione 
vestra, prope salinas, in scriptis consignaver.t, causa salisfaciendi 
dieto eorum creditor! in debitis memoratis, discretionem vestram 
jure subsidio cxposcimus deprecando, quatenus de dicta vinea 
ipsorum civium meorum in jurisdictione vestra sislente, eidem 
ßonodavino, seu Vidono de Alesto, judeo, ejus procurator! pro eo> 
usque an diclam debitamque summáin novem libras perficiunt et 
expensas facias et faciendas propterea per vestros extimalores exti- 
mari et in solulum dari si placeal, prout convenit, faciatis. Scripta 
Massilie, die XXI novembris, XIII indictione, anno Domini 
MGGG XII1I.

XXXVIII1.

1 Arch. inun. de Marseille, lie gist rc des Deliberations, 1331-1332, f° 139. Délibéra- 
tion du 10 mars 1331.

Anno quo supra, die Xma Marcii, fuit presenlata dieto domino 
vicario liltera subscripta, Philippus de Sanguiueto.

Philippus de Sanguinelo, Miles, Regius Comitatuum Provincie et 
Forcalquerii Senescallus, officialibus regiis tarn ville superioris quam 
Palacii regii et aliis quibuscumque civitatis Massilie presentib 1s et 
futuris salutem et dihelionem sinceram. Pridem officialibus diele 
civitatis et aliis infrasciiptis eorumdem comitatuum lilleras nostras 
dircxiinus coutinciicie subsequentis : Philippus de Sanguinelo... 
Vicariis et judiebus civitatum Massilie, Arelate et Avinionis alio- 
rumque locorum eorumdem comitatuum ac officialibus aliis qua- 
cumque notenlur ad quos special et spectare poterit prescnlibus et 
futni is amicis suis salutem et dilectionem sinceram. Pro parte uni- 
versorum jud eorum in prefalis comi lati bus ex isten li um lnem nt nobis 
noviter regie {»resentale lillere lenoris et conliuencie subsequentis :

Roberlus, Dei gratia Rex,... senescallis et majoribus judicibus 
predictorum comitatuum Provincie et Forcalquerii nec non vicariis 
el judicibus civitatum Massilie, Arclale et Avinionis aliurumque 
loeorum eorumdem comitatuum ac officialibus aliis quacumque 
discretione notenlur ad quos special et spectare poleril prescnlibus 
et fuiuris fidelibus suis graliam suam el bonam voluntalem. Pridem 
dum in Provincie partibus ageremus nostras vobis direximus lilleras 
subscriptam seriem continenles : Roberlus, Dei gratia Rex..., olim 
post soliłam premissionem gracie nostre vobis scripsimus per hec 
verba : Factis nobis supplicatknibus pro parte universorum judeo- 
rum in predictis lucis el comilalibus ipsis degenlium, nostrorum 
fidcliuni, benignius annuenles volumus el tidelilali vesire discrete
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precipimus quatenus debitores eorum ad satisfaciendum integre de 
juratis debitis... qua expedire videritis discretione debila compel- 
lalis, dilatoriis litteris nostris vel alterius nostra auctoritate suffulci 
eisdem debitoribus fortasse concessis aut quocumque modo alio in 
contrario non obstantibus qu......... cum. nostre intentionis non
fuerit necque sit debita defferre jurata presenlibus quod distribuit 
cautele sufl’ragio duplicalis post oportunam inspectionem earum 
remanentibus presentanti efficaciter in antea valituris. Datum Avi- 
nioni... anno Domini MCCCX, die XXV aprilis, VIIIa indictione, re- 
gnorum nostrorum anno primo. Verum prout in auditorio nostro 
prefactorum judeorum querimonia i (?) resonat in nullo apud vos 
sibi scripta nostra proficiunt que procul dubio aut in neglelum 
nostri domini aut contentum ipsius quatenus deflerens cbrislia- 
norum prosessio ipsos reddat judeos vostris sensibus exoriandos, 
hobediencie vestre judicia non dimitlunt citra quod sine ficlione 
miramur, in aures nostras de deffectu et contumacia profeclo hujus 
modi vos defferri maximé cum jussione nostra licet jure presidio 
fulciantur apud vos sint executiones efficaciter dimittende scire 
nam qua debitis quod justilia personam non accipil solummodo 
verum novit propter quod mandatorum nostrorum ad vos oraculo 
sepius inculcanles fidelilati vestre quam facile contemptus vobis 
duxerit mandatoris, firmiter et expresse present! tenore jubemus 
quatenus prescriptas litteras observantes debitores judeorum ip- 
sorúm ad satisfactionem inlegram eis vel personis pro ipsis legi timis 
de juratis sive jurandis debitis efficaciter et celeriler impendendam 
quibuscumque litteris dilatoriis vel aliis in adversum nostris aut 
cujuscumque senescalli vel alterius auctoritate nostra suffulci non 
obstantibus in liac parte omni cohercione qua expedire videritis 
compellalis cum intentionis nostre non fuerit, neque sic sepe diclis 
judeis vel eorum alicui circa jura ipsonim in lalibus observanda 
nostra vel inferioris nostri rescript! t fficere vel lerminatam solu- 
tiouein debitorum bujusmodi prorogare, cum etiam plerumque com- 
minationis terror plus corrigal quam pena consumat, sic adimpleat 
veslra obediencia, quod jubemus ut sine impressione penali suam 
repot tent judei memorali juslitiain quam divina et liumana sanxit 
auctoriias singulis tribaendam; presentes autem litteras post op- 
porlunam inspectionem earum restitui volumus presentanti effica- 
eiter in antea valituras. Dalum Nicie .. anno Domini millesimo tre- 
centesiino vicesimo quarto, die XV11II aprilis, VIIa indictione, re- 
gnorum nostrorum XVP.

Novissiine vero, pro parte judeorum ipsorum, bábuit supplex et 
bumilis petilionis instancia per eorum sindicos nobis facta ut, cum 
premissarum lilleraruni noslrarum ex negligcncia promissionis in 
caute sigilium nostrum in eis appositum easualiler sit emulsum, 
tenorem assumi de regislris nostris regalibus de mandalo noslro 
cum diligentia perquisitis earum nostrarum litlerarum formám de 
yerbo ad verbum velut continebatur in illis assumi mandavimus et
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pro judeorum ipsorum caulela seriöse ac particulariter present! 
annotari volentes et fidelitali vestre mandanles qualeuus litteras 
ipsas nostras prout in cis contineri videritis realiter exequi..., pre- 
sentes autem litteras post opportunam inspectionem eoruin restitui 
volumus presentanti efficaciter in antea valiluras. Datum Neapoli... 
anno Domini millesimo trecentesimo XXIX, die primo junii, XII Ju- 
diel., regnorum nostrorum anno XXI0.

Quocirca pro parte prefalorum judeorum nobis humiliter fuit et 
atlentius supplicalum ac prefatas prescriplas litteras regias obser- 
vare et observari mandare prout ad veslrnm special officium beni- 
gnius dignaremur. Quorum supplicationibus... ut pace annuentes 
vobis et cuilibet vestrum regia aucloritale qua fungimur districte 
prccipiendo mandamus quatenus tarn vos prefati presentes quam 
alii successive futuri officiates comitatuum eorumdem forma prescrip- 
larum regiarum litlerarum diligenter altenta et in omnibus per vos 
efficaciter observala litteras ipsas juxla ipsarum tenorem curelis 
cum opus fuerit realiter exequi ac prefalis judeis inviolabiliter ob- 
servare nec contra ipsarum mentem et seriem venire quomodolibet 
presumalis; itaque judei non cogantur de neg’ectu execulionis et 
observations debite conqueri quod molesle feremus propterea coram 
nobis presenlibus post opportunam inspectionem earum reinanen- 
tibus presentanti efficaciter in antea valiluras. Datum Aquis... anno 
Domini M CCC XXXI, die XXIIII februári!, XIIII Ind.

Supplicato itaque nobis noviter pro parte dictorum judeorum hu- 
militer ut cum eis expedial habere ipsis lilleris que ad nos tummodo 
diriganlur digneremur concedere id eisdem, quorum supplicatio- 
nibus inclinali prescriptorum uostrarum litlerarum lenore de re- 
gistris curie de verbo ad verbum assumi jussimus et presenlibus 
jusseri seriatim vobis regia aucloritale qua fungimur mandanles 
expresse quatenus tarn vos presentes quam vos futuri officiates jam- 
dicti prescriplas litteras servetis dictis supplicationibus tenacilcr et 
faciatis juxta earum mentem el seriem observari, presenlibus autem 
litteris post opportunam iospectionrin earum restitui volumus pre- 
sentanli efficaciter in antea valiluras Datum Aquis.. anno Domini 
millesimo CCCXXXII, die XVI11 januarii, XV Ind.

XXXIX1.

1 Arch. mun. de Marseille, Livre noir, f° 10G.

Renatus, Dei gratia..., vicario nec non et judicibus et al Hs nostris 
oflicialibus nostri Civitatis Massilie,............................................................

Item, quia snbdicli nostre Christian! dicti civitatis precipue cau- 
santibus eorum necessilalibus ingruenlibns a judeis muluo rccipiunt 
pccunias que ultra duos palacos pro llorino menso quolibcl juxta 
anliquam taxam suarum livrarum regiarum et alios in fraudem usu- 
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rarum chabencia, capiunt, itaque uno modo vel alio exhigunt ultra 
dictam taxam ad ralionem medii gross!' pro floreno et, quod detesta- 
bilius est, veniunt ad contresanas usuras et nollunt pecunias mu- 
tuare nisi habeant pignora in argento, vel auro, vel aliis rebus pre- 
ciosis in quintuple perennalem nec volunt quod per instrumentum 
aut presenliam testium constet de traduclione pignorum et interdum 
negant ea habuisse pignora; et plurimi sibi obligati ratione hujusmodi 
usurarum vexantur et totaliler destruuntur per ruinas diversas in 
maximum damnum et quasi destruclione eorumdem civium vestre 
civitatis predicte. Ulterius eliam dicti judei res furtivas eraunt et 
receptant, asserentes se facere posse juxta formám ejusdem statuti 
Regis super hoc facti, per quod quidem statútum datur occasio 
multis delinquere contra formám juris qui disponitur inhibi quod 
volentes recuperare res sua tenentur judeis mutuantibus vel emen- 
tibus restituere mulua vel pretia super illis et pro illis tradita, quod 
judeos gratia formám statuti Massilie per quod datur facultas uni- 
cuique res furtive captas si suas cognoverunt et prebuerunt recu- 
perandi debere, cujus copia statuti cxhibclur et eliam Regis statútum. 
Qua propter supplicalum qualenus dicta majestas dignetur dictos 
judeos reddere ad sua commune qualenus ad res furtivas non 
emenda, tollere dictum statútum si placet. Quo verő ad mutuum 
recipientes seu chabencias dignetur providere quod judei ipsi non 
audeant a 1 hristianis exhigere vel recipere pro usura vel lucreo cha- 
bencie secreto vel in publico ultra taxam predictam, etiam si partes 
hoc veilent vel sese astringent ad hoc quod ipsi judei tenentur vo- 
lenlibus habere mutuum vel chabencias ab eis i Hud facere et tradere 
recipiendo quecumque pignora que paries tradere veilent, dum modo 
ipsa pignora valeant duplum ipsius pecunie recipiende ab eis et de 
ipsa sorté et pignoribus tradeudis constel per instrumentum publi- 
cum vel appodixas scribendas manu propria partium, scilicet dantes 
et recipientes, alias tradatur sacramenlo christianorum super illis, 
quod facere recusaverunt tales judei qui consueverunt mutuos seu 
chabencias, tradere, iuterdicatur illis facultas assumendi vel chaben- 
cias faciendi generaliter in Massilia et suo destrictu per se vel alii 
non exercenda et tales hujusmodi judei mutuantes vel chabencias 
dantes teneanlur habere et tenere unum signum admodum casana- 
riorum vulganter nominatorum in eorum apothesis vel domibus in 
quibus degent. Rex quo ad primam partem preset tim capituli pro- 
hibet judeis utriusque sexus dicte civitatis presentibus et futuris 
cetero ipsi judei recipient pro usuras Christianas ultra llorenos vigin- 
ti quinque pro centenario sub pena con Cisco tionis suorum bono- 
rum et, si contrarium facerent, pro futuro mandat Rex ad decla- 
rationem dicte Conslitulionis procedi nullo alio quam presenti 
expertato mandolo. Quantum vero ad aliam Capi Luli partem, Rex 
imperal quod judei, pignora hujusmodi recipientes, conservanlur 
ipsa pignora habuisse per instrumentum vel appodixas, itaque ap- 
parere possit, loco et tempore opporlunis, sub pena predicla ut supra
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casu contrariis declarando. Quo verő ad aliud Caput premserti capi- 
tuli de rebus fur tir is, Rex ordinal super hoc jus commune observari 
inconcusse .............................................................................................................

Datum die vicesima sexta mensis junii, anno incarnationis Domini 
millesimo quadringentesimo quinquagesimo tertio...

XL *.

Renatus... Principis animadversio in cos sue mansuetudinis et 
preservations favorem debet precipue dirigere qui jugo servituti na- 
turaliler et alligati habent sub umbra principis ipsius tantummodo 
respirare. Sane ad relevandum tollendumque oppressions et grava- 
mina que nonnunquam judeis nostris dictorum nostrorum Comita• 
tuum Provencie et Forcalquerii cl terrarum predictarum eis adjacen- 
tium, qui sub solo defensionis clypeo respirant et sub umbra alarum 
noslrarum protegunlur, presenti nostro privilegio omni tempore 
atque perpetuo voluntate nostra sancimus, ordinamus et ediclimus 
editaqve nostro capitularum facimus in hunc qui sequitur modum. 
Et PK1M0 sancimus, ordinamus et volumus quod omnes res que 
emuntur per dictos judeos utriusque sexus dictorum Comilaluum et 
terrarum prediclorum seu ipsorum quilibel emet sibi vel in genere 
vcl specie in pignus seu pignora tradatur qualiscumque quamvis 
furto per contrahentes cum eisdem judeis successive subslracle ap- 
parcant tociens quotiens judeus seu judea ipsi utriusque sexus 
probare poterunt tales empciones sen pignorum tradiciones facias 
seu contraclas esse seu fuisse in carreria publica in presentia vide- 
licet duorum teslium fide dignorum vel nnius notabilis mercaloris 
aut campsoris testiiicando veibo vel scriplura ejus manu propria 
descripta judeo seu judeis sic (!multibus seu adjuvanlibus supra 
hujus modi pignora peccunias per ip>0< judeum seu judeos Iraditas 
exslilisse ad earumdem rerum roiilutionem vendieanti aliis quam 
restilucio precio seu inuluo tradito realiter et cum effectu minime 
teneanlur seu aliis cogi possint disposicioue qualibet conlraria quan- 
tumeumque in corpore juris clausa non obstante quam ad hanc nos- 
Iram disposicionem et ordiuacionem molu proprio decerta siquidem 
scienlia nostra et... polestale procedenles referreri vel extendi 
nolumus quoquummodo, Volenles ceiam quod proplerea nulla fieri 
possit inquisilio per quoscumque ofliciales presentes seu fuluros et 
ea que facia essent habeantur prolinus pro nostro facto et qua ex 
nunc ul extant cassamus el adnullainus prolinus et omnino. Item 
ordinamus et present! nostra instruetione ediclimus quod omnia pi- 
gnora contracla seu que in pignus tradcntur super quo seu quibus 
mutuate fuerint seu muluo tradelur in futurum peecunie per me- 
dium et tractalum presonete cliristiani sen judei quod delur fides

1 Arch. mun. do Marseille, Livre des Statuts, VI, f238 ״.
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presonele et sibi ejus juramenti credatur de pignoribus videlicet que 
et qualia sint, de quantitate érint credité seu mutuate peccunie et 
statute tempore ad solvendum ubi videlicet alio instrument© vei 
teslibus de veritate contractus apparere non posset et in casum in 
quem nullus presoneta inpremissarii interfuerit quod dieto judeo 
seu judeis dumtamen illius vei illorum reprobato fama pro veritate 
non arguatur, credatur vero juramento de summa pecuniarum per 
eum seu eos mutuata et eciam de pignoribus et statuto tempore ad 
solvendum. Item volumus et ordinamus quod dicti judei deinceps 
non possint prestandum juramentum nisi decern scripta legis et 
aliter juxta morem consuetam in curiis ordinariis et non aliter, man- 
dantes vobis harum serie et cum deliberacione qua super quateuus 
nostras prefatas ordinaciones et constilutiones dietis nostris judeis 
diclorum nostrorum Comiiatuum Provincie et Forcalquerii qui nunc 
sunt et precedente tempore fuerunt in genere et specie sub pena 
centum marcharum argenti fiai et nostre indignacionis, pro quibus 
tenealis et inviolabiliter observetis• et ab aliis faciatis eciam incou- 
cusse observare presentibus opportune inspectis post exequlionem 
debitam remanent presentenli. Datum in Castro nostro Tarasconis... 
die quarta mensis februarii, anno a Nativitate Domini millesimo 
IIII0 XL° tercio, VI° Indictione...

Cancellate fuerunt nec littere que fuerunt revocate et habetur littera 
revocations.. alia capitula in Archivo h/ujus Civitatis Massilie.

XLI 1.

1 Arch. mun. de Marseille, Série F F. Acte sur parchemin.

Carolus... Ludovici secundi Dei gratia Regis Hierusalem et Si- 
cilie... filius, ac illuslrissimi Ludovici tertii eadem gratia regnorum 
Regis... germanus, ejusque in eisdem Provincie et Forcalquerii 
generalis vicegerens, universis singulis officialibus predictorum 
Comitatum Provincie et Forcalquerii et terrarum eis adjacentium 
constitutarum ad quos special et presentes pervenerint, civibusque 
et locutenenlibus eorumdem fidelibus salutem prosperam et felicem. 
Habuit coram nos facta pro parte Sindicorum et Couiilii civitatis Mas- 
silie expositio quod, ante miserabilem ipsius civitatis casum, multi 
judei in eadem sexus utriusque babiiabant qui, in omnibus ejus- 
dem tarn realibus, personalibus quam mixtis prout totidie occure- 
bantur, contribuere et solvere non negabantfur] et alias ex ipsorum 
habitatione judeorum varia sutfragia in communi et particular! ipsi 
universitati commodius accrescebantur, ut cuique intuenli clare ap- 
parere potest. Qui post casum et ruinam ejusdem civitatis fere omnes 
recessinlur et per diversa Provincie castra sunt moram trahentes, in 
eisdem dispersi, exceplis quibusdam paucis qui ob causam manu- 
duclionis perpeluo faciende redierunt in eadem, scilicet cum ante 
dicte ruine casum Universitas judeorum dicte Massilie civitatis esset 
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diversis crediloribus et pro magnis pecuniarum summis obligata, 
timenles judei ipsi rigorcm curiarum, quibus sunt causa ipsorum 
debitorum submissi polissime, si per alios judeos per castra, ut die- 
tum est, disperses, solitos tarnen in dicta civilate tempore dictorum 
debitorum factorum, el post usque dictum casum moram facere et 
residenciam personalem ad dicta solvenda debila prorata porcione 
non invenlur, civilalem ipsam omnino relinquent et relinquere dis- 
ponenl, alio se Iransferentes, quorum reces>us nedűm ipsi civitali 
Massilie sed eliam serenissimo meo regi esset inutilis ei nocivus, ut 
sic in texluro diele verbo facie exposilionis pro parte predicla exc- 
ratur, humiii igilur supplicatione submicla, pelierunt super hiis ex 
mei officii debilo provider!. Nos autem ad conseivalionem status 
ipsius civitatis intelleclus noslram aciem eiigentes el ipsa exposi- 
tione indempnisati pro debite provisions remedium obviare, liabila 
nobis legii assistentis Cousilii deliberatione matura, regieque fun- 
gimus auctorilate serie presencium, vobis precipimus el mandamus 
quatenus omnibus judeis sexus ulriusque infra vestram juridictio- 
nem sislcnlibus quia dicta civitate post casum desolationis ipsius 
recessintur, ad eamdem infra quindecim dies a die per vos facti 
precepti juaria compulante, redire debeant eorum facturi manuduc- 
tionem in eadem ut erant assueti; nisi forte essentjudec que causa 
matrimonii conlracti et contrahendi extra diclam civilalem cum viro 
morantes, traliere cssent astride sub pena centum marcarum ar- 
genii fini compendiis regie curie applicanda; vel si redirc mo- 
raluri in eadem contradicant, volumus cl ordinamus per conlradic- 
entes dare judeis commorantibus ydoneam caulionem de solvendo 
partem cos tangentem de debilis ante faclis, hiis debile executi 
remanentes presentanti. — Datum Tarascone... anno Domini mille- 
simo fcGCCCXXIIII10, die IIII mensis novembris.

XLII‘.

Exposuit nobilis vir Paulus Vassalti, unus ex consulibus presenlis 
Civitatis, quod excellens dominus Magnus Provincie Senescallus 
quamdam rnisit licleram clausam, direclam lam domino vieario 
quam dominis consulibus cl Consilio hujus civitatis, una cum copia 
liclcrc a chrislianissimo domino nostro rege emanala, per quas man- 
datur judeos fore el esse protegendos sub proleclione et salvagardia 
regia, quas quidem lieleras ponit legi et super i His debite.

Audita siquidem expositione prefali domini Consulis precepla que 
tenoré liclere prefali excellenlis domini Magni Scnescalli nee non 
et copia seu duppli liclcrc Chrislianissimi domini nostri regis que 
ibidem in plana audiencia Gonsilii lecle fucre ipsisque licteris cum 
honorc et rcverencia deeenlibus receptis, piacúit dieto Consilio re-

1 Arch, műn, de Marsci-le, Registrcs des Dtlibirations, 1469-1485, f* 148. Délibé- 
ration du 20 mai 1485.
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formare et reformando requirere prefatum dominum vicarium quod 
fiat preconizalio per presentem civitalem et loca soliła in executione 
diclarum licterarum, quod nulla persona cujuscumque status, gradus 
aut conditionis exislat, extrania aut privata, audeat seu presumat 
invadere, ofiendere seu damnifficare judeos presentis civitatis in 
eorum personis vel bonis, cum sint sub pro'teclione et salvagardia 
regie sub pena indignationis regia, in dictis lieteris excellentis do- 
mini Magnifici Senescalli contenta et vinginti quinque marcharum 
argenti fini pro quolibet et vice quolibet. Et demum nuncius seu 
preco suam relalionem faciat nolario presentis Consilii que qui- 
dem... sicuti et dicte lictere in present! reformatione describantur 
seu inserantur.

Teneur de la, lettre du Grand Sénéchal de Provence.

A Messieurs les Viguier, Consuls et Conseil de la ville de Marseille.
Messieurs, Despuis que naguéres vous ay eu rescript en faveur des 

Juifz de ce pays, j’ai receu une leltre qu’il a pleu au Roy me mander, 
de laquelle je vous envoye le double cy-dedans inclux pour mieulx 
vous a certaner de sa volenté, par laquelle pourrez entendre qu’il 
mande et veult que lesdits Juifs soienl maintenus en sa protection et 
sauvegarde et d’icelle jouissent entierement sans aucune inter- 
ruption, Et pour ce, en confirmant son bon plaisir, je vous en avertis 
derechef pour et afin que vous preniez que la sauvegarde du Roy he 
leur sóit en rien enfreinte ni aultre inconvénient n'adviegne ä l’en- 
contrę lesdits juifs, en tant que craignez !’indignation du Roy et les 
peines d’infraoger ladite sauvegarde. Escript ä Tarascon le XVI1IC 
jour de mai. Le Grand Séneschal de Provence, Aymar de Poitiers.

Lettre du Roy Trés-Chrétien.

A nre Amé et Féal Conseiller et Chambellan, le Sr de Saint-Val- 
Her, Seneschal de Provence.

De par le Roy. — Pour aucunes causes, avons naguéres mandé 
nostre amé et féal conseiller Jacques Galliot venir et soy tenir en nos 
pays de Bourgoigne avec nos gens de guerre de sa compaignie 
jusques a nostre bon plaisir et parce que icelui Jacques Galliot, qui 
est Conservateur des privileges des Juifz estans en nostre pays de 
Provence, durant sa demoure esdit pays de Bourgoigne ne pourra 
vacquer a la Conservation d’iceulx juifz ne les mainlenir et garder 
en noire protection et sauvegarde par nous a eulx oclroyée et con- 
firmée á nostre joyeulx advénement a la couronne en laquelle les 
voulons estre entrétenus, nous vous mandons que durant !’absence 
dudit Jacques Galliot vous ferez lesdits juifz jouir de ladile sauvegarde 
selon la teneur de nos letlres de confirmation, et neantmoings 
mandez et escripvez a tous les justiciers, officiers et habilans des 
villes de nostredit pays de Provence esquelles lesditz juifz sont.de- 
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mourans que en enscrivant la teneur d’icelles nos letlres, ils gardent 
iceulx juifz et les facent joir de reflect de nostre protection et 
sanvegarde, sans eulx soufTrir estre fait, mis ou donné aucun 
trojble ou empeschement en la jouissance de leur dite sanvegarde, 
et sans qu’une chose leur soit faite ou eslanl faite ladite incontinent 
reparez et n’en faites faulte. Car tel est nostre plaisir. Fait á Rouen, 
le 27e jour du mois d’Avril, signé Charles,

XLIIIl.

1 Arch. mun. de Marseille, Livre noir, f° 15*7 r°.

L* liras dellas usuras dels Jusieus-

Charles, etc. —Nostre eher et bien amć Ilonnorat Forbin, au nom 
et pour la part de nos chers et bien amés les Consuls et Conseil de 
nostredite ville de Marseille, nous a fait humblement expouser que, 
en nostre d. pays el comté de Provence, mesmement en nostre d. ville 
de Marseille, y a plusieurs juifs demourans qui font et commettent 
de jour en jour plusieurs usures, maux et destructions a l’enconlre 
des chrćliens, manans el habilans d’icelle ville et autres dudit pays, 
en teile moniere que, quand lesdits Juifs ont presté ausdils chré- 
liens aucunes sommes de deniers jaęoit ce qu’ils soient bion payez 
de leur principal par termes et payemens, toutes voies ils conver- 
lissent par soubtilz moyens leurs interests et usures en principal, 
tenement que lesdits chréticns ne peuvent avoir fin de payement 
avec eulx jnsques a ce qu’ils soient paiez entiéremení et a une fois 
de loute la somme par eulx preslée avec leursdits usures et ne voul- 
droient pás lesdits juifz que leur principal lour feut payć en brief 
tant pour en avoir plus grandes usures; et, sous couleur d’icelles 
usures, molestent, faliguent el travaillent lesdits débileurs chréticns 
par emprisonnement, excommuniemenl et aultrement dont iceulx 
débiteurs sont apeurez et la pluspart destruiz. En quoi avons grand 
interest el dompmaige, ainsi que !edit exposant nous a fail remons- 
trer, requérant sur ce nostre provision. Pourquoi Nous, ces choses 
considérées, qui ne voulons telles usures el voyes prohibées avoir 
lieu, mais les réprimer et restraindre, vous mandons et commellons 
par ces presentes el á chacun de vous sur ce requis el comme ;1 luy 
appartiendra, que s’il vous appert que lesdits juifz ou autres, en 
faisant par eux (?) d’aucune somme de deniers ausdils Chretiens, 
aient commis et commettent lesdites usures et converlissent aussi 
lesdites usures et interests en principal et qu’ils aient esté payez en 
usures et interests jusques a ‘la somme que monte le principal, vous, 
audit cas, tencz et faites lenir lesdits débiteurs quitles et paisibles 
des dites soinmes principals en tani que touché ceulx qui ont payé 
ou paycronl lesdits principal ensemble ou par divers payemens, 
sans soufl'rir estre constrains aucunes choses en payer desdils in- 
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teresls et usures, en cassant etadnnullant par vous au cas dessusdites 
obligations sur ce faites et passées par lesdils débiteurs chrétiens ou 
sur ce leur donner telle autre provision ąue verrez estre affaire de 
droit, raison et justice, en faisant surtout en cas de débat ou opposi- 
lion, aux parties oyes, bon et brief droit. Car ainsi nous plaist-il estre 
fail, nonobstanl icelles obligations usuraires, renonciations sur ce 
faites et passées par fői et serment, dönt nous avons iceulx débiteurs 
relevés et releváns de grace espécial par ces presentes pourveu qu’ils 
en soient dispensez de leur prélat ou autre ayant pouvoir sur ce et 
lettres surreptrices impélrées ou a impétrer a ce contraires. Donné á 
Gien-sur-Loyre, le septiesme jour de novembrc, 1’an de grace mil 
CCCC quatre-vingt-cinq et de nostre régne le troisiesme.

XLIV*.

Charles, etc..A. nos amez et féaulx les Grant Seneschal de Pro- 
vence, gens de nostre Conseil, President de la Chambre des Comptes 
á Aix, Viguier et Juges de nostre ville et cite de Marseille et á tous 
nos autres officiers esdits Comtés ou terres adjacentes ou ä leurs 
lieutenans, salut et dilection. — Nostre eher et bien amé Honorat 
Forbin, au nom et pour la part des Consuls, manans et habitans de 
ured. ville el cite de Marseille, nous a humblement expose que, en 
nred. pays de Provence et de Forcalquier et mesmement en nred. 
ville et cite de Marseille, y a. plusieurs juifs cometans et faisans 
usures sur les chréliens et, qui pis est, se vautenl avoir de nous pri- 
vilége et permission de ce faire et aucune faule par leur grande ma- 
lice, font transport, remission et cession de leurs debtes á gens 
estrangers ou non congneuz de leurs débiteurs et aussi les font 
obliger á plusieurs personnes non congneues á cellefin que Fobliga- 
tion demeure tousjours en son enlier combién qu'elle soil par ce et 
agnullée et que le principal débileur ne puisse facilement treuver 
celuy á qui est fait le transport ou celuy au nom duquel est fait le 
debt pour faire cauleller et abolir lad. obligation ou autrement pour 
le convenir; et que tousjours par lels moiens lesd, juifz soient paiez 
de leurs damnables usures et que les pauvres chréliens débiteurs 
demeurent perpétuellement obligez et incessaminent soient par lesd, 
juifz, ou par le moien de leurs fraudes et malices, inquieléz et mo- 
lestéz et que, á cause desd. inquiétations et molestations, iceulx 
puissent plus facilement parvenir ä leurs mauvaises et perverses fins 
ou ils taschent tousjours conlre le peuple chrétien et autres grant 
grief, prejudice et dommaige de nosd. subjects, aussi contrę Dieu et 
raison et droit esćript de quoy I’on use en nred. pays de Provence 
et terres adjacentes, ainsi que led. exposant nous a fait remonstrer, 
requérant sur ce nrc provision pour le bien et justice et le soulage- 
ment de nosd. subjects chréliens. Pourquoi Nous, ces choses const-

1 Arcb. mun. de Marseille, Séric F F. Acle sur parchemiu.
T. XLVII, n° 94. Í7 
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dérées, qui ne voulons tolérer ne soufl'rir telles usures, fraudes, abus 
et malices qui sont réprouvées en nostre Loy et selon les commande« 
mens de Dien, nostre Créateur, mais icelles réprouver, restreindre 
et abolir, vous mandons et commettons par ces presentes et ä cha- 
cun de vous sur ce requis et come ä luy apartiendra que, appelez les 
juifz qui ont fait les prets et semblablement lesd, debiteurs, s’ils 
vous apportent le principal deble, estre part vous en ce cas faites 
cauteler et adnuller lesd, obligations et des usures qui en seront 
eschenes a cause dud. debte lenez et faites tenir quites et paisibles 
lesd, débiteurs et leurs pléges sans les molester, traveller ou em- 
pescher, ne souffrir estre molestez, traveillez ou empeschez par lesd, 
juifs ne autres ä qui ils auroient fait lesd, cessions ou transports, ä 
cause desd. usures ou autrement en aucune maniére, nonobstant 
lesd, cessions et que les debtes soienl faites au nom d’autres et en 
cas de débats ou oppositions toules executions ou contraintes sur 
lesd, chrétiens débiteurs á cause desd. usures pendant !edit proces 
tenu en suspens, nonobstant appellations quelconques, faites aux 
parties oyes bon et brief droit et accomplissement de justice. Gar 
ainsi nous plaist ce estre fait, nonobstant quelconques lois sur ce 
estre impétrées oü á impétrer sur ce contraire. Donné á Melun, le 
premier jour de Décembre de l’an de grace mil GCGG quatre vingt 
cinq et de nostre régne le troisiesmes.

XLV >.

Que los Jusieus de Marseilha s'en, puescan fora de la dicha cieutat et eu 
portar leurs bens sans em/pachement ou contradiction alcuna.

Charles, etc... A nos amézel féals Gonseillers le Grant Sénéchal, 
Gens de nostre Conseil á Aix, Gonservaleur des Juifs, Viguier et 
Juges de Marseille et á tous nos autres jusliciers et oíficiers audit 
Pays de Provence ou a leurs lieutenans, salut. L’humble supplica- 
tion de nos bien amez les Consuls, manans et habitans de nostre 
vilié et cité de Marseille avons receue, coutenant que les juifz, enne- 
mis de la fői chrétienne, desquels une partié sont habitans audit lieu 
de Marseille, ont fail et dil, font et disent chascun jour plusieurs 
choses inalsonnanles el abhominables en dillamation de nostre Ré- 
dempteur Jesus, de sa benoiste mere, la Vierge Marie, la pluspart 
desquels juifz ne vivent fors que des usures et larreneins qu’ils font 
lousjours et prennent sur les chrétiens et chétiennes et, qui pis est, 
bien souvenl semeni erreurs el heresies enlre le simple peuple, ce 
qui ne peull estre sans dangier de perdition d’aucunes ámes, en trés 
grant déshcnncur et dompmaige de la fői chrétienne, mcsmement 
dessudits subjecls de Marseille. Pour les quelles choses, chascun a 
fenne opinion que Dieu en ait dissipliné lesdils pays et cité de pes-

1 Arch. muu. de Marseille, Zívre noir, f° 156 r°. 
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tilance et famine et que jamais n’auront bien tant que lesdits juifz y 
seront résidens. Et ä ceste cause et par avanture, par indice et amo- 
nestement de Dieu se sont esmeus aucuns dudit pays et des circon- 
voisins contrę lesdits juifz et en 011t tue, noyé et pille plusieurs 
dudit pays et cite, jacoit ce que la justice y ait fait son effort et pou- 
voir de y remédier. Et voyant lesdits supplians la fureur dudit 
peuple incliner ä leur advis par volonté divine contrę lesdits juifz, 
pour éviter plus grans inconvéuiens et pour y estre pourveu de re- 
méde convenable á l’honneur de Dieu et de sadite benoisle Mere, de 
Saincte Eglise, de Nous et prouffit de nostre dit Pays et Cité, ont 
envoyé devers nous nostre eher et bien amé Honnorat Forbin, es- 
cuyer, pour et á cause des choses dessus dites, en nous trés hum- 
blement suppliant que, en enseignant les louables ordonnances et 
coustumes de nos prédécesseurs, Roys de France de bonne mémoire, 
lesquels firent chasser lesdits juifz et les faire aller habiter hors de 
notre dite ville et cite de Marseille, considéré que icelie cité est de 
present sous notre obéissance et jointe á la Couronne. Laquelle sup- 
plication et requeste pour aucunes causes á ce nous mouvant, avons 
différé leur octroye pour le present sans plus amplement estre in- 
formé de cette matiére, mais pour aucunement satisfaire á !’intention 
et volonté desdits supplians, avons ordonné et ordonnons par ces 
présentes que tous les juifs, habitans en ladite cité de Marseille, que 
de leur deliberation et voulonté s’en vouldront aller pour habiter 
hors dudit Pays de Provence ou cité de Marseille, que iceulx juifz 
avec leurs mesnaiges, families et biens quelsconques s’en puissent 
aller et départir saus aulcun empeschement taut par mer que par 
terre hors dudit Pays de Provence et Cité de Marseille, habiter oil ils 
vouldront. Et voulons et vous mandons et á chascun de vous, si 
comme ä lui appartiendra que, en ensuyvant nostre dite ordonnance 
et octroi vous permettez et soufirez chascun endroit soi ausdits juifs 
eulx despartir hors de nostredite ville et Cite et pays ainsi que bon 
leur semblera sans leur faire, mettre ou donner, ne soufTrir estre fait, 
mis ou donné aucuns destourbies ou empeschement en corps ou en 
bieus au conlraire, pourveu que iceulx juifz aient payé et satisfait á 
tout ce que en quoi ils se trouveront estre tenus et débileurs á parti- 
culiers chrétiens avant leurdit departement, car ainsi nous plaist-il 
estre fait, nonobstant quelconques lettres surreptices impétrées ou ä 
impétrer á ce contraires. — Donné á Meleun, le VI0 jour de Décembre, 
l’au de grace MCCCC quatre vingts cinq et de nostre régne le troi- 
siésme.

NLVI*.

Consilium tentum et celebratum in Camera superior! Domus Ville 
Civitatis Massilie, coram magnifico viro Vesiano de Lorrania, scutif-

1 Arch. mun. de Marseille, BB, n° 72, Extráit des Rcgistres des Dé’ibdrations du 
Conseil.
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fero, et regio vicario dicte Civitatis et tocius ejus dislrictus, in quo 
reformata cum subsequta domiuorum Consiliariorum ejusdem civi- 
tatis et Consilii concordia fuere, die XXIIII mensis februarii, anno 
Incarnationis MCCCC LXXX quinto.

Ad factum responsionis fiende per judeos presentis civitatis super 
reforma tis, die herina per hujusmodi Consilium de qua constat in 
actis Consilii sumptis manu viri honorabilis Magistri Johannis Cada- 
reti, alias Borgonha, notarii public! et conscribe presentis Consilii. 
Ideo Salvetus Toniani et Bonjues del Cestier, judei et combailloni, et 
Durandus de Alesto, judeus, Carrerie et Communitatis judeorum 
Civitatis predictc, ac vice et nomine tocius carrerie predicte, respon- 
derunt prout et quemadmodum in quadam papiri ceduła continetur 
quam petierunt legi, dicenles quod si in aliquibus offenderinl et de- 
linquerint contra presentem civitatem veniam postulabanl; cujusque 
responsionis tenor sequitur sub his verbis :

Mugnific nobles et honorables senhors, monsenhor 10 Viguier, se- 
nhors Consus et Conseil de la presenta inclita cieutat de Marselha, 
declaration et deliberation de la vostros magnificiensas buey facha a 
los paures jusieus et humils vestros servitors de la present cieutat, 
soes si los susdichs jusieus deliberavan star obtemperar et acquiestir 
a la bona volontat de la magestat del Rey, nostre sobeyran senhor, 
et a la ordonansa de la dicha cieutat facha de causa de reprimar tou- 
tas usuras, como si conlen en las leclras reals sus aysso constitudas, 
dison et humilment respondon losdichs jusieus ambe la deliberation 
de leur Conseil como sen siet :

Premierament, dison et respondon lodichs jusieus que tostemps 
ellos son ystas tresque obeissans la bona deliberation et volontat de 
leur prince et senhor on curas de la present cieutat como membra de 
aquella el alaqual tostemps an reconuegut en toutas leurs necessi- 
tats, aifaires et negocis, et pertout son contens de estar et acquiescir 
al bon plaser del Rey et a las bonas ordennansas de aquesta cieu- 
tat, nonobstant las lectras de 1’escellent senhor Monsenhor 10 Grant 
Seneseal de Prouvenssa en favor delsdichs jusieus donadas et con- 
sentidas;

Item affin que las questions delsdichs jusieus plus facilment et 
plus clarainent si puescan entendre, supplican losdichs jusieus que 
vous !)lassa adjoustar en la compania de messenhors elegits dos altres 
notables homes, soes los nobles homes sen. Joliau Baissan et sen. 
Rostan Blancart, et que tous cnsamblc aian de cognoisser la dell'e- 
rencias quals poyran venir davant els, et que leur plassa de ausir 
et entendre clarainent 1’una part et 1’autre et de non y proccsir legie- 
ráment fins que las causas sian ben clarifficadas tant per 1’una {)art 
como per 1’autra et surlout lodich de cascung sia observat, loquel 
adjonstament non requieron losdichs jusieus en deshonor delsdichs 
senhors elegits mays {)er mietz entendre, et si la si atroba losdichs 
jusieus aver commes usuras et en aisso aver faliul, non creson aver 
falhit car so que an fach an fach ambe privilegis dels senhors princes
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passats et encaras confermats per la magestat del Rey que es a pre- 
sent, alqual Dien dony longa vida, Amen.

Item, per so que l’offici dels senhors Consols es de preservar tou- 
tas manieras de gens en leurs bons drechs, supplican per tant los- 
dicbs jusieus que vous plassa per la conservation tant del crestian 
como del jusieu ordonnar que en la cognoissenca de las dichas cau- 
sas sian presents losdichs senhors Consols per ajudar et mantenir 
10 drech de ung cascun et sus aysso et en toutas altras causas vous 
plassa losdichs jusieus tant en general quant en particuliar aver per 
recummandats como tostemps a agut la dicha cieutat en laqual es 
touta leur esperanssa et confianssa.

Et lecta hac responsione et supplicatione in plana dicti Consilii 
audiencia, piacúit dieto Consilio reformare et reformando requirere 
dictum dominum regium vicarium, quod ex quo judei ipsi suppli- 
cando petierunt adjungi dominis electis et deputatis per... viros 
nobiles Julianum Bayssani et Rostagnum Blancardi de gremio pre- 
sentis Consilii. ideo eorumdem judeorum supplicationem et requisi- 
tionem admittendo, viso et considerato quod differencia ?] et con- 
troversia dictorum judeorum [dam]nosa et male nature, presens 
Consilium adjunxit ipsis aliis dominis jam electis cum simili potes- 
tatę prout domini alii electi... dictos Bayssani et Blancardi, qui om- 
nes una cum dominis Consulibus causas et differencias predictorum 
usurarum videant, intelligant aut examinenl, cum quorum Consilio 
seu cum majori parte ipsorum dictu dominus vicarius sententias 
proferat et proferre habeat.

Et publicata hac reformatione in plana dicti Consilii audiencia et 
presentibus dictis judeis, ipsi judei videlicet Salvetus Tonias, Bon- 
jues del Ceslier, combailloni, et Durandus de Alesto, nomine tocius 
carrerie et eorum communitatis, dicte reformatione acquirerent et 
siare voluerunt... et extinxi et scrips! a libro reformationis dicti 
Consilii ego Bartholomeus Darneti, nótárius Massilie publicus, ap- 
postolica et regia aucloritatibus constitutus et... Consilii... scriba 
signari in iidem premissorum. — Darneti.



UN EPISODE DE L’HISTOIRE DES JUIFS DE PERSE

Quand le chevalier de Chardin visita la Perse, en 1665-1677, il 
trouva que partout on imposait aux Juifs un signe particulier, qui 
servait á les distingue!’ des autres habitants. Il dit á ce propos 
(Voyages en Perse, Amsterdam, 1711, t. VI, p. 317): a On leur fait 
porter partout quelques marques pour les distingue!’, comme des 
bonnets de couleur particuliére, ou une piece carréeá leu!• veste, á 
J’endroit de 1’estomach, d’autre couleur que la veste. » Les die- 
tionnaires persans consacrent an second des signes mentionnés 
pai* Chardin un article special. Vullers (II, 571 ö), á Particie 'asali 
(proprement : « qui a la couleur du miel, jaune »), rapporte, 
d’apres trois dictionnaires, que le mot signiiie « segmentom panni 
tlavi, quo humero assn to Judívi se distinguerunt ». Cependant, 
d’aprhs 1’une des trois sources citées par Vullers, le signe en ques- 
tion se cousait, non aux épaules, mais á la poitrine. Cette marque 
s’appelle aussi ghiyár (Vullers, II, 627 ö), mot qui est !,equivalent 
de l’arabe qawára (Vullers, II, 747 a : « segmentom quod sutor e 
sinu vestis vei indusii exscindit »). Sur la coiílüre (en persan 
liul(th) comme signe distinctif des Juifs, les dictionnaires ne dón- 
nent aucune indication. Mais un contemporain juif de Chardin, le 
poéte Baha’i, dönt M. Seligsohn a public ici quelqups poésies 
(Revue, XLIV, 87 et ss., 244 et ss.), a laissé un récit trés curieux 
sur l’introduction des deux marques distinctives dönt parié le 
voyageur francais. Ce récit est éerit dans la forme poétique que 
présentent les morceaux publics par M. Séligsohn. II se compose 
de trois narrations poétiques qui se font suite et dönt le héros est 
Móllá Aboul-IIassan Laid, 5 qui il fant attribuer, d’aprés Babai, 
l’introduction en Perse de signes distinctifs pour les Juifs ou. du 
moins, la propagation de ces signes. Les trois poémes, dönt je 
donnę plus bas !’original et la traduction, appartiennent á la col- 
lection de narrations éerites pa!• Baba! sur les persecutions subies 
pai* les Juifs sous le regne de Abbas 1er et deses successeurs, telles 
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qu’elles se trouvent dans le manuscrit liébreu 1356 de la Biblio- 
théque nationale. Toutefois le manuscrit auquel j’emprunte ces 
trois poésies ne contient que ces morceaux, mais non les autres 
oeuvres poétiques de Babai. C’est un recueil de piéces diverses, 
qui fait partie de la Bibliothéque de M. Elkan N. Adler de Londres 
et porte le n° 341, mais qui ne figure pas dans le Catalogue qu’a 
publié M. Adler de ses manuscrits judéo-persans. C’est ä Fama- 
bilité dója souvent éprouvée de M. Adler que je dois d’avoir pu 
utilise!' son manuscrit. L’épisode si interessant qui fait Fobjet des 
trois poésies que je publie était jusqu’ici tout ä fait inconnu. II 
est vrai qu'il est raconté par Babai dans une forme poétique et 
avec Femploi des precedes descriptifs familiers á l’épopée persane, 
mais il dóit étre considéré comme historique, quant aux noms des 
personnages et quant aux événements eux-mémes. En se servant 
des indications contenues dans les trois morceaux poétiques, on 
pent tracer le tableau suivant de cet episode de 1’histoire des Juifs 
de Perse.

Aboul-Hassan Lari était d’abord un savant juif de Lár, ville du 
sud de la Perse1. Comme il le dit lui-méme, il avait étudié en 
diversendroits et appris beaiicoup de science. Mais il fut infidéleá 
sa fői et se convertit á l’Islam (I, 56-58). Il fant, sans aucun doute, 
mettre en rapport cette abjuration avec les nombreuses conver- 
sions qui furent poursuivies sous Abbas Ier, en quelque sorté offi- 
ciellement bien qu’a l’aide de moyens pacifiques 2. Le renegat 
devint, comme c’est souvent le cas, I’ennemi de ses anciens core- 
ligionnaires. Comme il l’avoua á sa derűiére !!eure dans un moment 
d’ivresse (III, 2 ד0ד*- ), ce fut la vanité blessée qui le poussa ä abju- 
rer sa religion et á faire de !’humiliation des Juifs le but de savié, 
!/occasion Ini en fut fournie par un edit du Schahinschah (Abbas Ier) 
aux termes du quel tons les Juifs de !’empire devaient porter un 
bonnet de feutre, tel qu’il était porté seulement dans les derniéres 
classes du peuple 3, afin de se distingue!* des habitants de confes- 
sión différente. Cet edit, que Lari invoque (I, 59, 60; III, 13, 32), 
était-il véritablement concn dans ces termes généraux, c’est ce 
que le poéme ne permet pás d’afíirmer. D’aprés la description de 

1 C’est á Lár que furent écrits, au commencement du xvne siede, les manuscrits 
judéo-persans conserves á la Bibliothéque nationale sous les nos 70, 71, 90, 91, 97 
(voir Catalogue, p. 9). C’est de Lar aussi que vient une traduction persane du Pen- 
tateuque qui se trouve dans un ms. du Vatican,et qui fut apportén de Lar par Giov. 
Batt. Vecchietti sous le régne de Abhas I. Voir Ign. Guidi, Rendiconti della R. Ac- 
cademia del Lincei (Rome, 1880), p. 349.

* Voir Revue, XLIV, 102, note 3.
s Le bo met quo Lari voulut imposer aux Juifs de Chiraz est designé comme un 

bonnet d’esclave (I, 8).
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Babai, on serait tente de erőire que Lari n’avait pas en main de 
preuve irrecusable de la publication du décret. !Mais 0)1 voit par 
1’accueil que lui font les chefs des Juifs, dans les deux villes qu’il 
visite, qu’ils avaient lieu de le craindre, lui et sa mission. Il est 
tout a fait vraisemblable que !’obligation imposée aux Juifs de 
porter un bonnet en signe d’humiliation faisait partie des procédés 
de conversion du roi Abbas, et Lari s’était charge d’assurer l’exé- 
cution du décret. Il visita tout !,Iran, et les Juifs, comme il dit 
(I. 61), accepterent la marque qu’il leur imposait; ils la portaient 
déjá, comme il 1'affirme avec line exagération evidente, dans toute 
l’étendue de 1’empire persan, « depuis la frontiére du Thibet jus- 
qu’á Demavend » (I, 20). Finalement son chemin le conduisit dans 
le Farsistan, oh Allawerdi Khán exercait les Ibnctions de gouver- 
neur avec uneautorité presque royale (I, 13) Il vint dans la capi- 
tale, Chiraz, et porta a la connaissauce de la communauté juive 
le décret relatifau bonnet distinctif (I, 9,10; 16-21). Ala tété de la 
communauté se trouvait Molla Ibn Yamin, qui portait le titre de 
Nasi (I, 11, 12, 22)e. Il résista ä la mise en *demeure de Lari et 
déclara qu’il ne vonlait obéir qu’á un ord re du Khan de Chiraz. 
Aprés une violente discussion (I, 23-39), tons deux se rendirent a 
la cour de Allawerdi, oil un joyeux banquet se célébrait juste- 
ment (1, 40-43) ■ך. Aprés que tons deux eurent témoigné an Khan 
leur respect, Ibn Yamin implora sa protection pour les Juifs 
contrę les pretentions de Lari (44-51). Le Khan, que le vin avait 
mis de belle humeur, se fit raconter les choses (32-63), les prit 
joyeusement et invita Ihn Yamin á !nettre le bonnet par amitié 
pour lui (64, 65). Le Juif vit la la voie du salut, entra dans les 
sentiments du Khan et se coiila, avec une gaieté folátre, du bon- 
net de Lari, puis s’eflbrca de s’assurer, en buvant du vin et en dan- 
sant, les bonnes dispositions du Khan (66-75׳). Celui-ci, chamie

1 Allawerdi, appe'.e aussi Aly-Verdi-Beg, ólait le generalissimo de Abbas I, pour 
le comple duquel il conquit les provinces de Farsistan el de Lar (voir Malcolm, 
Geschichte Persiens, trad, allemande, Leipzig, 1830, t. II, p. 32). 11 résidait á Chiraz. 
Son lils Imam Kouli Khan ólait aussi « gouverneur de Chiraz et de loule la pro- 
vinee » (Chardin, IX, p. 177 el 180; la conqnele de la province lui est allribuée, 
ibid., p. 192, evidemmenl par confusion avec son pere).

 Encore an xix® siécle, le chef de la communauté juive de Chiraz porlail le litre י
de Nasi, voir Benjamin, Sechs Jahre in Asien und Africa, p. 179 : • Au Nassi Mulah 
Isra&l ». De meme á Kaséban \ib., p. 191) : « Le Nassi Mordechai •>. Voir aussi, 
Ileviie, X.LIV, 87 : ישיא אברהם .

3 Le banquet avec vin, jeux el chants, eile ró c du Nasi en cctle occasion consli- 
luenl une parlie importante de la description. 11 en est de mérne du n° III. On ne 
doll pas s’dlonner qu’an haul dignilaire inusulinan ail bu du vin. Malcolm dil de 
Abbas I (II, 51) : « Abbas simulail une pieté extrémé, bien qu’il soluble avoir ouver- 
lement violé la loi du Piophéle qui defend 1’usage du vin. •> Voir aussi Chardin, 
IV, 201 : « Les gens de cour boiVHil du \in. »
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des procédés du chef des Juifs, se tourna, plein de sévérité, du cóté 
de Lari et lui déclara qu’il ne reconnaissait pas le décret relatif 
au bonnet; toutefois les Juifs de Chiraz pourraient coudre surleur 
poitrine un petit noeud comme signe distinctif (II, 1-12). Lari, 
ayant ősé formaler une objection contrę cet arrét, fut honteuse- 
ment chassé sur l’ordre du Khan, et ii dut quitter Chiraz (13-21). 
Les Juifs de Chiraz, de leur cóté, conservérent sur la poitrine la 
marque proposée par Allaverdi Khan. Aboul-Hassan Lari fut sur- 
pris de sa destinée (III, 13־). Il traversa les provinces de la Perse 
et arriva finalement á Mazenderan (au sud de la mer Caspienne). 
C’était le pays favori de Abbas Ier, qui orna notamment la ville de 
Farahabad d’edifices royaux 1. C’est dans cette ville que se rendit 
Lari et il voulut imposer aux Juifs le bonnet caractéristique (4-7). 
Les principaux Juifs, et á leur tété Khodja Eléazar, qui est aussi 
designé tout simplement comme Khodja (maitre), se rendirent 
auprés de lui (8-11). Lari leur exposa ses exigences (12-13). Le 
Khodja Eléazar, se faisant violence, lui répondit avec aflabilité 
et soumission (14-20). Puis il l’invita á venir dans sa maison et le 
pria avec douceur de ne pas imposer aux Juifs le bonnet néfaste 
qui les exposait á un grand peril (2130־). Lari répondit, par raille- 
rie ou hypocrisie, qu’il ne voulait que le bien des Juifs (31-33). Le 
Khodja lui répliqua semblablement, feignant de voir en Lari un 
ami des Juifs, et dit qu’il enverrait meme une lettre a tons les Juifs 
de Perse, les invitant ádemanderá Lari de lesexcuser de cequ’ils 
l’avaient considéré comme leur ennemi (34-39). Aprés quoi il fit 
servir un plantureux repas dont le service était assure par « des 
esclaves indous, géorgiens2et tatares » (40-46). Lari, s’étant grisé, 
exprima le désir de faire une promenade en mer. Eléazar réalisa 
ce désir avec joie, trouvant !’occasion venue de délivrer les Juifs 
persans de leur plus dangereux ennemi. Ils se rendirent tons deux 
au hord de la mer, comme si c’étaient « Pharaon et Moise », et 
commencerent par bőire de nouveau du vin (4*754־). Puis, sur le 
désir exprimé par Lari, Eléazar fit venir trois barques; chacun 
d’eux prit place dans Pune d’elles, la troisiéme fut occupée par 
deux serviteurs (55-63). Quand les barques se furent éloignées de 
la rive, Eléazar, derechef, invita gravement Lari ä renoncer á son 
projet de forcer les Juifs á accepter le bonnet fatal (6468־). Lari 
avoua, comme nous l’avons déjá dit, la cause de la haine que lui 
inspiraient ses anciens coreligionnaires (6972־). Eléazar fit alors 
signe aux esclaves assis dans la troisiéme barque de faire verser

1 Voir Malcolm, II, 48 et suiv.
1 Sur le röle des esclaves géorgiens sous Schah Abbas I, voir Chardin, VI, 17 

et suiv., 21. 
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la barque de Lari, de facon que celui-ci se noyát. C’est ce qui 
arriva, et c’est ainsi que les Juifs furent délivrés de leur ennemi, 
sans que personne pút eleven une plainte contrę l’auteur de sa 
mort (73-80׳).

La narration poétique de Babai sur Aboul-Hassan Lari et 
sa fin mérite d’exciter notre intérét autant par son contenu, que 
nous venous d’esquisser, que par sa forme. Elle complete ce que 
nous savons de l’histoire des Juifs persans, mais surtout eile jette 
une lumiére, qui est la bienvenue, surl’état des moeurs de ces Juifs 
au xv11e siede. Le pieux Nasi de Chiraz assistant au banquet du 
puissant Khan Allawerdi et le savant Khodja Eléazar de Faraha- 
bad faisant noyer dans les ílots de la mer Caspienne le venimeux 
ennemi des Juifs: ce sont la des scenes saisissantes Teiles qu’on 
en trouve peu dans l’histoire des' moeurs juives. La figure du 
triste heros de notre récit, Aboul-IIassan Lari, sollicite tout par- 
ticuliérement notre attention. Quant au poéme lui-méme,il inontre 
une fois de plus combién les Juifs de Perse, en s'adonnant á la 
poésie néo-persane, s’étaient assimilé le goút et, en quelque sorté, 
la pratique de cet art. La chronique des événements contempo- 
rains leur donne matiere á une narration poétique. La couleur 
du récit et le style de la description portent tout á fait le carac- 
tere de i’épopée persane, aussi bien dans la peinture des détails, 
dans la maniére de faire parier les personnages, que dans fem- 
ploi de vers par lesquels lepődte introduit et clót chaque division, 
pour se livrer á des reflexions sur les faits qui y sont contenus 
ou pour s’apostropher lui-méme. Quant aux traits particulié- 
rement juifs, notre poéme n’en oíl're qu’un putit nombre; mais, 
saus parier du fond, ils sufíisent á lui donner un caractére juif. II 
sera it bon que l'on publiát les autres produits de la muse de Ba- 
bai qui nous presentent l’histoire contemporaine sous une forme 
poétique

Outre le ms. de M. Adler j’ai fait usage, pour les textes qui 
suivent, d’une copie du ms. de la Bibliothéque Nationale, n° 1356, 
fai te pourmoi par M. Is. Goldblum. J’ai indiqué les variantes du 
ms. de la Bibi. Nat. (B ) dans les notes 1 ; quelquefois j’ai dóimé 
la lecon de B dans le texte et les variantes de A (— ms. Adler) 
dans les notes. Maintes fois j’ai corrigé A au moyen de B. — J’ai 
mis les additions qu’exige le fond ou le metre entre crochets [], 
les lettres ou les syllabes superfines entre parentheses. La trans- 
cription des consonnes persanes en caractéres hébreux est en

1 Jai omis les variantes peu essentielles, par exemple, quand B. a toujours צדה 
pour צרן•
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tons points semblable ä celle du manuscrit Adler; aussi n’ai-je 
pas distingue les deux g (d) et £). Par contrę, j’ai prété une plus 
grande attention que le manuscrit aux autres lettres qui portent 
un signe particulier ( ,כ ,פ ,ג צ ). J’ai conserve les quelques voyelles 
que présente le manuscrit.

W. Bacher.

I

 בראי אז כרכאה ובורדכד שיראז מולך דר לארי חסן אברל רפתבד
1 ככרדכד וקבול שיראז ישראלאן

 כאך וזודהי בת כרד בי כבאשד
 זבדגאכי או כובד עוקבא דר כה

 הזאראן צד ויי אמורזש דהכד
 בגורכד דאיים כישתן בזולם
 אזאר בוד כארש כה תוכמי בכשת
 כובבדי לעבת 5 או כחס ברוח

 פרואז אהכג בכרה גאכב אן בר

 מושתרירא מיבורד כיך 5מטאעיי[
 אואז דאד כדכדאייאן בגוש
 עברי קוב גשתבד גיר דל המה

 6 ימין אבן מולא בוד כאמש כה
 כאזכיכי פהימי 8דארי זבאן

 באמי בוד כאבש אלרורדי® כה
 10 דור וכאזן או האשת רוו קלם

כזאכה שאהאן אז דאשת 12 זואייד

B 1 : בשיא ימין ואבן שיראז אהאי:

אדראך אהל באשד כה אוככס כושא
פאכי דוכיא]י[ דרין כארי כובד
 רוזגאראן קפאייש אבדר דיגר

 ]ו[זודכד זולם אהל כה אוכאן ליון כה
 2קדאר דביא]י[ דר כה לארי צכין 5

 אוורכדי יאדש כי גאהי אן הר
 שיראז מולך 4 דר לעכוזי און ברפת

 רא כווכרי כולאהי כוד בא בבורד
 שיראז מולך אכדר או אכר רפת צון

 זלארי חרפי צבין בשבידן צון 10
 ומסכין ]דאן[ בסיאר כשיא שאן בוד

 פישביכי ומרד 7 חסיד בודי
 באכזאמי דוורי בוד קזארא
 ובהאדור דכת זבר כאן בוד]י[

11 זמאכה זשאהאן כס און כבוד 1י׳

בא כרדן •ומבאחתא
B 2: .גדאר

B 3 : •כפריכש
 B 4 : רזא•

 5 — ■מתאע
 B 6 :יאמין .אבן

.7 L’acljecLif hébreu
דאכי ןאזב = 8 •
9 B : ודדי אלאה .
10 Cet hémistiche est altéré. Au lieu de 5 דור אזן , il taut peut-etre lire : כ־אכה 

דור דור( = דאר ).
11 B : זמאכה שאהאן ליון כאן אן בודי .
11 B : זיאדי•
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 כרד בכא לארי גרפתארתא אין ן צר
 פייגמבר אמך• שמא פס 1בגרפת,א

 סלמאן7כ אז כבודד פרק רא שמא

 אקבאל פרכרכדת 2 1 שאת אמר ברוד
 גירפתכד כר בר גרמלגי ררר קנם 20

 פארסאיסת מרכך * פסאד דיגר
 שיראז כשיא שכיד ריי אז אין צרן

 שהכשאדת אמד הסן אייברל בגופת
י סככדד צדן צר בדאן גאכב אין דר

1 Arabe ראכלאן אבלן  (amn wa-amáu).
2 B :שתי.
3 B : כסררת, arabe כסרת (kiswal), velement, ici coiffure, de meme plus bas, v. 73; 

11, 8; HI, 13.
4 Ms. פכאי.
5 a : כאז גאן־
6 B : גרייס■
קררידן — גךידן = גךכבידן 7  (voir Vuliers, II, 608«). B : בגריד.
••=־ כגרכגד 8 .
= áru be viclorieux. A : נלרסטר.

.שײםאן = 10
“ B : גנדג•
.Cc dernier molest incomprehensible. En B ce dislique est omis י1
” Daus B. se Irouve cntre 41 cl 42 le dislique suivanl :

 דא-י תר מא זבאן אמדי אגד 25
 רמיררר מיגיר כדר ראה כת אגר
 בשכיד הרך אין כדכדא אז ]אר[ צרן

 ראד גתאן שתכשארה אמר בגרפת

כשאכם מי שאבת דר הר כלן וזררא

 אייאס דר •גברי דיגר באשד תא כת 30
 ימין אבר גופת פאסוכש דר דיגר
 רפייגמבר במיגברד דרשמן תריי

 זאלם •גרמר כבררד ביש רדזי דר
כרן כיבריי איידי כר דסתת אגר

 כארי נלרלאי סרכרן אין שכיד ב צרן 35
 כאבי דרגאת רררם מן בגרפתא
 •גארל כאן מארא כאר בסאזד

 בתרכדיד ריי בר ימין אבר בגופת
כאן ררגאת תם המרת ררימאן

 כירשיד פיש הס תמרה ברפתכד 40
 פרררר •גאדל כאן דאשת קזארא

 כדר מ[פא מו־צ בחמד מיילי אררל
 רכר מאדה אז יך כאריד בגא

 1 ראימאן אמן גא הר גרריד תמי

 סאל תמת 4 3 כסבת אין גיריד בסר
דמאורכד מרלך תא תבת זפאי

 כודאיכת אמר כבי אמר אז תם
 5 באז ן גא מרד ימין אבר ברד כי

 כאת רדל כיך רדד קלם אכדר ברוד
 כררכר הסת כאכם אמר בזיר

 כארי אמר ארכסת כת בכמא במא
 בשכרר תר 6באייד דררסת הרך זמן

 7בקרריד רי בר אגדתא מסאל

 כדררדאר גידי אי תר בר 8 כגרכגת

 דראכם דארת גתאן בדרגאת

 במרדרם כרד אז ביש חרך כגרייד
 דין אז ברגשתת הריי לארי איי כת

 9 מרזפר כאזד נמי דרשמן כרדא
 •גאלם דר דר כאמי כיך במאכד

 * 10 שייכון אפ>א[ל ברוד בד כת אגר
 •גברי גרפתאר אז אזררדת שרד ב

 זבאכי כרד האל שרה בגויים
 באשל 11 גמאנש[ אז מן דאד כתאכד

 צראכדיד ן7נ צרן צד דר מרלא איי כת
 ‘2כררדאן כאן פרמאייד צת בביכים־תא

 כאמיד גשת כאהד כת תא בביככד
,3דלבר בתשתאייאן בזב יכי
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 :אם 1מיכאיכש יכי מרטרב בודי
 כאן מגלם דר חאזר דר אדן בודן
 בא דר הר )ארן( ברפתכד מגלם 3 2 1אן צרן

נהם

1 a : מיפאלש• b: מיכאלס •
2 Ms. ץאקיר.
3 Ms. : צ:אן.
5 B ;ככדאן.
" B : תיגי.
6 Voir Vullers, 1,425 a : כרלאה תכת , 

punishment.
7 B : כקען אין ברד .
8 B : ארלכה. C’est le tűre ארלקא, 

i, 120« : ארלכא ארלכה^ס .
9 a : בכאם.

 כאן איי )כה( ימין אבן דם( )ארן בגופת 45
 ]עאדל

 רם מרסאיראן דל בפריאד
 מא אבא לארי מרד]מ[ך אין בבין

ארררדסת אר מא בהד אז כרלאהי

ביגרכאהי אז במא גריד המי
 בגרייד מא בא הסת מרדזתסב אגר 50

 עלאמת אין כהימאן כר ארכגאה פס
 ריי אז כאן הא סרכן אין בשביד צרן

 שאדי ררי אז כאן כרד תבסרם
כדאמי אז יהרדי מסלמאני

 פארם כשררר כאן אי לארי בגרפת 55
 לאר 8 הרלכא מרסאיאן ]אז[ ברדם

 כיש מדהב אז לדתי כדירם
 כרדם איק־ראר מרס]ט[פא בדין
שהכשאה אמר אז יכי דארם רראן

 ררר קלם דר באשד מרסאיי הר כי 60
 איראן כרל בר רואן' מן בגשתם

 שיראז 10כאן כאןלר כה כאהם 9ככרן
כיימבר אל כאטר בראי

רה כ ד זבר כאן אדכגאהי בפרמרד
 גיר גהאן אין ]רא[ ימין אבר בגרפת 65

גררד כר יך כשיא דאשת קזארא

a woodin cap worn by criminals as a

« pays, province » ; dans Vullers, 

איאם דד י סאקר ברדי כאיי דיגר  
בגררלאן ומיי רכרראז כאז אבא  
דב ארן דר הר כרדכד כאן כגרד

דל רכרש6 * 4 כררב אבאד תא במאגד

כם דיגר כדארימאן דרכיא דר כה  
בפרמא כאבם איא מיגרייד צה  

כשידסת 3תיקי מא גאן בראי

6' כולאהי תכתי המה גיריד בסר  
בגרייד מרסאיי]אן[ גמע אז גרכאז־ה  

קיאמת ררזי תא 7 עלאמת )אין( בררד  
מיי עאלם אז כאן מסת סר ברדי  

זאדי כה אז מרד אי גרפתס בלארי  
תמאמי כא מרד כה מאכד המי  

אכלאם דרי אז תריים כריי כג  
בסיאי־ עלם מן טדף הר בכא:דם  
פיש קדם מן תעסרב אז כהאדם  
כרדם בידאר )דא( כרפתהא תמאכם  
דדגאה שיכאן המה בפתרי  

כסדרו־ אמר אז כרלאה גירכד בסר  
עמראן אל גירפתכד מן אז כשאן  

, בפררראז אייד דררכתש הרמאי  
סר נהבד הם אישאן כא בפרמאייד  

מסת סר ברד אר צרן כנדה בררי
גיר בסר אין מן כאטר בהר כה 11
תררד רדיגר מרי רבי רפאך ספיד 12

10 En lure c’est le synonyme de Bcglerbeg, le Khan supreme; cf. Chardin, VI, 
37 : « Les grands portent le titre de Beglerbec, e’est-a-dire Seigneur des Seigneurs, 
parce qu’ils ont’un rang au־dessus des autres Caans ».

11 Dans 13: גיר סר1 בסתאן כאטרם זבהר •
11 B : רתררד אזך :.
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;־רכככ  גלגככ תרי דר אר גרכתאך ברפת

 אמאבי בי יכה[ כאקי בא בגרפת

תאגדאראן כאן כרד אשארת

 זבאבי* מיי גאה דר יך דיה במן

 כאדאן אדה ב גליי דהה הא בכאקי
 4 יאקי 3 * 1קרסה אז ימין אבר בשרה

 הר בר 5 בגירפת הסן ברה כרכאה
 בכאבם 7 6 רא אין מן כד סאזי בזן
 כשאבכת ככבה בדין מרכא/דא[ כד

 דאדי דסה אז דכ<[ כאן בכבדה

 כרדן ם כה רא אין כי כרד אשא־״ה
 אייר כר כרבאן כלגככ דר צבאן

]תר[באאין סרדאדי היץ בדארי

1 B : מרד•
 íhuwws site officium convivatoris (Vullers, II, 12550). Dans B ce ,גליזבאגי = 1

distiquo se lit ainsi :
ררר ררא כליי גאגלי דר יך דה במן ברר גלד אי בכאקי ארבדם בגרפת

3 B : קרצה, c'esl !’arabé קצה, * histoire ».
4 Mot tűre signifiant cauterium (Vullers, II, 1507 A).
5 B : בבדד,
6 B : בײתי.
7 B : ישראכאן.
.פארג = 8
9 B : דמאגי כרש אז •

10 Ms. : ארן באזי ראר .
11 B : רצכיה, ruban, lambeau; voir aussi v. 22. Cf. dans Vullers, II, 571 ó, la 

troisifcine des explications menlionnées plus haut (p. 2G2) sur le mot עככי : בשאן  
דרזבד כיבה פיש דר כה גהרדאן ררצכה .

 גמאעתאןי ככרדכד קברה
בשאבהי בה דאדבר רקראד

 ימין אבן בר כרבד רחמה כרדא
 אייאם אבדר כר בשיאי הר אבא
בעאכם כארי דכלצבין כרדי צרן

כרד צבין כארי אר כאן בבזם

 די־ 11 10 אר רבאזי אר רקץ אין כאן צין 5
 בתרבדי כארי אבא איבגאה בג״פה

 בפררראז אייד גהאן שאד אג־׳
 רביגאה גאה תראז׳ג צד אר כיבד
פכבדם רא ארן מן כי מומכן בודד

בשאבה שאן באשד כה כאדם אגר 10

כארי הכן אברכ כרכאדה שיראז
ד ב בדר" כיבה יש פ דר

 שיאמין אז דמישה 8פארק בררד
 רשאם שב דר עברי בהר בררשד
 זאכם דכה 9כרד דגלת אז שככת
 מדד צבין יך תראכד דיגר כרגא

 ככדיד ררקץ כרכאה ארן אז בכי
 דראבז גלרכב אין הרזה אז תר כה

 שיראז מרכך ביאייד כשכר אבא
 שדבשאד ככבת אין בהר מן אבא

 בבדם תמכאכ בדין רא רעיית
כיבה דרי בר 11 רככהי בדרזבד
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 כיראז כלק זבדר דם אין כרבם
 בררמכד, בא דאי חרף בגרייבד
 דסת זבר כאן איא לארי בגופת
3 באלקאר רפתם 5 4 3 * 1 י׳כרלכדא תמאמי

.benefactor, (Vullers, II, 1432 a) ,רליכיגכלת 1
 -est le pluriel du mot tűre in (ארלכד ==) Ce mot •אלכדא : B .ערלפדא : A ג

diqüé dans la noto sur I, 56.
3 B : באלגאר. Ce mot se trouve aussi dans une autre poésie de Babai [Revue, 

XL1V, p. 246; ibid., p. 252, 1. 4, traduit par « précipitamment «). En turc אלגאר 
(algar ou ilgar) signifie expeditus incessus (Vullers, 1, 117 J).

4 Dans B se trouve, entre 14 et et 15, le distique suivant:
דרגאד כררכיד כסרר באכלר כאד כסרת אין אבד פרכידד דמד

5 a : דל פרר כאד .
 ,en arabe < victoire », signifie ici une maniére victorieuse de combattre ,פתח 6

telle qu’elle se presente dans la lutte (Vullers, II, 636 b).
7 Dans A la deuxiéme moitié du distique 17 et la premiére moitié du distique 18 

sont omises.
8 Saadia traduit par כאצד le mot סגלד dans Exode, xix, 5. — אל, le mot hé-, 

breu, est vocalise dans le manuserit.
9 Ce mot est omis en A.

10 Ms.: זאדרם•
11 Les mots mis entre crochets ne se trouvent qu’en A.

 8עאדל כאן אין כרכן אין בכביד צרן 15
 דרגאד מיר בא ארבגדי בפרכלרד

 ככררר דפת פאדכאד בראי
 כדמת פיכ נדר[ כררכראן דרידבד
כאך דר מבדיל כרע* אבדר פתאד

 כרד בירון מגלה אזאן בכאמידי 20

 מרייסר כאמכ ככרד ארכגא בר צרן
 עאדל כאן ארן ארכגדי בפרבלרד
 פרל יך מאככד רצלדי בדרזבד

סאבי עב]א[ם )נצאה( זמאן תא ברד צבאן
 גמגין ביכ זין באבאיא. נלכרר 25

 רסאזד כלא זבדר כארי דיגר
 11 10 זכלרדרם יאררר במא אי ביארד

 גמאז בלאכבד ברם דר כאייכד כד
 צכד כלרדרמי גמא״גת אין בראי
 פאבסת תר 1כעמת רלי אמר כלכרן
 רלאר* בבדר רכאכאן ריזד עראק

 באטל גרפתאר אזין פיציד בסי
 כאד דרכמן פ״נאל אין בר בזן

 כר זדיד אן אז דעאי בד בסי
 7 בכאדת 6 פתחי גרדככ׳ ברי־ זדבד
 רתר־יאך זדראב צכין" כאמכ בכרד
 כרד גרן ביל צכמכ פיכ דר גדאן
 דיגר מלך בר כאכלידי אז בכרד

 אל 8 כאצדי בקרם אמרי צכין
 רמעקרל גרד 9 כרד סיבדי בררי

 זכדגאבי כלא אז גרדיד בר כד
 אכלין כד גרי ארד בר כאמת כרדא

 ראבראזד כרד לרטף אז מאר<> כד
אדרם דסת אז כלאץ אבר כרים

III

 איכאן[ בראי אררדן ]רכרלאד אבאד פרח ]אהל[ דר לארי חסן אברל ארמדבד
11 ע״ד[ זאל לאלד כאגד דסת ]אז אבאד פרח דר כרדבד רכרכתד

 אייד כר דרראן רא כלררק רהכי צרן
 כאצאר ערמר אייד סר רא אדר צרן
 באקי ערמר כמאבד רא איבסאן צרן

 אייד ציאדכ כראי רד5 בפאיי
 כאר אכרי אייד תיר בפיכ
סאקי דסת אז זדר גאם אר צכיד
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דיגר ערכלר אין כגלאכד כאי־ירא צרן
 ררז אין ארכלד ביראן שיתאז אז צרן 5

 אבאד פרה בסראי בדדש קזא

 סר יך בודד כרד בא גכד כרלאה

 כאגאה שהר דר בשרד דאכל אר צה
 פרהכג מרד ארן זאת כאלה באשד כה

 1 ואלה כררשיד ארן דרת אז דיד צרן 10

 כאסת בר גאי רארכגדה ברסיד זכלין

 דררראן סאלאר אי כה ארכגאה בגרפת
כסבת שאה זאגלר ביאררתדם

1 B : גלהתר•
2 = arube 1אכפה•
.קטי arabe — קאשי 3
* Les disliques 21-33 sont omis en B.
5 Ms.: בכישכת.
6 Le mot liébreu j>onr la rime.
7 Ms. :גדת.
=ברכאר פרגאר 8 , opes, divUiae (Vuliers, I, 344).
9 C’esl le mot hébreu.

B : בררידה כרד אז כקשה ,ע . Cet hémistiche n’csl pás compréhen?ible.

 פרהכג מרד אן □כרן אין בשכיד צרן
 כרגלאיים תרכדי גר כה דל אי בגרפת 15

 כאר דר שירה יך כרכם באייד דלי
 גרפת צכין לארי בא כאגה ארכגאה כס

 אפראז סר כדדי כלרא גלרלא בגרפת
כשאנה כלא זבהר ביאררדדי

כלרדרם הרי כלאדא תר כרד־ גרדא 20

 דם דר כרד רכלרהבת אין בגיפת
 בכשסתי■ כיז הם רכרד אררא כשאכד

 גרפתאר כרד אר אבא ברגלי אררל
כלן כאשר בראי לא ר גל איי כה

 נלסכין ישראל כי דאגי כרד תר 25
 באז כהכד כר בר עלאגלתי יאן צרן
 ° גרי אז דיד בכאהכד כארי בסי

 בדררראן חררכלת בי גשת בכאהכד
8 ר דכא ב ב אברשרם ן גל אז בגיר

 כלן בר ]ר[דם סר רא הרף ארן בכרן 30
 לארי גלרל<הי סבאן אין שכיד ב צרן

 גיר גיהאן עבאס שארה באכלר
 •גברי בהר בפרדם כיפי כסי
בשכיד ריי אז ירא, כרכן אין כאגה צה

דידה כיד איי כלרהב*״ה בג״פתא 35

 בכשררר כשורד ברפת סראסיכלא
 תרז כין כלרד ארן דיאר הר רפת הכלי

 דלשאד כללה גר ברדכד כדה בדררראכי

 1עיבר קרים אדן כר אכדר כהד

 דרגאה כאצאן דידכש בר ברפתכד
 זכג אז כליפרכתאדכד באגש כה
 כלרל<ה כאגה אן ב<ה בררד אכלי כל

 אראסת כיך ר<ה זבאן גרפתן כבד

 כלידאן כיז לארי כלרלאי גלכם
 ררפסת כאגה איי עיבריאן בתאי

 תכג דל ככת עברי בהר אז בשרד
 ררבאיים קאלב אז גאכש תרראכם

 רכלאר גלאהי כרראך אררא כרכם
 אשפת בר אר טביעת אז צה אגר

 פרראז כיז כלא גאכב בכרדי
 בהאכה רא י׳באלם גללה גר שכסתי

 6 5 4 רגכדרם גאר כיז הם בא 3 2 1 קאשי בדדי

 רכררם שאד בכלכזל ת<ה בברדדש
 בפייבס גרסתן כרכן דת אר אבא

 בסיאר גרכה הר כלזדהא בדאדש
 דרשכלן ברכאם ישראלרן כלכרן

 כין דר גררג כרי רהר בגלרתכד
 באז דם אכדר שאן כים צרן כהכד
 רהכדריי רתרכא רכאפר 7זגבר

 רסלטאן ]ר׳כאן רגליר שאה בפיש
 בהכלראר כליררר גלא שהר אז ביררן
 כלן כשורד אז בררר אככאן ביראן
 כארי אייגלרד רא כאגה בגרפת

 גיר בסר בסתאן כרלאה ביארררדם
 9ככרי תר]י[ שכלארא כרדם כשאן
 גרשיד קהת אז כליי כאם כלכאל

10 אפרידה כרד אז כקשי עגאייב
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 מאיי כאר הם תר כה כדאכסתם
 ארי 2 1קרסה כלא בא כה דאככתם צה

 בכאהכד ערזרת •נבריאן בגויים
בפרנלרד כאדם בא כאגה א־כגזה פס

1 B : גראיי כלא דר פכדאשתם הבלי• .
I Voir note sur I, 70.
3 B :בציכדן.
4 A : ביאכי 5גאף ארן , ce qui n'a pas de sens.
.(VI, 37, 289) י Chardin écrit • coulum .גלאם — 6
6 Dans B entre 45 et 46 sc (rnu\c le distique suivant :

(?) שאם שאן כרכדן כלי כאברד א• כה איאם דר גרגי ברדן גכל־כי רלי
7 a : כרדכלכד אי כה •
8 Arabc סייר.
9 B : כאגה•

10 B : כק׳ כרערן צדן כיש בפאי כןלזם , proprement « Id Mer rouge מ, ici 
« mer • en ginéiül (voir Vullus, 11,735 a'.'

II B : כאגה פיש דר •
” B : לב.
סכבך• 13
: Entre 15 et 56 duns 1» sc liouvc le distique suivant ״

ראייגאכי בסכלבאך בשכידכד כה גהאכי כא פתאדש הר בר הרא
T. NLVII *° 95.

 כארי בהר אז כאדנלאן 3 גירפתן 40
 כלי אז פרר רצראחיה<ה זמיכא

 פאדשאהי האי כדקל זגלרראז
 אדם גאן רתאזדה נלררק זטיר

ארגראבי באדהאי בכררדן
 בסיאר כאגה ארן כדכלת דר בררן 45

 צכד יך כאגה בפיש אישאן ברדן

 דם אן אכדר כלסת סר גשת לארי צדה
 בדרי<ה 8 סיילי נלר**י£ כאהם הכלי
אלעזר 9>4כלרל סרכן ארן בשכיד צה

 צכדי כאכרדאייאן בר כרד אשאדת .50
 לארי באז כאגדה גאסת בר זג<ה

 רם לב בר ײפ4ת בלישרדן כראבלאן
 בכאצאר כראמידי מי■ פרעה צדה

תכלאכלי דריאה לב בר ברפתן
באר ביך דריא 12 דרי־ בר כרד כזר 05

דררראן דאראי איי כה כאגה ב<ה בגרפת

גאברך האי סרכלברך כה תא בפר:ל<ן

דריאה דרי בר 5כל^ בארה כרריכלאן
כי כאדכלאן דם הכלאן בשכרפת כאגה אן כרכן אין בשמד צרן

 1 גראי כלא דר תר כה פכדאשם )ה(כלי
 עברי כרל דר כאכלהי פרסתם

 פאדשאהכד אכלר זיר כרן הראן
 זרד דרס אכדר כלגלסי בציכיד

 שהריארי בזם צרן בזכלי יכי
 כיי ראז רקאכרן רברברט זצכג
 רכלאהי כלררכן חאזר נלזה זבהר
 דכלאדם כלגלס דררן חאזר ברדי
 4 כיאבי גאה אז כלסת סר .שרדן

 6רתאתאר רגררגי הכדי 5 קלאם

 כרדאררבד איי ברדן כאר ילראגב

 7 כלקדם צאחב כאי כאגה בא בגרפת
 זדרכי^ גירם דל כה בסרכלאיי

 אייאר רקית דר שכרפת גרל כלסאל
 כשכדי דריאה גרשהי דר כליי כה

 עברי ז צכד יך כרד דרבבאל גירפת

 II 10בקרכזאם ]ה[כלירפת]כד[ כרד בפאי
 אלעזר n 11: פייש דר כלשה צה

 גאנלי דר יך ארבג^ן אכדר בבררדן
 14 ככלרדאר גשת13 רסכלברך כשתי־ בדיד

 ררזגאראן בס גהאן דר בכלאכי
 בסמברך כשיביכלאן תא ביארן

 כלאדה שב דר רשאדי עייש כרכימאן
גרפת רא ש

18
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 1רפרך תך דר בארכגה נשיניגלאן
 1 צאדר הגלצרן כרמברך כה ביארררדן

 אכעזר ריכי כישכת כארי יכי
 פרהאד כלאננד ברר >5ת נשיננד

 רגשתי גסייכ יך זנן דריאדר דר כה
 5 רתאב תך אכדר ארמדן בגררכאן

 יארי חק בר חכן ברכ אי בגרפת

 יהרדאן בר >5נלפרמ כארי אין תר
 דארי צד־! אנדרה דיגראן בגלרכך

 גראהת פרר ברי זע דארם דכי
 9 8 אעתבארי ברדם ככק בפיש
 כרדן אפכאנה >5נלר כארי בצד
 קהר אז פאנלאכ כרנם ר*> עברי כה

 8 באר ביך רא קכאמאן כרד אשארת
 אב דר פאי כאזיד סראזירש צרן

 רסרנדן רא כרד חכן ברכ ‘בפיש

 אנדם גאי דר כרדן כראזירש

 אכאדה אמד אז שרדן אררר ” הרגרת
 13ארכתכאנש בא רא גרשת בכררדן
 14 יארדא קררם יאסתן ככאצי

 כאן זין כרשת >5ארר כאגד גרייד כה
 ררבאייד שישרן ריי אימאן יקין

 אכעזר בהר אז בכאן ירי כך
תם,

רפרי חך 1  'Vullers, 1,454 b}.
■ B:.שאשר
.Voir p. 273, note 8 ־
4 a : מיארן.
רהאז תאך = 6  (ou תכתאז) dans le sens de !’expression mentionnée dans la 

note 1.
•צארזב : A ־‘
7 A : כצאעה = כצרע •
8 De l’arabe אעתבאר י  consideration •.
9 B : באגכאמאן דם דר כרד אשארת כרבאן שאה אן סכרן אין בשניד צה  

גרפתאר המצה אר כרד באזנברד אכעזר כאגה גררגיאן בכפש
10 Arabe גרק־.
11 B : .קער
.testinioniutn ,חגת Arabe ״
11 B ajoute co dislique :

 כארי צה דר גרײד כה קרדרת כרא כארי גכם שרד כלאהיאן קזאי
B : .יהרדא

 כרמברך כה בהרס אז סאזיד ררראן 60
 סר הר באד צרן כאדגלאן דרידנד

 באד ביך >5-1 כמברך כה הר דידנד צדן
 דאד נאכרדאי אז >5יר דר דיגר־ יכי

כשתי כה ארן כרדן אב דר רראן
 אב דריאהי כליאן* צרן רכידן 65

 כארי בלרכאי ב:> כאגה רכת דראן
 בגרדאן >5מ אז רא עכאמת אין כה
 דארי אנדרה כרדת מרכך אז תר

7 כזאעת 6 * 4 * * 1 סאהב איי כה כארי בגרפי־ז
 שהריארי מן ברדם כרד בשהר 70

 כרדן ביגאבה כרד דין אז מרא
 דהר אן דר כלן כרד בא שרש בכדדם

 אכיעזר מרכא כרכרן אין שביד ב צרן
אב דר * 11 10 קרנן כרביתאן כוגלברך אין כה

 דרראנדן סרמברך גררגיאן דם המאן 75
 רם המאן סרמברך גרשהי גירפתן

 דריאה 1‘קהר מאהיאן שרד כבר
 כלאהירנש זרה זרה בכרדן
בדרניא כאר ארירא[המצרן בכרדן

 רדרבאן נליר אז ברדי קרדרת כרא 80
 אייר פישש בד כרנד בד כה הראן

באר צד דר ררז הר >5באבאי איא

חזק
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TRADUCTION.

I

Aboul-Hassan Lari va dans la province de Chiraz, apportant un bonnet 
pour les Juifs' de Chiraz׳, mais ils ne I’acceptent pas.

Bienheureux l’homme qui est hőmmé d’intelligence, qui ne sé- 
journe pas sans sagesse sur la terre’, qui remplit son devoir dans ce 
monde passager, afin d’etre recompense dans 1’autre vie; les jours lui 
accordent aussi par derriere lui cent mille faveurs1 * 3. Non pas comme 
ceux qui sont les hommes du crime et de la violence et qui par leur 
malice sont, pour ainsi dire, toujours dans la fosse. (5) Un tel homme 
était Lari, qui, perfide sur la térré, séma des grains dönt la moisson 
fut le tourment; que partout oü l’on fait mention de lui, on maudisse 
son esprit funeste 1 Cet homme execrable alia dans la province de 
Chiraz; c’est vers ce cöté-lá qu’il dirigea sa route. II apportait avec 
lui le bonnet d’esclavage: il apportait une bonne marchandise pour 
Tacheteur4 5; puis, lorsqu’il fut parvenu dans la province de Chiraz, 
il se fit entendre aux oreilles des chefs ’. (10) Quand les Juifs enten- 
direnl un tel discours de la bouche de Lari, ils eurent tous le coeur 
saisi. Ils avaient un Nassi, savant et pauvre ; Móllá Ibn Yamin6 
était son nom. G’était un homme pieux, sage et éloquent, instruit et 
agréable. Le hasard voulut que ce fút un temps non dépourvu de 
regent7. Le régent se nommait Allawerdi8 ; c’était un Khan trés con- 
sidéré et trés brave, il avait son domaine et ses trésors. (15) Certes il 
ne faisait pas partie des rois du temps 9, mais il avait plus de trésors 
que n’en ont ces rois.

1 Pour la designation des Juifs par ‘מצראכאן, voir III, 24, 25. Le plus souvent 
Babai les désigne par le mot עיבר, abstrait de עבךר, ou mérne par — .עברי 
 -est rare(l, 54; III, 67); plus frequente est la designation « Mosaístes » (sec ידהרלי
tateurs de Mo'ise), voir I, 4G, 50, 56, 60, 73.

* Proprement : sur le rempart de la térré.
5 II veut dire sans doute : il jouit, mérne sans l’avoir souhaité, un nombre incom- 

mensurable de fois, de la faveur du sort.
4 Ironique : Lari cherchait des acheleurs pour sa marchandise ; il voulait que les 

Juifs prissent de sa main le bonnet comme signe infamant.
5 11 s’agit des chefs ou notables des Juif־. Cf. Chardin, VI, 271 : « les Kedcoda 

des quarliers »; ibid. : « On appelle les Baillifs el chefs des villages de ce nom de 
Kedcoda ». Voir aussi le vers 27־.

6 Ce nom (= Benjamin) fut porté aussi par un poéte persan du xiv* siede (voir 
Grundriss der iranischen Philologie, II, 303).

7 Exactemeut: « Un temps avec un Nizämi ». Nizämi est considéré comme le type 
d’un régent puissant et sage; desl le fameux vizir des princes seldjoucides : Nizam- 
ul-Mulk.

8 Voir plus haut, page 264, note 1.
* Selon B. : Ce Khan Iá était pareil aux rois du temps.
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Quand Lari tint son discours, il désira d’abord louer Moustafa *. 11 
dil : Le Prophete est venu aprés vous; vous !Ten produirez plus 
aucun autre, femme ou homme ’. S il n’y avait aucune difference eutre 
vous et les Musulmans, la protection et la súrelé seraient partout 
votre lot. C’est 1’ordre du roi bien-heureux, que vous mettiez cette 
coiffure pendant lőnie l’année sur la léte. (20) Dója les Juifs de tout 
!’empire s’en sonl coilles, depuis le pied du Thibet jusqu’ä la pro- 
vince de Demavend3. Sans quoi la province de Chiraz serait léséé, en 
ce qui concerne 1’ordre du Prophöte aussi bien qu’en ce qui louche 
á 1’ordre de Dieu.

Quand le Nasi de Chiraz entendit ce discours de sa bouche, Ini, 
l’intrépide Ibn Yumin, il dit : 0 Aboul-Hassan , 1’ordre du Schah 
est bon et bienvenu. Mais Sache qu’il y a dans ce domaine des cen- 
Laines d’hommes comme Iskander‘ soumis á 1’ordre de mon Khan; 
(25) si tu liens 1’ordre de noire Khan, montre-aous que c’est vérita- 
blement son ordre; sinon, mets-toi en route et va-t-en d’ici. J’ai 
prononce une parole droile; écoute-la !

Quaud Lari entendit ce discours du chef, il se jela sur lui comme 
un dragon. Il dit: L’ordre du Boi, souverain du monde, ne le convient 
pas, vautour immonde; je vais mellre les deux jambes en mouve- 
menl et l’expédierá la courdu Souverain du monde. (30) Aussi long- 
temps qu’il y aura un Juif au monde, qu’il n’ose dire un mot a per- 
sonne!

A son lour Ibn Yamin lui dit en reponse: 0 Lari, tu os dépourvu 
de foi, tu es 1’ennemi de Dieu et du Prophete : Dieu ne rend pas Pen- 
nemi victorieux. La vie accorde deux jours, pas davantage, ä 1’im- 
pie; celui qui a un bon renom resle dans les deux mondes. Si la 
possibilité s’en oilre a loi, fais le bien, sinon, c’est mediant, oeuvre 
de Satan.

(35) Quand Molla Lari entendit ce discours, il se sentil offense par 
les paroles du Juif; il dit: Je vais ;1 la cour du Khan et je lui expli- 
querai moi-méme 1’affaire. Le Khan equitable meltra ordre a noire 
cause, il me fera droit contrę un homme de rien éhonté.

Lbn Yamin, qui étaitirrilé contrę ctlui-lá, dit: 0 Móllá, vous en avez 
fait paitre deux cents comme inoi5. Allons ensemble á la cour du 
Khan, et voyons ce que le Khan ordonne.

(40) Ils s’y rendirent ainsi lous deux avant le sole’il, pour voir qui 
aurait le dessous6. Justement le Khan, favorable aux justes, faisait un 
repas oil il y avait des étres paradisiaques charmanls. [Au banquet

.esl-i-dire : Mahomet. Lari commence boo discours par l’éloge de Mahomet?) י
1 Son argument esl quo Műimmel a éló le dernier prophete, qu’il u’en a pas surgi 

d'aulre parmi les Juifs, qui doivent, par consequent, reconncilie Mahomet.
J G’esl-a-dire : del’esl ü 1'ouesl de la Perse.
♦ Alexandre le Grand.
0 C’est sans doute une reponse a la grassiere insulte de Lari ־. « Tu cs un vil 

porcher, qui as menő paitre deux cents de ccs auimaux auxquels lu me compares. »
6 Exaclcment : < qui dedcndrail désespéré ״
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du Khan, semblable ä un roi, il y avail un chanleur et un joueur de 
flute d’origine juive.j Il y avail la un chanleur, nőmmé Michel ; un 
autre était joueur de flute et faisail aussi !’office d’échanson; tous 
deux étaient presents au banquet du Khan, avec des chants, des jeux 
et du vin á la ronde. Quand ils arriverent, eux deux, au banquet, ils 
firent d'abord tous deux un profond salut au Khan.

(45) Puis Ibn Yamin dit : 0 Khan equitable, puisses-tu rester ä 
tout jamais joyeux et de bonne humeur! Viens au secours du coeur 
des sectateurs de Moise; car sans Łoi, nous n’avons personne en ce 
montje. Vois ce que nous dit ce petit homme de Lar; 0 Khan, ordonne- 
moi de le dire. Il a apporté pour nous un bonnet, il a tiré l’épée contrę 
notre áme. Il nous dit malgré noire innocence: mettez tous sur votre 
télé ce bonnet des criminels!

(50) S’il est un homme qui ait une autorilé, qu’il nous le dise puis- 
qu'il accuse lensemble des sectateurs de Moise. Nous nous coifle- 
rons alors de celte marque distinctive, et qu’elle reste comme marque 
jusqu’au jour de la resurrection 1

Quand le Khan entendit ces mots de sa bouche, il était déjá entié- 
remenl enivré par le vin. Il sourit avec un visage joyeux et dit á 
Lari : Homme, de qui es־lu né? Es-tu musulman, es-tu juif? d’oü 
es־tu? Il semble que tu sois un homme bien imparfait.

(55) Alors Lari dit: 0 Khan du pays de Fars, je suis un chien de 
ton quartier1, en toute sincérité. J’étais un des sectateurs de Moise 
dans la province de Lar, j’ai étudié de toutes parts beaucoup de 
sciences. Ne trouvant aucun plaisir dans ma propre doctrine, je 
renonęai á mon zéle religieux, reconnus la fői de Moustafa ’ et éveillai 
ceux qui étaicni entiérement assoupis 'י. J’ai pour mission, par ordre 
du Schahinschah, et sur la base d’une decision de tous les Cheikhs 
de la cour, (60) de veiller á ce que tou< les sectateurs de Moise qui 
habitent !’empire melleid sur la léle le bonnet, scion Fordre royal. 
J’ai voyage dans tout 1’Irau, le signe a élé acceplé dema main par 
ceux qui appartiennent á la race d’lmran’. Maimenant je souhaite 
que le Khan supréme de Ghiraz — puisse le phénix de sa puissance 
atteindre le nid —ordonne pour 1’amour de la race du Prophete®, 
qu’ils se soumettent eux aussi

1 C’est-a-dire qu’il prouve qu’il est charge d’exéculer cel ordre contrę les Juifs. 
Sur le mot נ״חתסב cf. Chardin, VI, 273 : « Le juge de police s’appelle Molheseb י 
(I. Mohleseh).

1 C'esl-a״dire : Je suis un fils de la province (Lar apparlenanl au Farsislan).
3 G׳est-a-dire : Mahomet.
4 Par ma conversion ú !,Islam je réveillai les croyanls liédes.
5 G’esl-u-dire : d'Amram, pére de Moise.
4 Designation des Perses chiites, partisans d’Ali.
7 Les Juil's de Chiraz.

Aussitót le Khan trés considéré donna un ordre, le visage riant, 
étant enivré, (65) et ce Gonquérant de la térré dil á Ibn Yamin : 
Mels-le sur la léle uniquement pour 1'amour de moi 1 Or le Nasi avail 
une léte ronde, blanche et pure, chauve et d’ailleurs jolie. Il se rendit 1 * 3 4 5 * 7 
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promptement au milieu du banquet, car il était, comme toujours, un 
franc serviteur. Ildit ä l’échanson : Donne-moi sans larder deux, trois 
coupes, comine breuvage de convive. Le Khan des porteurs de cou- 
ronnes 1 fit signe á l’échanson de lui donner du vin a bőire. (70) L’é- 
chanson donna successivement trois coupes, et Ibn Yamin devint 
ainsi ’ tout feu tout flamme ; il tournait la léte comme une rave (?) et 
se coiffa du bonnet d’Aboul-IIassau. Il dit au chanteur : je suis de la 
poussiere au pied du Khan ; fais le chant, car je veux proclamer que 
c’est le bonnet du Prince du monde, que le sectateur de Moise porte 
ce bonnet comme signe. Il se mit ä danscr avec un visage joyeux; 
mais le Khan n’en pouvait plusá force de rire. (73) Tout cn riant, le 
Khan cut bien vite terminé !’affaire, et il fit signe qu’elle fút finie.

1 Les porlcurs de couronncs sont ici les grands el les nobles qui assistcnl au ban- 
quet. Voir Chardin, VI, 192 (11 y csl question des graudes fetes de cour) : « Les 
Grands ont sur la t£Lc le bonnet qu’on appelle Tage, qui est une maniére de cou- 
ronne, lequel csl pare d’aigrelle, de plumes de heron, et tout convert de pierreries, 
dont il y en a qui valent deux ä trois millc francs. »

* Exacleinent : par 1’hisloire, parié bőire.
3 Schah Abbas.
.designation des sujets non-inusulmans ,(aya,,) רעייך! *
.L’acccptalion du signe mellrait les Juifs a 1'abri d’aulres chicanes ״

Bienheureux est celui qui put ainsi venir á bout de quelque 
chose au milieu du banquet des Nobles! Va, ó Babai, assieds-toi 
dans un coin ; tu n’as aucune lémérité dans ton caractere.

II

Les membres de la communauté de Chiraz n'acceptent pas le bonnet 
d’ About-Hassan el décident de se coudre un signe sur la poitrine.

Que Dieu prenne en pitié Ibn Yamin; puisse-t־il toujours élre 
délivré des Satans, comme tout Nasi qui, dans le cours des jours, luit 
pour les Juifs dans chaque nuit! Aprés,qu’il eut rempli son devoir de 
celte facon, il brisa la main de 1’impie, délivré de tonte inquiétude. II 
remplit ainsi son devoir au banquet du Khan; comment un tel honimé 
eút-il pu faire autrement? (ö; Quand le Khan vil ses danses et son 
jeu, il rit fort de ce bonnet et de la danse.

Aprés quoi il parla sévérement a Lari : C’est en vain que tu as fait 
courir ce véhicule. Si le Roi du monde 1 * 3 vénáit, dans sa splendeur, 
dans la province de Chiraz, et si lui, le Schahinschah, me témoignait 
une affabilitó centuple á cause de ce signe, il se pourrait que je lui 
fusse complaisant et que je Hasse les Sujets* de cette facon. (10) Si 
je désire qu’ils aient un signe, ils peuveut coudre un noeud sur leur 
poitrine. Je fais cela aussi en faveur des gens de Chiraz afin qu’ils ne 
viennent pas auprés de moi en délateurs et tiennent de funestcs pro- 
pos contrę cette communaulé, qui ne se compose que de quclques 
personnes B.
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Alors Lari dil : 0 Khan trés considéré, n’annule pas 1’ordre de ton 
bienfaiteur 1. J’ai traverse tons les pays dans ma course rapide: Irak, 
Yezd, Kaschan, Bender et Lar. (4 5) Quand le Khan juste entendit ce 
discours, il fut exaspéré par ces laches paroles. Il commanda sur-le- 
champ á l’émir de la cour: Frappe, ä cause de sa conduite, Fennemi 
du souverain. Pour 1’amour du Seigneur des sept zones..... *. Les 
esclaves coururent pour faire le service et le frapperent sur la nuque 
avec gaieté ; son turban tómba de sa tété á terre: ainsi le poison fut 
mis hors d’état de nuire. De désespoir il s’éloigna de ce banquet, le 
monde devint bleu (obscur) á ses yeux. (20) Comme le silence ne lui 
étaif pas facile á garder en cet endroit, il se rendit de désespoir dans 
une autre province. Aussitót ce Khan equitable édicta cet arret pour 
la race élue de Dieu, á savoir qu’ils eussent a se coudre sur la poi- 
trine un noeud grand comme un liard, rond et... 1 * 3 *. II en fut ainsi 
jusqu’á l’époque de Abbas II; ce fut alors qu’il (Lari) quitta la vie.

1 De Schah Abbas.
1 Le second hémistique est ininlelligible.
* Le sens de מעקףל comme qualité du noeud n’est pas clair.
♦ Dans B. suit le mot Laleh-zar (« parterre de tulipes »), par suite d’un malentendu 

ä propos dist. 9.
s C’est-a-dire de la mort.
6 Les chefs des Juifs.
7 Le Khodja Eleazar qui va étre nőmmé.

Ne te livre plus, ó Babai, au chagrin; que Dieu exauce ton voeu, 
dis : Amen! Qu’il nous donnę aussi d’autres faveurs, en nous bénis- 
sant de sa grace ! Puisse-t-il nous préter secours contrę les hommes; 
afin que nous soyons finalement délivrés de la main d’Edom 1

III

Aboul-Hassan Lari tint chez les gens de Farahabad, apporta le bonnet 
pour eux et fűt tűé a Farahabad par la main du Kliodja \

Quand l’oiseau de proie est procheenfin de sa mórt, il va lui-méme 
au־devant de son chasseur; quand la gazelle voit venir la fin inévi׳• 
table de sa vie, eile se dirige finalement elle-méme au-devant de la 
fléche ; quand il est decidé que !,hőmmé n’aura pas une plus longue 
vie, il bőit le calice de la main de l’échanson5. Quand, pour Lari, cette 
vie ne dut pas durer plus longtemps, il voyagea, la tété troublée, de 
pays en pays. (5) Quand il se fut éloigné ce jour-lá de Chiraz, !,hőmmé 
haineux passa dans diverses contrées. Il vint en dernier lieu á Fa- 
rahabad ä un moment oü tout le monde était joyeux; il apporta 
aussi avec lui quelques bonnets, pour les mettre sur la tété des 
Juifs.

Quand il arriva inopinément dans la ville, les gens les plus distin- 
gués du Conseil6 vinrent lui rendre visite. Cet hőmmé savant7 res-
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semblait tantót ä un parterre de tulipes, tantól c’était comme si on 
lui avail envoyé un jardin d’Abyssinie l. Quand le Molla apercut de 
loin ce soleil Dieu m’en est témoin, il ofl'rit le sálul au Khodja; 
il embrassa la térré, se releva aussitót et prépara sa langue pour tenir 
son discours.

1 Cela signifie sans doute que le chef des Juifs eu presence de célúi qu’il con- 
uaissait comme ennemi des Juifs montrait un visage tanlöt brillant, lantöt sombre, 
de sorté qu’il ressemblaitá un jardin bríilé par le soleil d’Elhiopie.

1 Le Khodja.
* Proprement : séparés.
♦ Voir les poésies de Babai, n® J, ín fine, h'evue, XLI1I, 100, 103.
5 C’est-á-dire qu’ils leront de leur avoir un objet de cupidité.
6 Sur les Ilindous en Perse sous Abbas I el ses successeurs, voir Chardin, VI, 

315, 317 ; IX,*278־.

Puis il dit : 0 conducteur du temps, je suis le Moha Lari; sache-le 
bien : j’apporle sur l’ordre du Schah une coiffure pour les Juifs, 
ó Khodja. Quand !,hőmmé savant entendit ces mots, il fut trés 
chagriné á cause des Juifs; (45) il parła ainsi (en lui-méme) : O mon 
coeur, si je voulais montrer de la vivacité, je pourrais lui arracher 
Fame de son enveloppe ; mais il est nécessairc que j’emploie quelque 
procédé pour faire de lui la proie des poissons et des serpents. Puis 
le Khodja, bien qu'il fút irrité au fond de lui-méme, parla ainsi á 
Lari : 0 Móllá, tu m’as rendu fier en prenant aussi ton vol vers nous ; 
tu as apporté un signe en notre faveur, en dépit des obstacles du 
monde entier. (20) Tu nous as distingués 1 * 3 entre tons les hommes, 
aprés que la menue paille eut été mélangée avec des grains d’orge 
el de fromenl. Il parla ainsi, el témoigna aussilót son amitié, en le 
menant gaiement et joyeusement dans sa maison. II le fit asseoir, 
s’assil aussi lui-méme et enlama avec lui la conversation. II lui tint 
d’abord des propos pleins de cordialité et lui donna beaucoup de 
joyeux avis de loutes sortes. 0 Móllá, — dit-il ensuite —, par amitié 
pour moi, ne fais pas des Juifs l’objet de Pavidilé de leurs ennemis. 
(25) Tu sais toi-méme que le pauvre Israel est en exil et que de tous 
cótés les loups le guettent4. Que si les Juifs se coiffent maintenant 
du signe, ils livreront par lä, pour ainsi dire, leur fortune 5; ils souf- 
friront beaucoup d’altaques de la part des non-juifs, des Guébres et 
des héréliques, des Chrétiens el des Ilindous6; ils deviendront avec 
le temps dépourvus d’honneur devanl le Schah, l’Emir, le Khan et le 
Sultan. Accepte de ma main des éloffes de soie, outre d’aulres ob- 
jets précieux, quilte nőire ville et continue ton chemii!. (30) Détourne 
de moi celte exigence et éloigne-toi aussi de mon pays.

Quand Moha Lari entendit ces mots, il dit au Khodja : Homme 
excellent, c’esl sur l’ordre de Schah Abbas, le Conquéranl du monde, 
que j’ai apporté le bonnel; prends-le el mels-toi le sur la léte. J’ai 
fait par Iá quelque chose de bon aux Juifs, je vous ai fait un signe 
parmi les non-juifs.

Quand le Khodja entendit ces mols de sa bouche, il fut comme
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s’il était oblige de bőire du vin aigre. (30) Il dit : Eh bien! lumiére 
de l’oeil... je ne savais pas que tu voulais noire bien; je reconnais 
maintenant que tu as une part dans !,affaire. Puisque je sais que 
tu nous apportais la chose dans notre intéréi, je vais envoyer une 
leltre ä tons les Juifs et leur dire que lous ceux qui sont sous le 
pouvoir du Padischah te prient de leur pardo'nner.

Lá-dessus il ordonna á ses serviteurs : Préparez en bäte un 
banquet á ma porle. (40) Les serviteurs apprélérent alors pour Lari 
un répás semblahle au répás d'un prince : des vases de cristal et des 
flacons pleins de vin, harpe, luth et flute; des pistaches et du 
dessert royal. Pour satisfaire l’appélit1 il y avait des volailles et des 
poissons; toutes sortes d’oiseaux et de rafraichissements pour Fame 
de l’homme figuráiéul abondamment ä ce banquet. On but du vin 
couleur de pourpre, et on devint ivrcs de prospérilé princiére. (45) I! 
y avait, en eilet, au service du Khodja de nombreux esclaves, in- 
diens, géorgiens el tatares, ils éiaient pour pen de temps au service 
du Khodja et ils recevaient leurs gages, par Dieul

1 Proprement : pour le sens dugout.
.Exactsment : á l’époque du mois d’Iyyar י
1 VoirJ?<״vue, XL11I, 251, note 4.

Lorsqu’ensuite Lari fut ivrc, il dit au Khodja : 0 mailre éminent, 
je desire que tu me prépares une promenade en mer. Quand Molla 
Eleazar entendit ces mots, il resplendit comme une rose au prin- 
temps i. (50) Il fit signe á quelques matelots de porter du vin au bord 
de la mer. Le Khodja se leva avec Lari de sa place et prit avec lui 
quelques-uns des Juifs. Gheminant joyeusement, ils se rendirent au 
bord de la mer et s’approchérent á pied de la mer : comme si Pha- 
raon y entrait, irrémédiablement perdu, et, aprés lui, Moise en la 
personne d’Eléazar. Ils s’avancerent tout prés du bord de la mer et 
apporlérent la une, deux coupes. (55) Tout á coup il (Lari) jeta les 
yeux sur la surface de la mer et voici que s’offrirent á ses yeux un 
vaisseau et une barque. Alors il dit au Khodja : 0 Prince du temps, 
puisses-tu rester longtemps au monde! Ordonne qu’on améne des 
barques rapides, afin que nous prenions place dans la barque, bu- 
vions du vin sur la surface de la mer, montrions de la gaielé et de la 
joie dans la nuit éclairée par la lune! Lorsque le Khodja entendit 
ces mots, il fut joyeux et ordonna aussitót á ses serviteurs : (60) Pre- 
parez-moi irois barques; nous nous y asseoirons promplement et 
alertement. Les serviteurs coururent empresses comme le vent et 
amenérent trois barques qui ressemblaient á des tentes. Quand ils 
vivent les trois barques, Lari et Eléazar s’assirent en mérne temps 
Fun dans I’une.l’autre dans 1’autre; il donna la troisiéme á deux ma- 
tins, pour qu’ilsy prissent place, semblables au Ferhad3. (65) Quand 
ils arrivérent au milieu des flols de la mer, ils se mirent en mouve- 
ment promptement et alertement.

A ce moment le Khodja dit au Molla Lari : O Aboul-Hassan, au 
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nom de l’amitié, je te prie d’éloigner de nous ce signe; n’ordonne pás 
aux Juifs cet avilissementl Tu as á t’inquiéter de ta propre province, 
pourquoi t’inquiétes-tu de la province d’aulrui? Alors Lari dit: 0 
hőmmé d’humilité, j’ai le coeur plein de blessures á cause des Juifs. 
(70) Dans ma vilié j’étais un des plus considérés, j’étais trés estimé 
par le peuple; ils m’ont aliéné ma religion. Par cent avilissements 
ils ont fait de moi la fable des gens. Je me promis á cette époque 
d’abaisser avec violence tous les Juifs.

Quand Molla Eleazar entendit ces mots, il fit signe aussitót aux 
serviteurs : faites sombrer cette barque dans 1’eau, comme quand 
quelqu’un tömbe la tété en bas, plongez son vaisseau dans 1’eau. 
(75) Immédiatement les Georgiens mirent en mouvement la barque; 
ils firent de telle sorté qu’ils passérent devant Aboul-Hassan ; puis 
iis saisirent le bout de la barque et le précipitérent sur place. Les 
poissons du fond de la mer en furent informés; ils en devinrent 
témoins sur l’ordre de Dieu. Les poissons le saisirent á la file et dévo- 
rérent sa chair avec ses os. Ils en firent comme une nourriture dans 
ce monde ; le peuple de Juda fut délivré. Qui aurait pu dire parmi les 
émirs ou les gardes que le Khodja l’avait tue de cette facon?

Quiconque fait le mai voit le mai venir á sa rencontre; le Satan 
lui arrache l’objet de sa solide confiance. 0 Babai, deux cents fois 
par jour, entonne, pour Eléazar, la priére « A lói, Ó Eternel 1 »



CONTRIBUTIONS

A L’HISTOIRE DES JUIFS D’ALSACE
PENDANT LA TERREUR

La Convention nationale ne rendit aucun décret contrę le culte 
Israelite. Elle repoussa les petitions relatives á !’interdiction de 
la circoncision et du port de la Darbe. Mais quelques municipa- 
ütés prirent des mesures restrict!vés á l’égard des Juifs, par- 
ticuliérement en Alsace. Grajtz (Gtescftic/íte, XI, p. 609) en a 
donné des preuves certaines. Il nous est possible de presenter 
au lecteur quelques documents inédits. Certaines pieces sont 
á Paris, déposées aux Archives nationales (AA 46, 11° 1362), les 
autres sont aux Archives departementales de Colmar (L. 645).

Vers la fin de l’année 1*794, les souffrances des Juifs d’Alsace, 
et notamment de ceux du Bas-Rhin, étaient Revenues si vio- 
lentes, que les plus renommés d’entre eux résolurent d’adresser 
une petition á la Convention. A cette petition, qui portait au pre- 
mier rang la signature de Sintzheim, on ajouta, pour prouver la 
véracité des protestations, les copies de plusieurs actes et deci- 
sions visant les Juifs. Depuis un an déjá, les Juifs supportaient 
des mesures iniques. La prise des ligiies de Wissembourg par 
les Impériaux et la retraite de l’armée du Rhin sur Strasbourg, 
le 3 octobre 1*793, avaient jeté la consternation dans le pays• 
La Convention nationale, pour faire face au danger, fit elever 
des ouvrages de defense, et les sacrifices patriotiques demandés 
furent accordés avec enthousiasme. Elie envoya á Strasbourg les 
conventionnels Saint-Just et Lebas, commissaires extraordi- 
naires auprés de farmee du Rhin, charges d’établir le régime 
de la Terreur tel qu’il existait á Paris, et le 10 octobre, apres 
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la proclamation chi gouvernement révolutionnaire, eile institua 
le tribunal révolutionnaire ä Strasbourg.

Ce tribunal était forme d’un president, Tallin, de deux juges 
assesseurs, Wolf et Clavel, d’un commissaire civil faisant fonc- 
tion d’accusateur public, Euloge Schneider, et d’un greflier, 
Weiss.

L’áme de cette magistrature inquisitoriale était Schneider. 
Du 5 novembre au 12 décembre !793׳, il fit condamner á mórt 
vingt-huit personnes, tant ä Strasbourg qu’á Mutzig, Barr, 
Obernai, Eplig et Schlestadt. La plupart des arrets atteignirent 
des gens qui spéculaient sur les assignats on qui violaient la loi 
du maximum *.

Le 31 octobre (10 brumaire) les représentants du people Saint- 
Just et Lebas decré terent un emprunt force de 9.000.000 de 
livres, et, pour sontenir le zéle patriotique et détruire !’influence 
des Jacobins alsaciens et des réfugiés allemands, ils imaginerent 
une institution singuliére, la Propagandę, composée des orateurs 
les plus ardents des clubs de Lorraine, de Champagne, de Boor- 
gogne et de Franche-Comté, qui allaient prdcher la doctrine de 
la Raison.

Le 17 novembre (27 brumaire) eut lieu, dans la cathédrale de 
Strasbourg, la premiere seance de Propagandę, et le 20 novembre 
(30 brumaire) la religion nouvelle fut inaugurée a Strasbourg 
avec solennité. Monet, maire de Strasbourg, prononęa un dis- 
cours sur la Nature et la Raison. Euloge Schneider renonca pu- 
bliquement á l’état de prétre. Tallin, !)resident du tribunal révo- 
lutionnaire, rappela qu’il avait autrefois porté la soutane, mais 
avec dégo út, disait-il, et il s’en était dépouillé avec joie II termina 
égalemcnt sa harangue par une abjuration. Cet exemple fut 
aussitót suivi par pinsieurs prétres catholiques. On vit alors un 
citoyen monter á la tribune et regret ter qu’aucun paste!!!’ ni rah- 
bin ne les eút imités.

Dés que fut établi le culte de la Raison, les autres cultes ces- 
sérent. Il fut défendu de baptise!’, d’administrer les sacrements, 
d’aller au préche, de pratique!’ la circoncision, de célébrei*, en un 
mot, toutes les ceremonies religieuses. Les synagogues furent 
fermées comine les églises et les temples. L’emploi de l'hébreu fut 
interdit; les livres de la loi furent détruits. (V. E. Seinguerlet, 
Strasbourg pendant h Revolution, Paris, 1881, p. 135 et suiv.)

L’animosité contrę les Juifs était grande. Les homines les 
plus puissants de Strasbourg étaient leurs ennemis. Baudot, re-

1 Parmi les personnes arrölées ú Mutzig ólait Reb Macht5, bisaieul de M. Drey- 
fuss, grand-rabbin de Paris.



CONTRIBUTIONS A L’HISTOIRE DES J DIFS D’ALSACE 285

présentant du peuple prés les armées du Rhin et de la Moselle, 
écrivit á son collégue et ami Charles Duval une lettre, datée de 
Strasbourg, 29 brumaire an IIe de la R. F. (19 novembre 1793) : 
« Les Juifs nous ont train's dans plusieurs petites villes et villages 
du cóté de Vissembourg ; on serait en peine pour en compter dix 
reconnus patriotes dans les departements du Haut et du Bas- 
Rhin. Il en est de mérne á Bayonne et á Bordeaux : partout ils 
mettent la cupidité á la place de !,amour de la patrie et leurs ridi- 
cules superstitions á la place deja raison. Je sais que quelques- 
uns d’entre eux servent dans nos armées, mais en les exceptant 
de la discussion á entamer sur leur conduite, ne serait-il pás 
convenant de s’occuper d’une rég énér ation guillotiniere a leur 
égard ? ® de pieces authentiques servant d Vhistoire de
la Revolution ä Strasbourg, II.)

Quatre jours aprés la proclamation du culte de la Raison, le 
Ier frimaire (21 novembre), les plus renommés Israelites stras- 
bourgeois furent arrétés : Cerf Beer, Leopold Samuel, Isaac Wai- 
tenheim (Isaac Leyser de Waldenheim), les fréres Salomon Lévi, 
Abraham Cahn, Meyer Vetel et Meyer Dreyfus. (ÄteczieiL ibid.) Le 
procureur syndic du Directoire du departement du Bas-Rhin pro- 
nonęa contrę eux un réquisitoire violent: « Il existe parmi ces 
homines, dit-il, la lói inhumaine d’opérer sanguinament sur 1’en- 
fant male qui nait, comme si la nature n’était pas parfaite. C’est 
1111 outrage á la divinité. Ils portent la barbe longue par ostenta- 
tion et pour singer les patriarchies desquels ils n’ont pas hérité 
les vert us. Ils pratiquent une langue qu’ils ne connaissent pas et 
qui n’est plus usitée depuis longtemps. En consequence, je re- 
quiers la commission provisoire de leur interdire ces usages et 
d’ordonner qu’un auto-dafé sera fait á la Vérité de tons les livres 
hébreux et principalement du Talmuth, dönt l’auteur a été assez 
fripon de leur permettre de préter á usure aux hommes qui ne se- 
raient pas de leur croyance. » (R. Reuss, Séligmann Alexandre, 
p. 24.)

La commission provisoire du district de Strasbourg décréta 
« que les propositions contenues dans le réquisitoire seraient 
exécutées par les municipalités respectives de la residence des.ci- 
toyens professant jusqu’á present la loi de Moise », que « pour cet 
eilet, elles feront assembler les citoyens le décadi de cette decade 
et leur feront lecture de la présente deliberation, en leur enjoi- 
gnant de s’y conformer, sous peine d'etre traités comme sus- 
pects ». Il fut ordonné, en outre, aux municipalités du district 
« de réunir á 1’instant tons les livres hébreux, notamment le Tal- 
mu th, ainsi que tons les signes quelconques de leur culte et de les 
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envoyer ä la commission provisoire, afin qu’un auto-dafé fút fait 
á la Vérité, le décadi de la seconde décade, de tons ces livres et 
signes du culte de Moise ». (Reuss, loc. cii., p. 25.)

Mais il apparait que ces decisions ne furent pas mises partout 
á execution. Les municipalités qui toléraient les cultes catholique 
et protestant ne pouvaient pás sévir contrę le judaisme. Aussi 
les représentants du peuple se virent-ils contraints de publier 
un nouvel arrété, le 21 nívósé an II (11 janvier 1794), qui défen- 
dait toute assemblée quelconque, autre que celle du temple de la 
Raison et celle de la Société populaire.

Les Juifs continuérent néanmoins, dans plusieurs en droits, et 
probablement a Strasbourg mérne, á se réunir dans leurs syna- 
gogues. L’agent national en eut connaissance et avisa le direc- 
tőire du district de Strasbourg, La question vint dans la séance 
du 13 pluviőse an II (2 février 1794). Nous possédons deux rap- 
ports de cette discussion, l’un abrégé et inséré dans le journal 
der Wellbole, numero du 19 pluviőse, 1’autre plus complet con- 
serve aux Archives Nationales á Paris.

Contrę les synagogues.

Vu la requisition faite par l’agent national portant, qu’il est par- 
venu á sa connaissance que, malgré l’arrété des Représentants du 
peuple, en date du 21 nivóse, qui defend toute assemblée quelconque 
autre que celle du temple de la Raison et celle de la société popu- 
laire, des ciloyens, qui osont ternir le lean nom de citoyen et 1'árnál- 
gamer avec celni de juif, s’assemblent dans leurci-devant synagogue et 
ycélébrent leurs anciennes simagrées, dans une langue inconnue, 
avec laquelle on pourrait aisément troubler la súreté générale; en 
consequence l’agent national demande, qu’il sóit enjoint aux difié- 
rentes municipalités de faire cesser de pareils abus, pour ne pas en- 
courir la peine élablie par la lói contrę eux, qui osent enfreindre les 
arrétés des représentants du peuple;

Oui et ce requérant, l’agent national, les adminislrateurs compo- 
sant le direcloirc du district de Strasbourg, arrétent en séance pu- 
blique, qu’en conformité de l’arrété des représentants du peuple du 
21 nivóse, il sera enjoint á toutcs les municipalités de l’arrondis- 
sement du district de Strasbourg, de défendre dans leur rcssort, 
toute assemblée quelconque autre que cello du temple de la Rai- 
son et celle de la Société populaire el de défendre nommément 
cellos tenues par des citoyens, qui veulent encore étre appelés juifs 
et se rasscmblent dans leurs ci-devant synagogues pour y célébrer 
leurs anciennes simagrées dans un idiome difficile á surveiller et 
avec lequel on pourrait facilement troubler la súreté générale.

El sera la presente délibération imprimée dans les deux langues,
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et envoyée á toutes les műnicipalités du district, pour y étre lue, 
publiée et affichée, qui seront tenues de tenir la main á son entiére 
execution.

Fait au directoire du district, le 13 pluviöse an II de la R. F.
Signé : Didierjan, Schatz, Bury, Braendle, Mainoni, 

agent national, et Christmann, secretaire.

Cette mesure, d’ordre general, n’aurait point soulevé les pro- 
testations des Juifs, si la forme n’avait pas été agressive et si 
d’autres defenses d’un caractére particulier n’avaient pas rendu 
plus dur l’arrété directorial. Malgré la declaration des droits de 
1’homme et du citoyen, affirmant que nul ne pouvait étre pour- 
suivi pour ses idées religieuses et que la liberté veritable consiste 
ä pouvoir faire tout ce qui ne nuit pas á autrui, un hazan de Stras- 
bourg recut !’assignation suivante :

L’an II de la R. F. une et indivisible, le 2 du mois de thermidor 
(20 septembre 1794) á la requéte du procureur de la commune de 
Strasbourg, j’ai, soussigné, apparileur du tribunal de la police muni- 
cipale de la dite vilié, donné assignation au cassem (prononciation du 
mot h’azan cbez les chrétiens alsaciens), 11, rue des Jacobins, prés 
de la Vignette, parlant á sa personne, pour comparoir par devant 
!edit tribunal á la maison commune, le 9 de ce mois, á hűit heures 
du matin, pour voir juger le délit á lui impute, de ce que le 29 mes- 
sidor, il a dans la grande boucherie, tűé un boeuf selon les céré- 
monies judaíques et lui a été laissé copie du present exploit pour 
qu’il n’en ignore.

Wendling.

La femme d’Abraham Auerbach, propre filie de David Sintzheim 
(voir Dénombrement des Juifs tolérés en Alsace, s. ע׳. Bischheim, 
n° 53, et !’introduction au דרד יד ; voir aussi cette Revue, XLI, 
p. 118) fut traduite devant le tribunal de la police municipale pour 
avoir porté un vétement « qui désigne l’attacliement á une secte 
religieuse et fanatique. »

L’an II de la R. F. une et indivisible le 2 du mois de Termidor 
(20 septembre 1794) á la requéte du procureur de la commune de 
Strasbourg, j’ai, soussigné appariteur au tribunal de la police muni- 
cipale de ladite vilié, donné assignation á la femme Auerbach, rue 
de la Loi, n° 14, parlant á sa personne pour comparoir par devant 
!edit tribunal, á la maison commune, le 3 de ce mois, á 8 heures 
du matin, pour voir le délit á eile impute de ce qu’elle a porté un 
vétement qui désigne l’attacliement á une secte religieuse et fana- 
tique, et lui a été laissé copie du present exploit pour qu’elle n’en 
ignore.

Wendling.
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Attaqués dans leurs droits de citoyens, poursuivis pour 1’exer- 
cice de leur culte, les Juifs se virent exclus des ventes et fourni- 
tures gouvernementales. Le 19 thermidor de 1’an II. les adminis- 
tratenrs du Directoire du district de Strasbourg, Braendlé, Di- 
dierjan, Mainoni, agent national, et Christmann, secretaire, firent 
afficher cet axis an public : a L’administration du Directoire du 
district de Strasbourg, prévient les concitoyens, que, nonindi 
prochain, 29 dudit mois, á 10 heures du matin, il sera procédé par 
la Commission des guerres, en presence d’un membre du Direc- 
tőire, dans la cour du departement, á la vente de plusieurs vaches 
provenant de !*evacuation du Palatinat; comme elles doivent 
servir á la propagation du bétail, les Bouchers et les ci-devant 
juifs, n’y seront point admis. »

Cette decision brutale avait été elle-méme précédée d’une lettre 
de 1’agent national aux municipalités du district dönt les termes 
n’avaient certainement pas peu contribué á !’expulsion des Juifs 
de tout marché.

Strasbourg, ce 11 thermidor au II de la R. F. une et indivisible.

Il est parvenu a la connoissance de !’administration que vous ne 
surveillez pas les ci-devaut juifs, que vous les laissez, saus oppo- 
sition, exercer dans vos arrondissements icspeclifs le trafie infame 
de !’agiotage. Je vous requiers, sous voire responsabililé, d’avcir 
saus cesse les yeux fixés sur ces étres dangereux, qui sout les 
saugsues dévorantes des eiloyeus. Ayez soin aussi aux termes de la 
loi du 17 septembre 1793 (vieux style) de leur faire produire la justi- 
ficalion de leurs moyens d’exisler et les preuves qui constalerout 
!,acquit de leurs devoirs civiques.

Signé: Mainoni, agent natioual,

Affiché á Strasbourg, le 9 Fructidor.

Mais les vexations les plus grandes furent causées aux Juifs par 
!’obligation de la dénonciation de l’état civil.

La loi du 20 septembre 1*792,qui ordonnait la remise des registers 
des naissances, des manages et des décés de tons les cultes aux 
grelles des municipalités, fut un motif nouveau de poursuites 
contro les Juifs. Nombre de communautés n’avaient point obéi á 
la loi et n’avaient pas fait la remise, pour la simple raison, sans 
doute, qu’elles ne possédaient pás de registre d'état civil. Cela 
suffit pour faire considérer les ci-devant Juifs comme réfractaires 
á la loi, « fanatiques et ayant besoin d’étre étroitement surveil- 
lés ». L’agent national du district de Strasbourg, le 14 prairial, 
rappela les communes á !’execution de la loi.
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Liberté — Égalité.

Strasbourg, le 14 prairial an II de la R. F. une el indivisible.

La loi du 20 septembre 1792 (vieux style) ordonne que tous les re- 
gistres de naissances, de manages et de décés de tous les cultes soient 
déposés aux greffes des municipalités. Gependant je suis instruit, 
qu’au mépris de la Loi, les ci-devant rabbins juifs ont conserve les 
registres de naissance de ceux du culte mosaique. Il est de votre 
devoir, citoyens, de faire punir une telle infraction á la loi par la 
recherche et la poursuite des coupables.

Je vous somme et vous requiers sous votre responsabilité person- 
nelle de prendre les mesures les plus promptes et les plus efficaces 
pour vous assurer si les registres de tous les cultes ont été déposés 
aux greffes de vos municipalités respectives et je vous charge de me 
rendre compte, dans la décade, des dispositions que vous aurez 
prises ä cet effet.

Signé: Mainoni.

Un incident, qui serait comique s’il ne s’agissait pas d’un cadavre, 
se produisit alors. Un Juif, Emmanuel Samuel, natif de Kolbsheim, 
mourut á Strasbourg. Son corps fut transporté ä Rosenviller pour 
y étre enterré. Mais sur le bruit que la declaration de décés 
n’avait pas été légalement faite, le cadavre fut arrété ä Rosheim. 
Immédiatement cette affaire fut déférée aux juges, qui la trou- 
vérent importante, et considérérent les fauteurs comme pleins du 
fanatisme le plus outré et, par consequent, de sentiments anti- 
républicains. Aussi le directoire du district de Strasbourg, en 
séance publique, le 9 Messidor, l’an II de la R. F. une et indivi- 
sible, prit les decisions suivantes :

Vula lettre du département du Bas-Rhiu, en date du 28 prairial 
dernier, par laquelle il annonce á !’administration du district, que 
Fon a arrété derniérement á Rosheim, le cadavre d’un ci-devant juif, 
domicilié et mórt á Strasbourg, que l’on transportait á Rosenviller, 
pour y étre enterré; vu pareillement !,invitation du mérne dépar- 
tement cousignée dans la mérne lettre, tendante á prendre les me- 
sures efficaces pour forcer les ci-devant juifs á servir utilement la 
République et pour retirer d’entre les mains des rabbins de la secte 
judaique, les registres de naissances, mariages et décés qu’ils ont 
conservé jusqu’á ce jour au mépris des lois ;

Ouí l’agent national suppléant;
les administrateurs du directoire du district de Strasbourg consi- 

dérant: 4° que !’inhumation tentée par les ci-devant juifs annonce 
en eux le fanatisme le plus outré et par consequent anti-répu- 
blicain;

T. XL VII, n° 04. 30
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Considérant: 2° que la loi du 19 décembre 1792 (vieux style) ar- 

tide 1, qui ordonne que les déclarations de décés seront faites dans 
les trois jours du décés et avant !’inhumation a peine de prison, sauf 
les poursuites criminelles en cas de recélement du décés, a été mé- 
prisée et enfreinte paries ci-devant juifs;

Considérant : 3° que la loi du 20 septembre 1792 (vieux style), qui 
détermine le mode de constater l’état-civil des citoyens, veut que 
tous les registres de tous les cultes, soient déposés aux greíTes des 
municipalités;

Considérant : 4° qu’aux termes de la loi du 17 septembre 179 
(vieux style), sont réputés gens suspects ceux qui ne pourront pa, 
justifier de la maniére prescrite par la loi du 21 mars dernier, de 
leurs moyens d’exister et de !׳acquit de leurs devoirs civiques, ar- 
rőtent ce qui suit :

Art. I. Les ci-devant juifs qui ont concouru au transport du cadavre 
sont regardés comme réfractaires a la dite loi du 19 décembre 1792 
(v. st.) et seront poursuivis comme tels :

Art. II. Les perquisitions les plus sévéres seront faites pour dé- 
couvrir les personnes désignées par la loi du 20 septembre 1792 (v. 
st.) pour faire la déclaration du décés du ci-devant juif, et les faire 
punir suivant la rigucur de la loi.

Art. IIL Tous les ci-devant rabbins juifs seront tenus, sous leur 
responsabilité personnels, de déposer sur le champ aux grelles de 
leurs municipalités respectives tous les registres de naissance, ma- 
riage, décés, dönt ils sont encore dépositaires,

Art. IV. Tous les ci-devant juifs seront tenus de se présenter, dans 
les vingt-quatre heures, aprés la réception de la présente, par devant 
la municipalité de leur domicile pour faire la déclaration de leurs 
moyens d’exister et !’acquit de leurs devoirs civiques, sous peine 
d’étre traités comme des gens suspects.

Et sera la présente deliberation imprimée dans les deux langues, 
publiée et affichée partout oü besoin sera. Les agents nationaux prés 
les communes sont tenus sous leur responsabilité de la stride 
exécution de la présente.

Par les administraleurs du directoire du district de Strasbourg.
Signé : Faudel, président, Didierjan, Bury, Braendlé, 

agent national suppléaut, et Christmann, secrétaire.

Mallieureusement entrainés par leur républicanisnie trop zélé, 
les administrateurs avaient omis de prendre connaissance du 
registre d’état civil. La déclaration de décés d’Emmanuel Sámuel 
avait été laite en temps utile ; acte légal en avait été dréssé et 
signé par les témoins et roíllcicr civil, ainsi que le prouve cet 
extráit du registre des actes de décés de la commune de Stras- 
bourg.

Ce jourd’huy, le 27 prairial an II de la R. F. u, el in. vu par moi 
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Francois Rouge, membre du Conseil general de la commune de 
Strasbourg, departement du Bas-Rhin, chargé de constater l’état- 
civil des citoycns, la copie du procés-verbal de ce jour, dressée par 
Herold commissaire de police du premier arrondissement de cette 
commune, qui constate que Emmanuel Joseph, colporteur, ágé de 
soixante ans et Guerschon Aron, colporteur, ágé de soixantc-dix ans, 
tous deux domiciliés en cette commune, sont comparus par devant le- 
dit commissaire et lui ont déclaré que Emmanuel Samuel, marchand, 
veuf, natif de Kolbsheim, ágé de soixante-huit ans, est mórt hier á 
onze !!eures du soir, en sa demeure, rue du Jeu des Enfants, n° 56, 
que !edit commissaire s’y est transports et s’est assure dudit décés; 
moi Francois Rouge, aprés que lesdits comparus m’ont eu cerfifié la 
vérité de cette declaration, j’ai rédigé le present acte, qu’ils ont 
signé avec moi.

Fait en la maison commune de Strasbourg, les jours, mois et an 
ci-dessus.

Signé : Gerson Aron, en langue inconnue, Emmanuel 
Joseph et Rouge, officier public.

!/application de la loi sur les declarations de naissance, mariage 
et décés fut si rigoureuse, que le corps municipal de la commune 
de Strasbourg, le 6 Thermidor an II, en séance publique, aprés 
avoir constaté que peu de Juifs se présentaient au constat de l’état 
civil, décréta qu’il était expressément enjoint aux ci-devant Juifs 
de faire leur declaration; que les commissaires, adjoints, gardes, 
tous citoyens devaient surveiller les Juifs, et que les accoucheurs, 
chirurgiens, sages-femmes, propriétaires étaient tenus de faire la 
declaration á la place du mari absent ou incapable d’agir.

Le 19 prairial le citoyen Monet, maire de Strasbourg, lanca un 
mandat d’arret contrę les Juifs ci-dessous dénommés :

Joseph Emmanuel, de Kolbsheim; demeurant á Lautrebourg, 
Daniel Weill, de Rosbeim,
Lazare Lévi, d’Oberenheim, 
Samuel Lévi, de Bischheim, 
Mayer Dotrcs, de Lingolsheim, 
Hirtzel Schwartz, de WesthofTen, 
Isaac Mayer, de Lingolsheim, 
Abraham Schwartz, de Westhoffen, 
Gottlieb Kahn, de Bischheim, 
Léon May, du fort Vauban, 
Lippmann Süssél, de Bischheim, 
Galmann David, de Nietérenhcim, 
Joseph Dreyfus, du fort Vauban, 
Samuel Lévy, de Strasbourg, 
Michel Jacob, d’Osthausen, 
Abraham Levy, de Bischheim,
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Lazare Levy, de Bischheim,
Goetehel Hirtzel, á Krautergersheim, 
Horel Samuel, d’Oslhauseu, 
Moyse, de Westhoilen.

Tous prévenus de vagabondage, porteurs de passeports informes, 
seront provisoirement mis en etat d’arrestation á la maison d’arrét, 
jusqu’ä ce qu’il en ait été autrement ordonné par le corps muni- 
cipal *.

Ces Juifs, la plupart honnétes conimeręants, se trouvaient pour 
affaires de passage á Strasbourg ou demeuraient depuis pen dans 
la commune. Tel Lazare Lévi d’Oberenheim domicilié ä Stras- 
bourg et dönt la femme Ilundel demandait la mise en liherté 2.

Tel Cerf Lévi de Bischheim venu pour affaire et detenu long- 
temps, reclame en vain par sa femme 3.

1 Énregistré á Strasbourg, le 6 thermidor an II (signé Gallimard).
2 Aux citoyens Maire el ofiiciers municipaux de la commune de Strasbourg.

Citoyens,
Dans une cbasse donnée le 19 prairial á des individus soupęonnćs de vagabondage, 

le citoyen Lazare Levy, domicilié en noire commune, rue de la Chaine, n° G, depuis 
deux années el précédemment á Oberehnheim, a élé enlevé au calé des Sans- 
Culoiles et coniondu par cet enlevement avec ceux qui se trouvaient sur la place. 
Commc ce ciloyen est domicilié ici, qu'il y a fail en personne sou service de la garde 
nationale avec exactitude, comme !’älteste le cerlificat de son capilaine vise par le 
commandant, remis enlre les mains du citoyen maire, dans lequel il est expressément 
dil qu’il n’a jamais fait distinction de jour, que de plus il doit se trouver aux pieces 
un second cerlificat de sou commissaire el voisin qui atleste sa bonne conduile mo- 
rale el son civismc dans les fournilures faites par les citoyens en faveur de nos fréres 
d’arme, que d’aillcurs 11 a un commerce de soyeries doni il s’enlrelient, il cspere que 
vous voudrez bien le distinguer de la classc des vagabonds et prononcer son élar- 
gissement comme vous le demaude son épouse Hindel.

.Ftuu Lééi, Agent National de la commune היבדל
Regislre de prés, municipal n° 7200. — 21 messidor an II.
3 Aux citoyens Maire et officiers municipaux de la commune de Strasbourg.

Citoyens,
Sarah épouse de Cerf Lévi, citoyen franęais, domicilié ä Bisheim, vous expose que 

son mari passant devanl les grandes arcades, pour aller a la suite de ses affaires, tut 
joint par 1’ordre des gardes de police ä uu Iroupeau d’hommes que l’on menait á la 
muuicipalilé comme soupęonnćs de vagabondage. Le mari de rexposanle no pent pas 
etre coinpris dans ce soupęon, lui qui, depuis sa plus lendre jeunesse a conslammenl 
commerce eu cclle commune et qui depuis son arreslalion a fail presenter au citoyen 
maire, un cerlilical de la municipalilé de Bischeim, qui älteste son patriotisms et son 
civisme, disliuguc par les olliandes failes on Ionics les occasions, pour le secours de 
nos frercs d’armes. Sou plus grand négoce csl fonde sur les venles publiques, aussi 
csl-il ä presque tous les encans el c'esl ce commerce qui lui fail cnlrelenir sa femme 
el scs scpl enlauls. C'esl sur ces considerations et sur 1'alfirmalion de la munici- 
palilé conlenue au cerlilical qui esl enlre vos mains que 1’exposanle fonde sa rccla- 
!nation pour la liberte de son mari.

.Fiiau Girtzel, Agent National de la commune' :צאהר
(Regislre do pres, municipal n° 7200).
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Tel autre, comme Samuel Lévi, était venu chercher des médi- 
caments pour son enfant malade1. Tons ces faits prouvent avec 
quel arbitraire et quelle insouciante brutalité ces arrestations 
furent accomplies.

1 • 21 messidor an II.
Aux citoyens maire et officiers municipaux de la commune de Strasbourg.
Goutlei Kuppenheim épouse de Sámuel Lévi, habitant de Bischcim, vous expose, 

qu’il y a environ trois semaines que son mari était á la vilié pour chercher des médi- 
caments pour un de ses enfants qui avail la j^etitc vérole, sorlanl d’une boutique de 
marchand á tabac pour s'en retourner chez lui, un garde de police l'arrétait et le 
menait á la maison commune oü il y a encore le passeport de sa municipalilé.

L’exposanle est une pauvre femme, mere de six enfants, n'ayanl pour ses subsis- 
tances que le gain de son mari; eile vous invite au nőm de l’humanité soulfrante de 
bien vouloir lui rendre son mari el fairé justice á

Votre concitoyenne, Gouttc. Kuppeuheim.
Regislre de prés, municipal n° 7191.

Euloge Schneider, dans son journal V Argus, du 15 juillet, an II, 
relate ces événements, mais ił attribue ces méfaits á la police. 
« Leur situation devint si difficile, que le maire de Strasbourg 
donna l’ordre de chasser les Juifs de la place de la Parade, oü ils 
avaient coutume de se réunir et en cas de récidive de les conduire 
ä la maison commune. Je dis conduire et non pas trainer ou 
pousser (treiben et führen). Les policiers, de leur propre gré, em- 
menérent les Juifs rassemblés comme un troupeau de bétail et se 
permirent de les frapper. » II est curieux de voir un hőmmé 
comme Euloge Schneider, violent judéophobe, prendre ainsi le 
parti des Juifs. Dans ce mérne article d’ailleurs, il s’exprime avec 
plus de développement sur les Juifs, dönt il prend la defense. 
Aprés avoir établi qu’il est permis á chacun de vénérer Dieu á sa 
facon, que devant la lói il n’y a ni Juif, ni Chrétien, que la morale 
de !’Ancien Testament est pure, il ajoute : « II est done démontré 
que Fon peut á la fois étre bon Juif et excellent citoyen. Si jusqu’á 
cejour de nombreux Juifs ont dú vivre dans l’oisiveté et la four- 
bérié, á qui la faute? Est-ce possible qu’une nation, condamnée 
pendant des siécles á la servitude ne s’abátardisse pás et ne cor- 
rompe pás sa moralité? Dans nos contrées, il était interdit aux 
Juifs avant la Revolution d’étre artisans ou cultivateurs. Ils 
étaient done obliges de commercer pour ne pás mourir de fáim. 
La Revolution éclata; il leur fut permis, comme aux autres ci- 
toyens d’exercer un métier et de cultiver la térré. Pourquoi ne le 
firent-ils pás? Laréponse est facile. Les adultes étaient incapables 
et les enfants furent repousses par les Chretiens qui auraient dú 
les prendre en apprentissage. Ce rapprochement réciproque des 
Juifs et des Chretiens fut encore empéché par le fanatisme. Ah, 
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essayons de bannir le fanatisme et sa filie !,intolerance et vous 
verrez bientót tout prendre un meme aspect... » Il disait ensuite : 
« Devant la loi et la raison, il n’y a que des homines et des ci- 
toyens. On ne sait ce qu’est un baptise ou un circoncis. Dans le 
temple nous sommes croyants; á la place publique el á 1’assem- 
blée, citoyens. »

Malheureusement le jugement d’Euloge Schneider n’était qu’une 
opinion particuliére. Dans les campagnes et á la ville, ainsi que 
nous l’avons vu, la haine du Juif était ardente. L’ignorahce melde 
au fanatisme et au désir de se venger d’exactions usuraires avail 
conduit ä ces exces odieux et ä ces représailíes révoltantes.

Pourtant les Juifs remplissaient consciencieusement leurs de- 
voirs civiques et payaient avec exactitude de du res impositions.

Dans le Recueil des pieces aulheniiqiies servant ä l'hisloire de 
la Révolufion, vol. I, p. 19 et ss., nous voyons les chiílres des 
contributions des Juifs. Max Beer fut, apres reclamation, remis 
á 10,000 livres; Samuel de Balbronn, Jogé derriere !’hostel de la 
Lanterne, est impose á 50,000 livres payables en trois jours. Les 
contributions de Lehmann pere, fils et gendre, sont réduites á 
121000 livres *.

* Cc Lehmann est Beb Lohme de Bischheim qui cut des démélés avec Cerf Beer 
au sujet de la préséonce au temple, el qui enleva á Ceri' Beer la charge de I'ermicr 
des Juifs ; son fds ólait Lippmann (Leonard Lehmann), morl en 1842; le gendre, ou 
Isaac llaiim Netter, arriére grand-pére du docteur Netter, ou Bamberger, ou Er- 
langer (d’apres Al. Lehmann, direclcur du Séininairc israélite, uii des descendants do 
Reb Lehme).

* Isidore Locha rárontó daprfes AL Lehmann comment ful »boli cel usage. Dans 
la calhedrule de Strasbourg élűit déposé un cor doni on sounail á ininutl chuqiie 
jour, cl le s<>nneur criail « Jud Betrug — jnif, dol ». AL»x Beer, liculcnunl da lu 
garde imlioiinlc, nprfr.* de copieuscs libations, anima de 7.010 scs soldats, monln ó hi 
ealhódnde et nneunlit I(' cor. /IwflumZrc dc la SoriW tle* Éfudcs jutves, 1SS3, p. 17G.

Leb Lévi, de Strasbourg, dut payer dans les vingt-quatre heures, 
20,000 livres. Un certain citoyen, Martin, alia jusqu’á arréter 
quarante-deux Juifs et préleva un irnpot de 42 livres par tété.

On remit mérne en vigueur un vieil usage, le fameux grusel 
horn, « car on nous fait sortir de Strasbourg, disent les Juifs, on 
nöus en deifend l’entréeá certains jours, a certaines heures’. מ

Pourtant le patriotisme des Juifs ne fut pas diminué par ces 
mesdres vexatoires. Nous possédons des documents qui attestent 
le dévouement patriotique des Juifs et le Recueil cite en men- 
tionne quelques־uns. Ainsi Max Beer, fils de Cerf Beer, « connu 
par son civisme et par la Constance avec laquelle il s’est montré 
daiis les moments les plus critiques pour les vrais republicains ».

Dans 1’inventaire des dons patriotiques on trouve : quatre chan­
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deliers de synagogue, deux pommeaux de batons de synagogue, 
quätre pommeaux de batons de synagogue, un tabernacle ju- 
dai’que avec une chaine et une petite cloche, deux figures de 
Moise et Aron.

La citoyenne épouse du nőmmé Moise Isaac a fait cadeau pour 
nos fréres d’armes de deux anneaux d’or, cle ses boucles d’o- 
reilles, de sa tabatiére en argent iiicrustée en or, du produit de ses 
veilles en charpie et en bandages ; sa fiile fait ofirande d’une paire 
de boucles d’oreilles,. de sori collier en perles d’or et de son me- 
daillon en mérne matiére, de sa bague d’or garnie de perles fines.

La preuve la plus touchante de patriotisme fut donnée par les 
Juifs de Bischoflsheim. Le Strassburger Kurier en a conserve le 
souvenir dans son numero du 24 messidor an IL

Il raconte qu’urie deputation de six citoyens, envöyée par les 
Juifs de Bischoflsheim au Saum, se présenta devant le maire de 
cette commune et offrit pour la moisson imminente 1’aide de leurs 
coreligionnaires ä tons les citoyens. Ils ne demandaient qu’á étre 
requis par ceux qui auraient besoin d’eux et sont préts á servir 
leurs concitoyens sans retribution, par pur civisme. Ils pro- 
mettent aux femmes dönt les maris sont aux frontieres, de reh- 
trer toutes les récoltes, sans chevaux, avec leurs mains et sans 
aucuns frais.

Le maire fit aussitót publier cette declaration et invita tons 
ceux qui voulaient en profiter ä se presenter ä la municipalité.

Dans son numero du 8 thermidor, le meme journal rapporte :

Nous avons annoncé dans le 184° numero de ce courrier 1’exemple 
de fraternité donné par les Juifs de Bischoflsheim au Saum. Le 5 du 
présent mois ils ont execute leur offre. Vingt-six d’entre eüx, qui 
s’étaient munis de courroies, laniéres, cordes, etc., et s’étaient attelés 
á une voilurese mirent en marche au cri de « Vive la République מ 
vers l’hótel d’Angleterre, oü se trouvaient les gens qui avaient 
besoin de leur aide et amenérent le blé devant les granges des pro- 
priétaires. Malgré la grande chaleur le travail fut fait avec la meil- 
leure humeur. D’autres juifs montrérent leur patriotisme de la mérne 
maniére en donnant leurs chevaux pour faire rentrer le blé et en 
aidant eux-mémes pour accélérer le travail.

Tons ces faits se passérent a la fin de 1793 et dans la premiere 
moitié de I’annee 1194. En aout 1194 arriva a Strasbourg le repró- 
sentan t Foussedoire, chargé d’une mission de conciliation et d'a- 
paisement. Il dévait faire une enquete sur la situation du dépar- 
tement, entendre toutes les reclamations et satisfaire á celles qui 
seraient fondées. (V. Seinguerlet, too. cil., p. 252.)
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Les Juifs d’Alsace avaient pleine confiance en son équité. Ils 
lui communiquerent leurs doléances. Si grand était leur espoir, 
qu’un nőmmé Jacques Bloch, de Winzenheim, ne craignit pas de 
lui adresser une petition. Son fils Goetchel, ancien ministre offi- 
ciant á Muttersholz, avait été, en cette qualité, incarcéré á Be- 
sáncon et le pere réclamait son enfant *.

Foussedoire ágit lentement, trop len tement au gré des Juifs. 
Mais le représentant du Directoire voulait connaitre entiérement 
les abus, les crimes, les persecutions dönt on lui rapportait l’exé- 
cution abominable, etla táche n’était pas sans oíTrir des difficultés. 
D’autre part, Foussedoire craignait de s’aliéner, par un libára- 
lisme trop éclatant et la defense vigoureuse des Juifs, les membres 
du Directoire.

Néanmoins, les faits étant vrais, Foussedoire envoya ä la Con- 
vention la petition suivante :

Pétition a la Convention, pour les citoyens ci-devant juifs de Strasbourg.

Liberté, Égalilé
Fralernité ou la Mórt.

Foussedoire, représentant du peuple dans Jes déparlemenls du 
Haut et du Bas-Rhin.

Ciloyens,
G’est avec !’accent d’une profonde indignation que je dois me plain- 

dre des vexations qu’on exerce dans ces départements contrę des 
hommes que la malveillance ou l’ineptie s’eflbrcenl loujours de 
classer sous la dénomination de juifs. On renouvelle contrę eux 
chaquejour, á chaque instant ces reproches d’agiolage, d’usure, de 
superstition, que la plupart d'entre eux ont cessé de inériter, depuis 
que la volonté nationale, se fondant sur l’équilé naturelle, les a rap-

1 Au citoyen Foussedoire, représentant du peuple ct commissaire dans le Haut et 
Bas-Rhin.

Jacques Bloch de Vienzenheim t’expose qu’il a un ills appelé Goetschel Bloch, de- 
meurant a Muttersholz dans le Bas-Rhin, lequel fut autrefois chantre de la synagogue 
que ceux qui suivent le culte de Moise avaient dans cette derniére commune. II y a 
longtemps qu’il a renoncó a ses fonctions de chantre. Le ccrtificat ci-joinl du 8 ther- 
midor, prouve qu’il 8, de tons temps, manifeste un vrai palriotisme tant par actions 
que par paroles; un autre certificat de civisme rédigé dans la langue franęaise qui 
justilie le civisme de ce citoyen se trouve déjá entre les mains. Nonobstant toutc 
cette conduite patriotique, Gajtschel Bloch, fut conduit á Besanęon. co nme ayanl été 
ci-devant chantre de synagogue. Son arrestation, n’étant que I’eU’et d’une mesnre 
generate, l'exposanl en sa qualité de pőre et porleur de la preuvc du palriotisme de 
son fils, vient solliciUr sa liberté; il espére que sa qualité de juif 0' ci-devant chantre 
de synagogue dönt il a abdiqué les fonctions depuis longtemps ne sera pas un 
obstacle choz un repréeentaul du peuple qui ne se laisse guider que par la Justice el 
la Raison.

(Arch. dép. Colmar, L 645).
Jacques Bloch,
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pelés á la dignité de leur élre et leur a accordé le glorieux titre de 
citoyens franęais. II m’a été également assure, qu’on a été jusqu’á 
dire dans des séances de sociétés populaires, que ces individus 
étaient tous des fripons, des scélérats; qu’ils devaient étre sous peu 
de jours, par décret de la Convention nationale, chassés de la Répu־ 
blique et que leurs débiteurs étaient dispenses de tenir envcrs eux 
aucun engagement; que, d’aprés un arrélé de departement, contraire 
á tous les principes; ils ont depuis longlemps essuyé constamment 
un déni de justice, que dans une venie publique un commissaire 
d’administration, foulant au pied.et la loi et ses devoirs, s’est oppose 
á ce qu’un soi-disant juif ent une possession nationale qui lui était 
tombée dans le cours des tnchéres. -

Qu’un tribunal a rendu conlre l’un d’eux, qui, á la vérilé, fut con- 
vaincu du délit dönt il avait été prévenu, un jugement presque 
barbare, dönt le dire renferme des expressions aussi haineuses qu’im- 
politiques, des assertions également fausses et contre-révolution- 
naires et pour placer la derűiére touche á ce tableau rapidement 
esquisse, qu’on a porté Timpudeur jusqu’a exhumer le cadavre d’un 
de ces hommes, qui, au désir de la loi, avait élé expose dans un 
cimetiére.

Sans doute, Citoyens, ces injustices crianteset ces excés répréhen- 
sibles n’entachent que quelques fonclionnaires inconsidérés, in- 
dignes de votre confiance et quelques individus aveuglés par leur 
prevention ou leur ignorance; mais il n’en est pas moins instant de 
les publier et de prendre les mesures repressives qu’exigent dans 
cette circpnstance l’humaniié el la justice...

Citoyens, que la censure publique s’exerce sur tous ceux qui, au 
mépris des principes, vexeut leurs fréres par haines ou par préjugé ; 
et de mon colé, en usanl de l’autorilé qui m’est confiée, je n’oublierai 
rien pour faire respect r la loi qui protége également tous les 
Franęais.

Signé : Foussedoibe.

Les Juifs, lasses par une trop longue attente, enhardis par la 
protection du représentant du peupic, pour hater la decision gou- 
vernementale, osérent adresser á la Convention une petition oil 
courageusement ils exposerent leurs plaintes, les vexations dont 
ils étaient 1’objet et la violation constante de leurs droits.

A la ConreUbion nitionale.

Nous sommes victimes du despolisrne et de la tyrannic qu’exerccnt 
envers nous les agents du Triumvirat que vous vein z de terrasser; 
vous nous avez élevés á la dignité de citoyens franęais, mais l’on 
méprise vos décrets dans le departement du Bas-Rhin, l’on veut 
nous éter les droils de l’homme et du ciloyen; Ton Irailerail plus 
favorableinent les enuemis de la République dans le departement du 
Bas-Rhin que nous ; l’on léve dans les pays d’esclaves les conlri- 
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butions avec plus d’humanité, que celles arbitrages et exorbitantes, 
que l’on exige de nous. L’on nous fait par force sortir de Strasbourg, 
l’on liouS en déílend l’enlrée á certains jours, á certaines heures. 
L’on porte la lyrannie au point de trouver mauvais que nos femmes 
soienl habillées, coiffées d’une telle ou telle maniére. Nous sommes 
exclus du droit de partage des biens communaux, l’on affecte de 
nous trailer d’élres dangereux et perfides, de ci-devant juifs; l’on 
souléve le peuple contrę nous, l’on nous enléve enliu le glorieux 
titre de citoyens francais.

Nous en remplissons cependant, citoyens Représentants, avec 
exactitude, zéle et courage les devoirs ; rien ne nous coule pour en 
étre dignes. Nous déflendons avec intrépidité dans l’intérieur et au 
dehors la cause de la liberie.

Les actes d’oppression contrę lesquels nous réclamons la justice 
nationale sont consignés dans les piéces ci-jointes.

Le représentant du peuple, Foussedoire, qui parcoure le dépar- 
tement du Bas-Rbin, indigné des horreurs de !,oppression sous 
laquelle nous gémissons a fait une proclamation pour en arréter la 
durée, mais il s’est borné á la persuasion et le sisléme de la persé- 
oution régne toujours.

Ordonnés, citoyens Représentants, qu’un rapport vous sóit fait par 
l’ün de vos Gomités et bientót nous verrons briser, anéantir cette 
servitude condamnable, vous nous mintiendré dans nos droits et 
prononcerés la nullilé des arrétés liberticides, contrę lesquels nous 
avons tant raison de réclamer.

Puisse l’Eternel que vous adores et que nous vénérons depuis 
!'existence du monde, conserver ä la République franęaise son nom 
augustę et ses succés. Vive la Convention nationale á laquelle, il 
appartient de fonder un empire sur les bases de la liberté et de 
l’égalité.

Signé : Sintzheim, Michel Levy, Salomon Libmann, 
Lippmann, Goudchaux, Veilly.

(Arch. dép. Colmar. L 645).

Lés demarches des Juifs furent heureuses. Le comité de légis- 
lation arréta, dans sa séance du 11 brumaire an III (Ier novembre 
 que les autoritás constitutes des departements des Haut et (׳1794
Bas-Rhin pbendraient les moyens que la loi laisse en leur pouvoir 
pour arréter les vexations et rendit l’arrét suivant :

Extráit du Registre des arrétés du Comité de legislation. Séance 
du 11 brumaire l’an V de la R. F. une et indivisible.

Vu par le Comité de legislation la petition de plusieurs citoyens 
du Bas-Rliii), portant plainte des vexations qu’ils éprouvenl journel- 
lement sous le prétexle qu’ils sont nés juifs.

Gonsidéranl que les citoyens connus sous la denomination de juifs, 
sóul appelés par les lois de la République ä jouir des dtoits du
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citoyen dans toute leur plenitude, et que sans blesser ceux qu’as- 
surent la liberté et l’égalité, dans tout gouvernemenl libre, on ne 
peut exiger d’eux ni leur déffendre, ce que la loi n’autorise ou ne 
déflend pas.

Le Comité arréle que les aulhorités conslituees des departements 
du Haut et Bas-Rhin, et cbacune en ce qui les concerne, prendront 
les moyens que la loi laisse en leur pouvoir, pour arréter les 
vexations dönt il s’agit, mérne poursuivre et faire poursuivre, s’il y 
a lieu, les auteurs instigateurs et complices des persecutions doni 
se plaignent les pétitionnaires et feront en sorté qu’ils jouissent 
librement et paisiblement des droits que la loi assure á tous ciloyens, 
qu’á cet efTet, expedition du present arrété, ensemble de la petition 
des ciloyens de Strasbourg, seront adressées á la commission des 
administrations civilbs, police el tribunaüx; laqüelle demeure cliargée 
de transmettre aux adminislrateurs des departements du Haul et 
du Bas-Rhin, qui sans délai, seront tenus de faire passer á toutes les 
aulhorités constitutes réspeclives de leur arrondissement, avec in- 
jonclion de se conformer au present arrété et de tenir la main á son 
exécution.

Signé : Cambacérés, president; Peres, Louvet et Beauchamp, 
secrétaires, Pépin, Bar, Oudot, Durand, Maillaume, Gar- 
rau, Mazał, Azéma, Pons de Verdun et David.

Pour extráit conforme :
Cambacérés, president, Pérés, secrétaire. 

Pour copie conforme.
La Commission des administrations civiles : police et tribunaux,

Le chargéprovisoire! Aumoni.
(Arch. dép. Colmar L 645).

Moise et Ernest Ginsburger.
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UN ACTE HÉBREU DE FIANQAILLES

DE L’ANNÉE 1049

La piece que nous transcrivons ici provient de la gueniza du 
Caire et appartient á la Bibliothéque du Consistoire Israelite de 
Paris. C’est un acte de fianęailles, dréssé á Fostat (vieux Caire), 
sur l’ordre de Mahfouth י, fils de Menahem, qui vonlait épouser 
Fadhlat2, filie d’Abraham b. Mesoullam. Ce document n’est intő- 
ressant qu’au point de vue paléographique. Étant daté, il offre un 
point de repere sur. II a été écrit le jeudi 11 Kislew 1262 de Tere 
des Séleucides, ce qui correspond au 9 novembre 1049. La men- 
tion du jour de la semaine coníirme le renseignement donné par 
Abraham b. Hiyya 3 que les Juifs orientaux ajoutent, non 3449, 
mais 3448 aux années de Tere des Séleucides pour les faire con- 
corder avec celles de Tere de la creation ; autrement dit ils font 
partir Tere « grecque » de Tan 312 (au lieu de 311) avant Tere 
chrétienne. En eflet, s’ils comptaient 311, la date de notre acte se- 
rait 10504 ; or en 1050 le 11 Kislew tombait un mercredi, tandis 
qu’en 1049 ce jour est bien un jeudi.

Lorsqu’on se décidera á réunir les plus anciens actes hébreux 
dates, celui-ci méri tera de figurer dans la collection. Voici 
quelques-unes des particularités paléolographiques qui peuvent 
étre relevées. Le ה ressemble au ח, le second pied montant jus- 
qu’au trait horizontal. La distinction ent re les deux lettres n’est pas 
encore consommée. Le י est presqneaussi grand que le ר, mais est

* Voir Steinschneider, Jew. Quart. Jhview, XI, 137. Ce noin sc lit encore dans un 
 Lyon el dans mi nutro du Yemen. 11 signilie : memoria servalus ou scrvaudus.1ns.de

.Ce nom n’esl pas dans Steinschneider. Le masculin est frequent י
’ Séf9r Ila-ibbour, p. 96-97.
* En 1051 le 11 Kislew étáit un lundi.

1ns.de
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bombé. Le ל a une hampe élevée se terminant par une sorté de 
petit triangle. Le second trait du כל s’arréte ä mi-chemin et est 
oblique, gardant encore ainsi ąueląue chose de sa forme primitive. 
Le tétragramme est représenté par trois points, dönt un au-des- 
sus de la ligne.

Israel Lévi.

וכנשכלע[ נעשה עולם אל בשם
 *[ דגן_בחונרים יפיו וכלה טובו כלה כי

 וארשנתיך[ לעולם לי וארשתיך
 ובחסד ובכלשפט בצדק לי

 באנכלוכה[ לי וארשתיך : וברחכלים
* דרי תא וידעת

 שנהוא[ בשבוע חכלישי ביום שהיה ארוש ספר זה
 כלא]ות[ ושלש אלף כלשכת כסלו כלחדש עשר אחד

 ■ ב]עיר[ כלצרים בארץ יוכים לכלספר 3 * 1שכים וששים
 לפכ]יכו[ בא כי ניושבה פישון נהר שעל פסטאט
 כלחפוט הזה הכתב בסוף החתומים העדים

 וה] בתאותו בקנין נפשו על והעיד כלכחם בן
 ולא[ שכתר ולא כלוכרח ולא אכוס לא והוא ושכלו

 נלסלבט בן אברהם בת
 נ הבתולה הנערה פאצלדח את אירש כי שוגה

 ?•[ ]הטהורים ישראל בני כדת וקדושדה טהרה על לאשה לו
 בוא] לפני קצב אשר והנלוהר והקדושים

..............בתוליה כלוהר כסף חכלשים

1 Zach., ix, 17.
s Hosáe, 11, 2122־.
3 Faute pour ושתים. On serait tente de lire schanim < années », ce qui serait 

également faulif, et la dale serait 13G0. Mais en cette année, le 11 kislew tombait un 
dimanche, si l’on fait partir l’ére des Séleucides de 3449, et un mercredi, si cette éré 
commence en 3448,

..............ועשרים וחכלשה כתובתה עדות
ועשרי]ם. דרככלונים חכלשה • • • •

UN DOCUMENT SUR LES JUIFS DE SAINT-REMY DE PROVENCE
AU XIV« SIEGLE

Au moyen age, la perception des impóts communaux donnáit 
lieu á bien des difficultés, provenant souvent de l’arbitraire ąui 
présidait á la taxation, du défaut devaluation ou de l’inexacti-
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tude de !’evaluation de la matiére imposable : ces difficultés 
étaient soumises aux juges.

Les archives de Saint-Remy de Provence contiennent une 
charte sur parchemin, du 26 juillet 1345, qui a pour objet la so- 
lution d’un conflit de cette nature. Ce document, dont nous don- 
nons ci-apres le texte, ne saurait manquer d’intéresser nos lec- 
teurs. En voici d’abord !’analyse.

Les syndics de l’Université (ou communauté) de Saint-Remy 
sont saisis d’une requéte remise, par le Juif Salomon 1 Bonjuzas, 
au juge de Tarascon, d’Anta vet1 2 et des Camargues.

1 Salamon, porte 1c texte, suivant I’onhographc ct la prononcialion encore usitees 
en Provence.

’ Autavel, non! do lieu, entre Tarascon el Saint-Remy. On dit aussi le Tavés.
3 Le llorin d’or valait alors de 16 á 20 francs de noire monnaic acluelle, suivant 

F. Mistral (Trftor dőu Felibrige, v• Flourin').
4 Saint-Michol, terme ordinaire des loyers des maisons on Provence, d’oii 1’cxprcs 

eion faire Saint-Michel, pour dtmtnager.

Dans cet acte, le requérant, excipant de sa qualité d’indigéne 
et de propriétaire local, declare qu’il a toujours acquitté les 
charges imposées par l’Université, bien qu’il eut pu s’y soustraire, 
attendu qu’il paye á la Reine de Jerusalem et de Sicile, comtesse 
de Provence, les impositions qui pésent sur ses biens, comme font 
les autres Juifs. Il pent reclame!• notamment, dit-il, !,exemption 
du droit de fourrage, des subsides pour reparation de l’église, etc.

Suppose, mais non concede, qu’il dút contribuer a toutes les 
charges communales, ses biens doivent étre préalablement souinis 
ä un averement qui permette de l’imposer selon l’équité, tandis 
que les syndics le taxent arbitrairement.

Comme consequence des charges qui le grévent, il reclame la 
jouissance des privileges attaches á la qualité d’habitant de 
Saint-Remy.

Conclusion : Bonjuzas requiert lejuge de declarer aux syndics la 
nature des taxes auxquelles il sera tenu et la quotité de ces taxes ; 
il desire, en cas d’accommodement, assister a la seance dans la- 
quelle sera arrété le décompte ; au cas oü les syndics ne 1’y admet- 
traient point, il demande une juste composition fixant le montant 
de la taxe annuelle qu’il devra payer pour ses biens, composition 
dönt seront charges des mandataires autorisés de l’Université.

Apres divers pourparlers, les parties, en vue d’évi ter toutes 
contestations et reclamations ultérieures, souscrivent une trans- 
action sur les bases suivantes :

Bonjuzas payera annuellement a l’Université, pour lui et les 
siens, une redcvance de trois florins d’or3 4 de Florence, á échoir 
le jour de Saint-Michel ‘, pour tous droits, charges, cueilleltes, 
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tallies, aides, prestations et autres; l’Université ni ses ayants 
cause ne pourront réclamer davantage pour les biens immobi- 
liers, mobiliers, se moiivant, comme bétes et gens, appartenant 
au requérant ou á sa familie.

Cette taxe ne pourra étre ni élevée, en cas de nouvelles acqui- 
sitions, ni réduite en cas d’aliénation dé biens par Bonjuzas, á 
moins que lui ou les siens ne soient réduits á 1’indigence ; eile 
cessera d’etre exigible si Bonjuzas transporte aillęurs son domi- 
eile, sans conserver une residence á Saint-Remy; enfin celui-ci, 
ainsi que sa familie, jouira, tant qu’il résidera ä Saint-Remy, des 
mémes libertás, honneurs, franchises, privileges, coutumes et 
usages que les Chretiens.

Les parties promettent d’observer les conventions qui pre- 
cedent, contrę la validité desquelles elles renoncent á tons privir 
léges, rescrits, lettres, coutumes, libertás, á tout droit canon ou 
civil, éerit ou non éerit, et au recours de tout autre droit et fait.

Notaire : Guillaume Augier, de Forcalquier.
E. Marrel.

In nomine Domini nostri Jesu Cristi amen.
Anno incarnalionis ejusdem millesimo CCCm° quatragesimo1 

quinto, die vicesima sexta mensis Julii XIÍII0 indictionis.

1 Quatragesimo, pour quadragesimo.
* Aygueria, Eyguiéres, chef-lieu de canton de !’arrondissement d’Arles.
1 La reine de Jerusalem et de Sicile agit ici comme comtesse de Provence et de 

Forcalquier.

Ex tenore hujus publici instrument! pateat universis, tarn presen- 
tibus quam futuris, quod, orta questione sen controversia, seu que 
oriri sperabatur, inter nobilem Rostagnum de Aygueria 1 et magis- 
tros Guillelmum Porcelli et Johannem Blancum, notaries castri 
Sancti Remigii, sindicorum etsindicario nomine Universitatis borni- 
num dicti castri, ac ipsam Universitatem agentes, seu agere vo- 
lentes, ex parte una ;

Et Salamon Bonjuzas, judeum dicti castri, defendentem, seu de- 
fendere volentem, ex altera ;

Super eo quod petebant dicti sindici et universitas ipsum Salamo- 
nem contribuere debere in refiectionibus murorum, viarum, con- 
structione ecclesie, pontium, fontium, defensione patrie, seu castri 
Sancti Remigii et eorum jurium et patuorum, in subsidio, forragio, 
alberga et omnibus aliis et singulis muneribus, oneribus, collectis, 
talliis, questis, adempris, tarn realibus quam personalibus, quam 
etiam mixtis, ordinariis et extraordinariis que bunt et indicuntur, 
seu fieri et indici possent, tarn mandato illustris domine regine Je- 
rusalem et Sicilie 3, seu suorum officialium, quam etiam incumben- 
tibus necessilatibus dicti castri.
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Hine est quod dictus Salamon judeus, pro defensione sua et juris 

conservatione tradidit nobili et circumspccto viro domino Jacobo de 
Gappo, judici Tharasconis, Allavesii et Camargarum, in presentia 
diclorum sindicorum et multorum liominum dicti castri, qui majo- 
rem partem dicte Universitaiis, tarn nobilium quam popularium, 
prima facie facéré et esse videbantur et dicebantur, infra palatium 
dicti castri congregatorum, ac eliam mei nolarii et testium infra- 
scriptorum cédulám papiri tenoris subscripti, quam legi et publicari 
petiit per me, notarium antedictum.

Tenor cedule.
Subscriptas excepliones dat et exhibet Salamon Bonjuzas, judeus 

de Sancto Remigio, super negotio subscripto, nobili et circumspecto 
viro domino Jacobo de Gappo, judici Tharasconis, Altavesii et Ga- 
margarum :

Primo dicit ipse Salamon quod, tam ipse quam sui predecessores 
sunt incole et habitatores Sancti Rcmigii a longo tempore, citra et in 
dieto loco plura bona mobilia et immobilia habendo et etiam possi- 
dendo.

Item quod ipse Salamon continue contribuit el exolvil in talliis 
et aliis oneribus diele Universitaiis ipsum Salamonem tangentibus 
et in omnibus aliis eliam, dum fuerat requisilus per homines Uni־ 
versilalis ejusdem, licet se rationabiliter valerel excusarj de non 
contribuendis in aliquibus oneribus incumbentibus in dieto loco, 
maximé cum ipse judeus solvat et contribuat in aliis talliis et oneri- 
bus in quibus lenelur domine Regine, pro bonis suis omnibus, ut 
ceten judei dicte terre.

Item dicit idem judeus quod sindici Universitaiis hominum de 
Sanclo Remigio, scieutes eumdemjudeum fore incolam et habitatorem 
dicti loci, ipsum talliaverunt ab olim in quadam tallia pro omnibus 
bonis que ipse judeus possidet in dieto loco, non obstante quod ju- 
deus ipse sit astrictus solvere pro bonis suis in talliis judeorum 
ipsius loci domine Regine, et non obstante eliam quod profalus Sa- 
Iámon non teneatur solvere in ipsa tallia in toto licet forte in parte, 
nam judeus ipse est exemptus de non solvendo in pluribus oneribus 
cum hoininibus didi loci, videlicet in forragiis, substidiis‘, repa- 
ratione ecclesic et in multis aliis que quolidie evenerinl Universität! 
jam dicte.

Item, posilo, sed non concesso, quod ipse judeus esset aslrictus 
solvere in talliis et aliis oneribus hoininibus dicte Universitaiis emi- 
nentibus, ipsi sindici deberent scire summám totalem bonorum om- 
niuin didi judei, et eumdem judeum requirere de averando bona sua, 
ut possent ipsum cum juslilia lalliare pro hiis que possidet, sil 
quod ipsum talliant ad arbilrium in sui prcjudicium et gravamen.

Item videtur fore consonum rationi quod, postquam sindici ipsi,

1 Substidiis, pour subsidies.
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scientes ipsum judeum fore habilalorem et incolam dicti loci, et ip- 
sum talliant iu talliis super quibus solvit judeus ipse eum taugen- 
tibus et in aliis, dum fuerat per sindicos requisitus, quod deberet 
gaudere privilegiis et libertatibus hominum dicti loci, ratione inco- 
latus et postquam talhiatus in talhiis 1 supradictis.

1 Talhiatus, talhiis, orthographe provenęale de l’epoque, forme employee quelquefois 
dans cette charte pour talliatus, talliis.

• C’esl bien a/armeiwr que porle 10 texte, pour affirmotur.
T. XLVIl, nu 94. 20

Quare requirit prefatus judeus prefatum dominum judicem, qua- 
tenus declarare dignetur ipsis sindicis utrum pro averi ipsius judei 
et aliorum bonorum suorum teneatur solvere et contribuere cum 
hominibus dicti loci et in qua parte et in quibus tenetur solvere, et 
in quibus est exemptus, et, si reperiatur ipsum judeum fore astric- 
tum ad solvendum in aliquo cum hominibus dicti loci, pro hiis que 
possedit in talhiis per ipsos faciendis et super hoc possit amicabiliter 
concordari cum ipsis, quod judeus ipse intersit in computis tallia• 
rum in quibus solvet et erit talliatus.

Si vero eum recusarent, quod nollent ipsum judeum debere inter- 
esse in dictis computis, quod fiat compositio justa inter ipsam Uni- 
versilatem et ipsum judeum, de certa quantitate pecunie in eo tarnen 
quo bona et avere que hódié possidet, habebit et etiam possidebit, et 
quod illa compositio fiat cum potestate legitima et per personas 
habentes posse ab Universitate jam dicta, et deinde consolidetur et 
etiam afarmetur* compositio antedicta.

Item quod dictus judeus possit etiam gaudere libertatibus et aliis 
privilegiis Universitatis jamdicte, et predicta omnia comittit {sic) 
judeus ipse conscientie domini judicis supradicti. Protestáns dictus 
judeus, tanquam habitator, quod per ipsum non stat quin faciat et 
attendat ea que superius sunt expressata(Mc) et alia facéré que juri et 
ralioni sunt consona.

Quaquidem cédula lectá et publicata, et habilis variis traclatibus 
inter partes ipsas pro evitandis lítium amfractibus, interrogalionibus 
et solennibus stipulationibus hinc inde interposilis et infra subse- 
quutis, convenerunt videlicet :

Quod dictus Salamon, per se et suos, dare et solvere teneatur, det 
et solvet dicte Universitati, annis singulis, trés florenos auri de Flo- 
rentia et ejus ponderis, solvendos in festő Sancti Michaelis, ita quod 
in proximo festő Sancti Michaelis fiat prima solutio diclorum trium 
florenorum, pro muneribus, oneribus, collectis, talliis, quistis, adern- 
pris supra expressatis et aliis quibuscumque, ita quod dicta Univer- 
sitas, nec alius, ejus nomine, amplius ab ipso Salamone, seu suis, 
petere non possit pro bonis suis mobilibus et se moventibus, utpote 
animalibus et hominibus et immobilibus quibuscumque, sed pro 
dicta solutione annua diclorum trium ilorcnorum ab omnibus et sin- 
gulis predictis sit immunis.

Item fuit de pacto actum etiam et conventum inter partes ipsas 
quod, si dicti judeus ct sui bona alia, tam mobilia quam se moven- 
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tia, utpote animalia, quam etiam immobillá in futurum acquirerent, 
et bona que nunc babent augmenlarent, in qualicumque quantitate 
essent, quod araplius solvere minime teneantur ; et etiam, per con- 
trarium, si eorum bona diminuerentur, seu decresserent1 dum tarnen 
ex toto non essent inopes, minus non solvere quantitate annua die- 
torum trium florenorum.

1 Decresserent, pour decrcscerent.
1 Vicistivs, pour üicíííi»».

Item etiam fuit actum et conventum quod, si dictus Salamon, seu 
sui, ex toto ad locum alium eorum domicilium mutarent, ita quod 
aliud domicilium in dieto castro Sancti Remigii non retinerent, ad 
solutionem dictorum trium florenorum annuorum nullatenus te- 
neantur.

Item fuit actum et conventum quod dictus Salamon et sui, quamdiu 
eorum domicilium in dieto castro facerent, gaudeant et participent in 
omnibus et singulis libertatibus, honoribus, franquesiis, privilegiis, 
consuetudinibus, usibus, tarn patuorum {sic) et pascendi animalia 
quecumque quam aliarum rerum quarumeumque impetratis, impe- 
trandis, obtentis, obtinendis, habitis et habendis, sicut homines chris- 
tiani dicte Universitatis et eorum quilibet gaudent, participant et 
utuntur, gaudere et participare et uti possent, seu poterent {sic) in 
futurum.

Ad que et eorum quodlibet predicti sindici et homines eumdem 
Salamonem et suos receperunt benigne et defendere et manu tenere 
promiserunt.

Que quidem omnia et singula observare et tenere et contra non 
venire, per se vel personam inlerpositam, directe vel per obliquum 
et alio quovis modo, partes predicte vicistim * promiserunt, sub res- 
titutione dampnorum, expensarum et Interesse, quas et que altera 
pars inde sustineret et facérét, in judicio vel extra, et alias quoquo• 
modo, dicli sindici et homines bona Universitatis predicte, et dictus 
judeus bona sua omnia presentia et futura obliganles.

Item promiserunt partes ipse quod non dixerint, fecerint, non di- 
cent, neque facient, nec privilegia, rescripta, literas apostolicas, 
regales seu reginales, nec alias impelrabunt, quominus predicta et 
eorum quelibet suam perpetuam oblineant firmitatem, quinymo 
Omnibus diclis privilegiis, rescriptis, literis, consuetudinibus, liber- 
tatibus etiam impetratis, et juri canonico et civili, scripto et non 
scripto, et omnis alii {sic) juris et facti auxilio expresso renuntiarunt.

Super quibus omnibus et singulis dictus dominus judex, sedens 
pro tribunali, infra dictum palatium, suam auctoritatem judiciariam 
interposuit pariter et decretum.

De quibus omnibus supra dictis quelibet ipsarum partium sibi 
petiit fieri publicum instrumentum per me, notarium infrascriplum.

Actum in dieto palatio Sancti Remigii, presentibus discrete viro 
Guillelmo Boneti, ipsius loci bajulo, Raymuudo Amati, domiccllo, et
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Raymundo Arrioti, dicti castri, testibus ad premissa vocatis, et me, 
Guillelmo Augerii de Forcalquerio, publico notario in comitatibus 
Provincie et Forcalquerii auctoritate regia constituto, qui, requisitus 
de premissis per äictas partes, presens ad omnia predistincta, una 
cum ipsis testibus, hoc publicum instrumentum scripsi et signo meo 
consuelo signavi, rogatus.

(Extráit des Archives communales de Saint-Remy-de-Provence, 
registre coté CG 2, piece C.)

ÉLÉGIES SUR DES RABBINS MARTYRS 
COMPOSÉES PAR SAMUEL, FILS D’ASGHER HALÉVI

Le ms. n° 424 du fonds hébreu de la Bibliothéque nationale 
contient le Tour Orah Hayyim, copié en l’an 5188 de la creation 
du monde (= 1428) par Menahem ben Israel pour R. Kalonymos 
Hakohen 1. A la page 130 se trouvent des elegies que nous publions 
ici et qui déplorent la mort de rabbins, dont quelques-uns furent 
tortures. Le texte est difficile á lire, l’encre étant devenue trés 
pale, et nous avons dú souvent user de la loupe pour le déchiffrer. 
D’autre part, la censure italienne a efface le nom de la ville ou eut 
lieu la persecution et les noms des meurtriers. Nous n’avons pu 
determiner en quelle circonstance les rabbins dont parlent ces 
elegies furent mis á mort. Il y aurait lieu de faire des recherches 
sur ce point.

1 Le ms. est écrit sur papier. L’écriture est celle des Sephardim du Maroc, qui 
ressemble a l’écriture Raschi des Yemenites. Ce volume est relié en cuir rouge 
dóré. Sur la couverture est imprimée une couronne dorée. Le format est iu־quarto.

a En marge קפ״ח בסכת .

A la fin du volume se trouve le petit poéme suivant, écrit par 
la main de célúi qui a copié le Tour :

ר סיבת ממכרן יסלם חסדר כעלם במצאר ערלם מלך
עדתר סל כדחר יסייב כתר רב עם ררחר כדבת

ארתר הפר מידו־ עמל פרדה הרא כי ארדה תהדר
ביתר בעל עכירס כהן לקלרכימרס קרלמרה מכתת

ביסירעתר 1 יעקרב בסיכת עקרב מאין יעקב מבכי
מסיפחתר כל כיכיר ככד בכיר כל עם סכיר יבלה

ר מת לכת גילי סימחת ישראל בן לי המכתם

Plus loin enécriture Raschi se lisent les mots : בצלאל לחלקי עלה  
ז״ל מסראן סמסירן בכמ״ר , et au haut de la colonne les mots סיטר 
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.mais l’acte de vente a été efface et il est impossible de le lire ,מכירה
Le rédacteur du Catalogue de la Bibiiothéque nationale cite des 

noms de martyrs qui ne figurentpas du tout dans les elegies, et il 
écrit : « L’auteur est rabbi Samuel fils du dernier rabbi Israel 
Lévi. » Au lieu d’Israel, c’est Ascher qu’il faut mettre.

Notons que les élégies ont des acrostiches alphabétiques, et 
que le morceau de la » consolation » indique par allusion le nom 
de l’auteur.

Isidore Goldblum.

הזזה בספר הקינזה כתבתי  
ישים לפה יד שרמעי רכל

בצרה אקרכן צרם אקדש  
כגזרה אשר הגזרה על

אכחם ראין גברה ידר אריב  
בעברה נקיים דם נשפך

דברים עלילת שמר י ]המשמרים[ בעצת  
חלליכם דם אמרתה אהררג אמרר הגברים* בעת  
אנחם ראיך רעל כס להשקרת הבליעל לכרת 1 נלב[ גבה  

ריעל שארל מרריד יפעל מה הירצרים גארת

1 Le mol המשמדים a été gratlé au canif par le ccnseur Italien, qui a mis son 
nom latin ט la fin du ms., en Pan 1597.

.Au chant du coq, á Taube י
’ Le mot est cfFacó.
* Le nom du persécuteur est eíTacő.
8 Le nom de la vilié oü les martyrs furenl lućs est ellaeé. Nous u’avons pu le lire 

ni ü l’aide de la loupe ni a l’aide de réaclifs.

נעכר רלא מעכריים עקר ז דרדים  
לכר לא ,ה לכר לא

אתכחם ראיך דלקרכר אשר ♦ עלברן... דרשר  
ללכדכר טמן זר ררשת

תמצאנה לר יהרהים חטאת הלא  
אחישכה בעתה  

אנחם ראיך ברכה שאכנרת רהכשים האנשים  
תקרינה לכר הכזאת

ריבלע שבר לא זאת רבכל  
לקלע קר כטער

אנחם ראיך להביע ארת בר ארתרת ושמר  
יניע ראש שרמעי כל

° היה מה י״י זכרר  
כהיה בעיר..." אלה כל
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אנחם ואיך ערגבי קול כהפך
אויבי יד גבר כי

אנחם ואיך בשאיה כאש אב גם בן רקר
ברכיה אני אלה על

ברכים קדמוני מדוע זאת חזיתי
במלקחים רצפה צר ביד

אנחם ואיך ידים ורפה בעתרני וצלמות חשך
כפים ונקיי לבב תמימי נרסרר איך

ויומיים ליום מצולה בירן טבענו
לעיים הושמנו כי

אנחם ואיך משלים בלי שקר להאמין כולם טפלו
השמים אל יהיסר וההרים

לנקום הואיל נא יה
אנחם ואיך 1 שמואל רר׳ משה ר' הנקיים דם

1 Je ne peux pas identifier les rabbins dönt les noms sont donnés ici, ni dire a 
quelle époque ils furent tués.

1 Allusion á Ascher Halévi, pere de l’auteur.
3 La torture.
* Des tenaillcs.
s « Chauflees á blanc ». Ce mot se trouve aussi dans les élégies du 9 d’Ab et dans 

le Mahzor de Yom Kippour ä propos des dix martyrs.
6 Ce vers commence au bout du folio 131 et au-dessu־ se trouvenl les vers : 

ואדבר שאני  
אחבר ומלין

חבר לחובר •..
Beaucoup de lignes ont été eíTacées avec intention. A premiére vue on pourrail erőire 

que noire vers commence une secondaire élégie, mais c’est bien la suile de ce qui précéde.

ישראל בני עבדיך לחץ צעקת אל לפניך יאזין

יהמירן ימים כהמרת
יררירן ביתך ודשן

אנחם ואיך בכלירן מחשברתם היום כל
האביון המרודים עמך על

1 רארריך תרמיך אמרתי ל^לרי
עריך ביד נפלת איך

אנחם ואיך אבריך נמסרו ’ ומפץ ?ענרי
בשדיך לקחו * 6מלובנת * 4 3 * 1 והצבת

 ימי אאריך כי קצי רמה כחי ה7נ
 ראשי ועטרת בי עזרתי אין האם

אנחם ואיך הרכתי לערב מבקר
בדמעתי אמסה ערשי

 8ולבי נפשי כ״קטה
אבי אשר ר' הלרי על
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 הארי וחשך בשרי ויבחר כביר
 עורי ויכאיב בלמאיר סיכון

ובלריא עיר דלקוני כי

 בהובליה פצעי חרבו אריע עדינה
י טוביה כן ישראל ר׳ על

 מלבכת צבה נקובה עליהם גם
ואניה אניה הרב עש...*

3בל... הושבה אמונים פסו
כע־כו אנוש בלי

 בכי מני חבלרבלרו פני
לחכי נהבק ולשוני

אנצם ואיך

אנחם ואיך

אנחם ואיך

צרה אל צרה
 כמבכירה חיל

כקורה צמתו
צירה בל זו אל זו

אנחם ואיך

 מהניב ושברון אלך קודר
שבעתים יוקם אשר ההורג על

שינים תקהינה קהה
כצהרים משפטי כי

אנחם ואייך

 נמדדים הנחמדים רעים
 לאחדים כשבלט לארץ וגויתכם ראשם

הידידים ואביגדור מאיר ר
אנחם ואיך

 למנוחות תמימים שבו
 כפרחות יצאו נשבלתם

 פקדת 5 4 * * 1הלוחות... שברון
הרוחות. אלהי אל

1 Voir le הגזרות קונטרס  de Jelűnek 0■ le צדיקים נפשות  de Lcvisohn.
* Nom efface.
* Efface.
* Efface.
5 La « consolation » commence á la lettre r. Dans la Gn du poéme j’ai trouvé le 

nom de !’auteur indiqué, mais pas d’une maniére cxacte, dans le commencement 
de certains vers, ä savoir ואמץ חזק הלוי אשר בן שמאל תקרא . Les lettrcs 
formant ces mots ne sonl ni ponctuées ni agraudies dans le manuserit.

אנחם ואיך

 כושלות ברכים עלות כצאן תנהל
 בגלות כעיפים השבלחבט

 עלות מועד כיום תקרא
 לפנים לנשמע נעשה הקדימו אשר;

 האביוניבט עמך תפלרה אל שבלע
 כלהמדיניבט נקמתם נקום

בניכם תעזוב לנצח לא
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 תשלחנה ישועתיך מעין
 חניכה ימצאו עבדיך

 ומשענה משען השב
 לחננדה עת מועד בא כי

 בריכה תביאנו עירך כציון
 תפרחנה- כדשא ועצמותכו

 תשימכה כראש ועמך
 תרפנדת מחץ ידך

 חנדת דוד נלכך קרית ק ז ח
 יעכדת בכות שם שככו אשר

 כבראשכדת ואמצכה
וכשושנדת כשלג חטאנו הלבן

אנחם! ואז

SeCONDE ÉLÉGIE

 חנית וגם אבן ידו
 להשבית קדש זרע
 שדירת טענת הוסיפו יום יום

 אכזרית רב ובעכוי
 כרדיבש גם כפרים

 הידידיבם שאול ,ור אשר רבי
 ליקדיכם נתנו השדדת כעץ

 חרים גם לאיד השכחי
 עליון אל כשכך
 בכליון דמם כקום

 תגאלון גאולדת ?צורריהם
 ירויון ביתך בכי כי

 יגון עלי מבליגיתי
 והגון כאשר אדם על

 יהמיון אכחתי ימים וכהמות
כציון שברי גדול כי

כעים .גם כחמר
4 3 2 1 איש...

1 La seconde elegie est écrite par la mérne main que la premiere. Le papier a été 
déchiré et les morceaux ont été recollés par le relieur, qui a mis le texte á l’envers, 
ne sachant pas lire l’hébreu. Quelques lettres ont été déchirées et manquent. Le 
poéme est écril sur une feuille de garde. Les lettres א á ט manquent dans le ma- 
nuscrit.

* Efface par le censeur, qui a oublié de raturer, p. 268, la phrase : כוהגין כן ועל  
תשובה ימי בעשרת השכה בכל גויים של מפת כזהר שאינו מי באשכנז  

.נזהר
3 Repetition des mots de la lr® élégie.
4 Les lettres ק ä ת manquent dans le ms.

 מתכקם ביד ?מסר
 חטאים ]ועמי[ ואני

 בשרי מכאיב ממאיר סילון
 ’]תארי[ חשך בשרי סמר

 אויבי יד ]גבר[ כי
 הלוי ]אשר[ ר׳ אבי על

­­­ב הרבו פצעים
 עשוידת מלובכת ]בצבת[ גס
 פורידת כגפן כשתכו 8*4ל פניו

 לידת ועינינו ליה[ ]אכחכו
 עשויה מלובכת צבת

 וטוביד־ת ישראל ר׳ על
 ידת לשלהבת צורפו
♦ ואכיה תאניה ותרב
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Begley (Walter), Biblia Cabalistica or Ilie Cabalistic Bible showing 
how the various numerical cabalas have been curiously applied to the holy scrip- 
tures, with numerous textual examples ranging from Genesis to the Apocalyse, 
and collected from books of the greatest rarity, for the most part not in the British 
Museum or any public library in Great Britain. With introduction, appendix of 
curios and bibliography. Londres, David Null, 1903.

Depuis que la politique opére sur les masses, la science s’inspire, 
eile aussi, de tendances démocratiques. Elle ne méprise plus les 
petites gens, eile met, au conlraire, en lumiére leurs croyances et 
leur vie, pour les faire entrer dans le cercie de ses considerations. Le 
« peuple » est étudié dans toutes les manifestations de sa vie, et le 
folk-lore a déjá recueilli dans ce but une masse enorme de mate- 
riaux, sans avoir, si 1’on peut dire, étanché sa soif. On déterre le 
prćsent et le passé; tout ce qui paraissait enfoui pour toujours sous 
les décombres des siécles reparail au jour. G’est á cette recherche 
acharnée du « populaire מ que la littérature mystique doit sa résur- 
rection, et surtout la brauche « pratique מ de cette littérature, celle 
qui a toujours été goútée par le peuple et qui 1’esl encore aujour- 
d’hui á un degré que ne soupconnent pas les profanes. On tient la 
mystique, la cabbale, la superstition et la magie comme entiérement 
vaincues et on croit pouvoir, sans danger pour la religion et la mo- 
rale, leur lacher de nouveau la bride.

L’intérét predominant qui s’attache a ce cóté sombre de la croyauce 
et de la pcnsée a remis á la lumiére du jour mainte oeuvre qu’on 
aurait mieux fait de laisser enfouie dans la nuit d’un oubli bien 
mérité. En particulier, la superstition « savante* sous ses diflerents 
aspects, qui ne peut servir ü caractériser qu’un cercie restraint d’in- 
dividus et non le peuple, n’est pas toujours digne des honneurs de la 
compilation et de 1’impression. Il faut faire une exception, croyons- 
nous, pour 1’ouvrage qu’annoncent ces lignes et qui donne un choix 
de superstitions savantcs, puisées dans des opuscules aujourd’hui 
disparus ou devcnus tout á fait rares.
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Au point de vue de la liilérature juive, la « Biblia Cabalistica » 

pent revendiquer un intérét tout particulier, car il y est question 
essenliellement des procédés bien connus de la Guematria, qui sont 
encore aujourd’hui en vogue. Nous ne voulons pas parier, cela va 
sans dire, des indications de dates d’impression que 1’on trouve au 
frontispice des livres et qui ont déjá donné tant de mal aux mauvais 
calculateurs, mais des Guematrias qui, aujourd’hui encore, sont 
élucubrées dans les cercles des Hassidim et dans ceux qui sont sou- 
mis á leur influence. (En passant, je demanderai quel est le premier 
ouvrage dont la date d’impressiön est exprimée par les leltres d’un 
passage biblique? Ce qu’on nomme le פרט provient, á ce qu’il me 
semble, tant á cause de la denomination qu’a cause de la signification 
du mot, de 1’habitude d’indiquer une date par les letlres d’un pas- 
sage de 1’Ecriture. Le « Perat * est un vestige des superstitions cab- 
balistiques et un exemple interessant de la metamorphose des 
notions superstitieuses. — Une autre question serait de savoir ä 
quelle époque remonte, en général, !’usage d’exprimer une date par 
les lettres d’un verset. Sans doute, déjá le Talmud Guittin, 88 a et 
interpréte le mot רכרשכתם (Deut., ív, 25) par 852 années, mais je ne 
connais pas de passage du Talmud ou du Midrasch oü une date sóit 
exprimée au moyen de la Guematria. La littérature des Gueonim 
n’offre pas non plus, á ma connaissance, d’exemple de ce genre d’in- 
dication.)

Pour en revenir á notre sujet, je remarque que l’idée mérne de la 
Guematria páráit étre d’origine exolique. Je sais bien qu’on a tente 
d’en découvrir des traces déjá dans la Bible [Zeitschrift für die alttes- 
lamenliche Wissenchaft, 4896, p. 422); mais le nom de Guematria 
montre á lui seul qu’il y a environ 4900 ans les Juifs ont emprunté 
cette méthode herméneutique á des conceptions étrangéres. Si les 
écrivains bibliques avaient déjá connu ces jeux de nombres á l’aide 
des lettres de !’alphabet, on n’aurait pas manqué de créer, jusqu’á la 
plus belle époque de la Tradition, c’esl-á-dire jusque vers l’époque 
de Jésus, un terme hébreu servant á les désigner. Le rőle si peu im- 
portant que joue la Guematria chez les Tannai'tes milite également 
contrę l’antiquité de cette méthode d’inierprétation. II ne faut pás 
oublier que les anciens ne connaissaient pás de chifTres proprement 
dits, mais qu’ils se servaient á cet eflet des letlres de !’alphabet. 
L’image d’un mot éveillait done aussilót dans leur esprit l’image du 
nombre. Que si, á l’époque de R. Aquiba, lequel interprétait les 
moindres pelits traits, la Guematria comptait déjá cinq siécles et 
plus d’existence, ce docleur n’aurait pas pu résister á la tentation 
d’employer ce procédé si séduisanl et qu’on pouvait uliliscr á toutes 
fins. La Guematria ne figure pas encore au nombre des sept el des 
treize régies de Hillel et d’Ismael, eile apparait pour la premiere fois 
comme régle fixe dans les trenle-deux régies d’Eliézer b. Yosé Ha- 
guelili. Ce Tannaite de la deuxiéme moitié du 11° siécle connait aussi 
comme régle particuliére le « Notarikon *, mot qui vient du latin nota- 
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rius. Ges faits confirment l’hypothése déjá rendue vraisemblable par 
le nom de Guematria, á savoir que ce procédé serait venu aux Juifs 
des cercles hellénistiques; de quels cercles hellénistiques et par 
quelle voie, c’est á la vérilé ce que j’ignore. Néanmoins je trouve 
remarquable ce que dit Begley, p. 6 : « La philosophic des anciens 
étail grandement géométrique. On rapporte le mot de Platon que Dieu 
lui-méme fait de la geometrie (yewgeTpei), et c’était la marque du sage 
de comprendre les mysiéres hiérophantiques et autres et de les mettre 
en circulation (itapaodaię)»La Guematria jouait dója un róle chez les 
Gnostiques du 11° siede aprés Jesus-Christ.

Si, en ce qui concerne !’Ancien Testament, nous ne pouvons pás 
accorder á Begley qu’on trouve dans la Bible un « résidu honuéte » 
de Guematrias secrétes, il a raison du moins quand ii appuie sur les 
combinaisons mystico-numériques du livre de Daniel. II en est tout 
autrement du Nouveau Testament, qui date de l’époque des Tan- 
na’ftes, lesquels opéraient déjá avec des Guematrias. D’ailleurs une 
influence non-juive peut s’étre fait sentir également. Begley appelle 
1’Apocalypse de Jean « cryptographique, cabbalistique et ésotérique 
(p. 7) ».

Un exemple curieux nous est fourni par l’épitre apocryphe de 
Barnabé, ch. ix: Les 318 hommes avec lesquels Abraham battit les 
qualre rois (Gen., xiv, 41) doivent, d'aprcs Bar-Kappara (premiére 
moitié du 111e siede), étre identifiés avec Eliézer, le serviteur d’Abra- 
ham, car le mot אליעזר a numériquement la valeur de 318 (Genése 
rabba, eh. xliij, cf. Pesikta r.y 91 b dans !’edition Friedmann). L’épitre 
de Barnabé donne une combinaison plus ingénieuse. II décompose 
d’abord 318 en 4 8-j- 300, 48 signifiant 11iKx0rs) et 300 signifiant T, dönt 
la forme est celle d’une croix. L’auteur est trés fier de cette explica- 
tion, car il dit: « Jamais personne n’a appris de moi un mot plus 
vrai que celui-lá, mais je sais que vous en étes dignes » (Begley, 
p. 9). — Le nombre 666 est célébre: L’Apocalypse de Jean parié á la 
fin du chap, xiii du « nom de la béte ou du chiflre de son nom. 
C’est ici la sagesse. Que célúi qui a de !’intelligence calcule le 
nombre de la bélé, car c’est le nombre d’un hőmmé et son chiflre 
est 66G * ».

Cependant la question de savoir á quelle source ont puisé les écrils 
lalins utilisés par Begley est indépendante de la réponse qu’on fera 
á la question soulevée par nous touchant l’origine de l’emploi de la 
valeur numérique des letlres dans des vues mystiques ou exégé- 
tiques. Nous dirons tout de suite que les Guematrias qui s’y Iron- 
venl sont dues ä une influence juivc. En télé des ouvrages extraits 
par Begley se trouve un opuscule bien singulier éerit par un Juif

1 Cf. sur la Guematria et les metagrammes, Zunz, Gottesdienstliche Vortraege, 
2C ćdilion, p. 339.

* On sait aujourd’hui qu’en additionnant les valeurs numériques des letlres hé- 
braiques formant le nom de Neron César ( קסר כררן* ) on obtient exactement le 
nombre 666. 
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baptisé. II porte le titre suivant : « Mysterium novum | Ein new 
herzlich und gründtlich beweisz nach der He | breer Cabala dasz 
eigentlich der Name und | Titel desz Herrn IESV CHRISTI Gottes | 
Son in den fürnembsten Propheceyungen von | Messia, verdeckt in 
denn Hebräischen J Büchstaben bedentent ist. | Gestellt durch | El- 
chanan Paulum von Prag. | welcher zuvor bey den luden ist ein 
fürnehmer hochgelehrter Rabi | gewesen, und geheissen Rabi | El- 
chanan, sich aber in den Namen Jesu Christi Tauffen | lassen im 
waren Christlichen Glauben, in | Polen in der Stadt Chellim | Sampt 
einer ernstlichen Vermannung des Authores an alle Juden. | Mit 
Röm. Kay. ML, etc. Gnad und Privilegien | Gedruckt zu Wienn in 
Oesterreich, bey | Michael Apffel zum grünen Röszle in der Schuel- 
Strassen. Anno MDLXXXII (in-4, 88 pp.)

La Cabbale latiné s’est épanouie, d’aprés Begley, vers 4 530-1550. 
Dans la seconde moilié du xv!e siécle on erűt avoir trouvé dans le 
Zohar la pierre philosophale. Ce ne furent pás seulement des Juifs, 
mais aussi des humanistes et des théologiens chrétiens qui se lais- 
sérent bemer par la Cabbale et ses annexes, oü la Guematria ne 
tient pás la derűiére place. Elle leur offrait notamment, ne fút-ce 
que par son contenu en partie mystique, un moyen favorable de 
démontrer le dogme de la Trinité, et la preuve était singuliérement 
facilitée par !’interpretation numérique des caractéres de !’alphabet 
hébreu. Des Juifs baptisés retrouvaient la Trinité et Jésus dans tous 
les versets, au choix. Dans les bibliothéques de 1’Europe dorment 
des ouvrages entiers de convertis juifs, oü la divinité de Jesus et la 
vérilé du christianisme sont établies au moyen d’élucubrations cab- 
balistiques. La cabbale et ses représentants chrisliano-juifs acquirent 
ainsi de l’autorité et trouvérent, chez les moines et dans d’autres 
cercles lettrés ou illettrés, des imilateurs qui transporterent la 
Guematria dans l’Ancien et le Nouveau Testament latin. Mais les 
maitres du genre restérent encore, au xvne et au xvme siécles, les 
Juifs convertis qui avaient appris cet art de leurs docteurs juifs, sans 
atteindre, il est vrai, leurs modéles. A cőté de la mystique arithmé- 
tique il y eut d’autres espéces de jeux numériques, et Begley nous 
promet encore une Biblia anagrammatica (p. II), de mérne qu’il con- 
nail une Biblia paragrammatica (p. 45).

Les échantillons que notre auteur nous donne ne manquent pas 
d’humour. Je n’en cilerai ici qu’un exemple, auquel je mettrai en 
parallele un autre, tire d’un ouvrage intitulé ראביה ספר  (Ofen, 4 837) 
et qui est une critique des Gottesdienstliche Vorträge de Zunz. La dif- 
lerence entre les deux exemples consiste en ce que le premier est 
pris au sérieux, tandis que le second est donné par l’auteur comme 
une parodie des Guematrias et des métagrammes que Rappoport 
avait cru découvrir dans les poésies liturgiques de Kalir et qui ont 
été acceptées et augmentées. Les fantaisies dönt nous parlous som 
ainsi conęues :
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I.

Actes des Apólres, II, 36. Per cab. Trig.
So wisse.......................... . 909 Der..................................... . 178
nun das.............................. . 574 Wolehrenveste............... . 1349
gantze Hauss................... . 853 Volacbtbare....................... . 837
Israél.................................. . 451 und.................................. . 311
Gewiss.............................. . 440 Hochgelehrte................... . 701
dass Gott.......................... . 695 Herr.................................. . 357
diesen Jesum................... . 666 Johann Jacob ................... . 529
den ihr.............................. . 350 Schudt............................... . 623
gekreuzigt....................... 1054 des..................................... . 196
habt.................................. . 230 Gymnasii.......................... . 735
zu einem.......................... . 754 zu Franckfurt................... . 1411
Herrn u. Christ............... . 1360 hochverdienter.................. . 1080
gemacht hat...................... . 581 Conrector.......................... . 824

9167 9167
J.-F. Riederer (Nuremberg, 1719).

II. De Rabia, p. 19 5.

 בהמליכי ומצר א לכי במתה לפניו לכי נ? אכסיכה
כמספר לדעתם שעולה

1164.....................................קיליר יעקב בירבי אלעזר אני
ש מכל ערלה

1164.........................ראפאפררט הכהן ליב יהודה שלמה אני
1164.................................מברלין צרכץ האקטיר ליפמאן אני

1164............................מפראג מדפיס לנדא הלרי משה הקטן

Célúi qui voudrait se faire une idée exacte de la folie systématique 
des combinaisons de Guematrias n’a qu’á lire l’ouvrage תלפיות מדרש  
publié á Czernowitz en 1860 avec !’approbation admirative de J.-S. Na- 
lhanson, le célébre talmudiste de Lemberg. On y opére, p. Ill et s., 
avec le nombre 576.000.000. Grace a différents tours de calcul on y 
montre que les noms complete des trois lettres formant le mot אמת 
donnent chacun 576.000.000. Ce nombre est ensuite mis en rapport 
avec l’arche de Noé et le camp d’Israél.

Ces jeux de nombres étaient déjá naturellement en vogue avant 
1’intrusion de la Néo-Caballe : le mot á!17ív était rendu par Koppá- 
Théta =99, qui en est la valour numérique. Au sujet d’un signe in- 
téressant, la croix accompagnée de la lettre grecque P, M. Clermont- 
Ganneau a fait tout récemment uue communication á !’Académie des 
Inscriptions et Belles-Lettres (25 septembre 1903), et il a montre que 
le P fait allusion au nőm d’Héléne, parce que la valeur numérique des 
lettres de ce mot égale 100 (Revue critique, t. XXXVII, 280; cf. aussi 
Archiv für Papyrus forschung, t. II [1903], p. 140).
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Notre auteur insiste surtout sur le Nouveau-Testament. Il traite 
pp. 27-54 de 1’Ancien Testament, pp. 57-63 des Apocryphes, pp. 67- 
112 du Nouveau-Testament. Il donne ensuite une liste des nombres 
célébres : 453, 666, 2300, 4290, 4335, 2625.

Ajoutons quelqaes observations de détail. P. 4 4, il faut lire, au lieu 
de 300 : 364 =) השטן). Sur la mystique triagonale, cf. aussi mon 
Altgüdisches Zauberwesen, 4 4244 4־. Le livre de la Sapience dit xi, 20 
(dans Begley, p. 42): Tout est mesure, nombre et poids. Il est remar- 
quable qu’on trouve les mots רכלכין נלעגקל נלדדל  employes dans ce 
meme ordre, dans la Halacha et ailleurs. Ainsi pour les créances, le 
serment n’est imposé que si la créance est indiquée par une mesure, 
un poids ou un nombre (Schebouot, 42 b}. Ge qui montre combién cette 
pseudo-science était populaire, c’est le double fait qu’elle comptait 
parmi ses illustres adeptes un cardinal hongrois, et qu’elle inspire 
1’ouvrage compose par un pauvre juif et intitule : Die geheime Offen- 
barung des Königl Propheten, ■welcher in seinem 21 Psalm die Preussische 
Krönung verkündiget, entdeket von Simon Wolff Brandes Schutz ■luden 
in Berlin, Berlin, 1704, in-8 (Begley, p. 457).

Ludwig Blau.

Budapest, 29 octobre 1903.



ADDITIONS ET RECTIFICATIONS

T. XLVI, p. 274, 1. 8. — Au lieu de « Mannheim », lire : Heidelberg, 
et 1. 30, au lieu de Mergentheim, lire Merchingen. — M'. Kayserling.

T. XLVII, p. 57. — Le sens des termes de l'acte est clair : Esther et son 
époux En Maimon vendeni á En Astrug Schalem toutes leurs maisons et 
fermes, ישראל בשכונת זר במדינה  , c’est-ä-dire ä Gérone dans le quar- 
tier juif (שכרכה est le terme ordinaire pour quartier, voir, par exemple, 
Neubauer, Kreuzzugsberichte, p. 31, 1. 4, 15, 16). De l’acte I, dont le debut 
manque, il résulte qu’il existait un procés dirige' contrę les propriétaires 
primilifs du bien (ä cause d’une sommc de 44 livres ?) et que ce procés, 
aprés la vente du bien, passa au nouveau proprietaire En-Aslrug Schalem. 
Les premiers possesseurs s’engagent ä payer sur toute leur fortune tous 
les frais du procés et les obligations qu’il pourrait coinporter. Quelle que 
soil la juridiction que choisisse En-Astrug, quelque de'ciaration qu’il fasse 
lui ou son representant, quelque avocat qu’il prenne, Esther et son époux 
se disent consentants et acccplent les mesures prises pour la conduite et les 
frais du procés, contrę 1’adversaire ( עורר אותו , debut du texte I). — 
P. 57. 1. 4 d’en bas, il faul lire שישכור, au lieu de שישבור, comme il y a 
ä la ligne 1 שכרת. Il est question du choix d’un avocat contrę le עורר. 
La fin du texte I (ce document va jusqu’ä ולזכות כראיה ) indique tous les 
passages qui ont e'te׳ intercalés aprés coup enlre les lignes ( חיטי דביכי ). 
(L’un d’eux est la ligne 1 du document, les autres passages se trouvent dans 
les rnorceaux qui manquent.) Le mot qui a paru difficile, הגרד דעל , si- 
gnific que le passage en question a e'té ecrit dans le document sur du 
papier (ou parchemin) grallé. D’ordinaire on se sert pour ccla du terme 

המחק דעל . Les passages e'erits enlre les lignes, de mérne que les mots 
éerits sur un endroil gralté, sont en régle expressément notes — pour 
éviter les falsifications — ä la fin avanl les mots וקיים שריר והכל . — 
P. 59, 1, 16 d’en bas, M. Schwab remarque que Hćwfmols sont au-dessus 
de la ligne 1 ; e’est ce qui est indiqué expressément par חיטי דביני . Les 
mots כדי הארבעים בדמי שנתן ליטרין וארבעה ארבעים , qui sont éerits 
íi un endroil grallé me paraissent designer l’objet du procés. Le mot qui 
dévait se Irouver aprés כלי est peul-élre שנין. Les mots ואחד דיכרין  

וג ושכשה דיכרין ' devienncnl clairs. Ce sont des mots qui ont e'lé ajoulés 
aprés coup enlre les lignes et dont nous ne comprenons pas le sens, parce 
que le contexte nous fait défaut. — Pörgés.

Mérne article. — Les mots הגדד דעל  (p- 60) se rapportent aux mots éerits 
sur un endroit gratle. On remarque ä la fin du texte que les mots מאותו 
 -etc. se trouvent sur un endroit grallé, de mérne qu’on a noté au ,ארבעים
paravant que les mots )?(ואחד דיכרין , etc., sc trouvent חיטי ביכי , c’esl-ä- 
dire ont e'lé ajoulc's aprés coup enlre les lignes. Sur cetle expression voir 
Ketoubot, 69 a, 1. 1; cf. Revue, t. IV, p. 232, note 6; X, p. 111, 115, 118, 
121, etc. — Löwenstein.

Ibid., p. 124. — La gravure publice par M. M. est reproduce dejh par 
A. Kohut, Geschichte der deutschen Juden, ein Hausbuch für jüdische Familie. 
Berlin, Deutscher Verlag [1898], p. 292. — P. Hildenßnger.

Elle figure aussi dans George Liebe, Das Judenthum, Leipzig, 1903• — 
.Meyerson .ע

Le gćrant :
Israel Lévi.
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LA PRÉTENDUE RAGE JUIVE
CONFERENCE FAITE A LA SOC1ÉTÉ DES ETUDES JUIVES 

LE 6 DÉCEMBRE 1903

Par M. Salomon REINACH,
Membre de 1’Institut.

Si l’idée qu'éveille le mot de race est vague, obscure et contestée, 
1’origine du mot lui-méme n’est pas plus súrement établie. On a 
voulu d’abord y reconnaitre le latin radix, ou plutót radicem, signi- 
fiant racine; mais radicem aurait donné, en franęais, rais et n’au- 
rait jamais donné razza en italien. Diez avait pensé á un mot haut- 
allemand, reiza, signifiant « ligne »; race serait done synonyme de 
lignée. Mais fa de la premiere *Sy Habe, dans razza, race, fait encore 
difficulté. Suivant une seconde Hypothese, razza dériverait d un 
autre mot germanique, raki, signifiant chien, d’oü race et racaille. 
Une racaille était, ä proprement parier, une familie de chiens, une 
meute, correspondant, par suite, au mot canaille (canaglia), qui 
signifie aussi, ä 1’origine, une troupe de chiens. En italien, razza 
di cane est encore employé comme terme d’injure, de mérne que 
kelb ben kelb, « chien, fils de chien », en arabe, canaille et racaille 
en franęais.

Si cette derűiére étymologie, qui présente une certaine vraisem- 
blance — car les mots race et racaille doivent certainement étre 
expliqués de mérne — mérite la preference, il est trés interessant 
de constater que l’origine mérne du mot race en limiterait stricte- 
ment l’emploi á une variéié d’animaux domestiques, variété dönt les

Act. et conf. A
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caractéres, constituant un type, sont préservés de la dégradation et 
du mélange par la sélection artificielle. Prenez des chiens terriers 
ou des levriers, qui, sous la surveillance de l’homme, se croisent 
seulement avec des terriers ou des levriers et rendez leur la liberté 
de s’unir á d’autres individus de leur espéce : au bout de peu de 
temps, vous n’aurez plus ni levriers ni terriers, mais des chiens 
de rues, c’est-ä-dire que les caractéres permanents constituant la 
race auront disparu par l’efiet de melanges ou de métissages. Toute 
race domestique a la téndance de revenir ä un certain type plus 
général, qui est célúi de l’espéce; les seuls moyens de combattre 
cette tendance sont l’isolement et la sélection artificielle. Commo 
l’a écrit un des chefs de l’école anthropologique franęaise, M. To- 
pinard : « Aucune barriére physiologique ne defend les races contrę 
la dislocation 1. »

1 L' Anthropologie, 1898, p. 643.
1 Congris anthropologique de Moscou, p. 1US.

Ce qui est vrai des races d’animaux domestiques Test également 
des races de plantes cultivées, que 1’on appelle improprement des 
espéces. M. Topinard a souvent insisté sur ce fait, d’ailleurs bien 
connu, mais qu’il est indispensable de rappeler ici : a Les horti- 
culteurs disent que les types qu’ils créent, en pratiquant la fécon- 
dation et en veillant aux conditions des milieux, dégénérent et dis- 
paraissent dés qu’ils ne s’en occupent plus. La tendance naturelle 
n’est pas á la fixation des types, mais á leur désagrégation2. »

Une remarque essentielle, due encore ä M. Topinard, c’est que 
le mot de race est á peine employe par les naturalistes lorsqu’ils 
parlent des animaux et des plantes sauvages. Ils préférent celui de 
variété, qui laisse en suspens la question de permanence, condition 
sine qua non de la race. En revanche, les naturalistes n’ont aucun 
scrupule ú employer le mot race quand il s’agit d’animaux et de 
plantes domestiques, c’est-ä-dire dans les cas oü, au sein de 1’es- 
péce, la reproduction des individus n’est pas abandonnée au hasard.

Est-il permis, étant dóimé ce qui précéde, d’appliquer le mot de 
race ä telle ou telle subdivision de l’espéce humaine? Peut-on parier 
d une race francaisc, d'une race slave, d’une race juive? La plu- 
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part des anthropologistes, á l’heure actuelle, ne sont pas de cet 
avis. Ils pensent que le mot de race devrait étre réservé aux types 
généraux que !’analyse nous fait découvrir dans les principales 
branches de l’humanité et qu’il faudrait y renoncer pour tous les 
types de troisiéme et de quatriéme ordre que nous créons par une 
vue de 1’esprit, sans base et sans critérium scientifique. a La race, 
dit nettement M. Topinard, n’existe pas dans l’espéce humaine, 
lorsqu’on va plus loin que les types généraux1. »

1 L'Anthropologie, 189G, p. 480.

Quels sontces types généraux? Lä-dessus, tout le monde est d’ac- 
cord : ce sont les blancs d’Europe, les jaunes d’Asie, les rouges 
d’Amérique, les noirs d’Afrique et d’Océanie. L’origine de ces types 
nous est complétement inconnue, mais nous en constatons á la fois 
!’existence et la perpétuité. Un négre d’Afrique ressemble aux 
négres représentés sur les monuments égyptiens d’il y a quatre 
miile ans; un Chinois d’aujourd’hui ressemble á ceux que vit Marco 
Polo au x111e siécle. Malgré les differences individuelles et cellos 
qui subsistent entre les diíférents groupes de blancs, de noirs, de 
rouges et de jaunes, ces quatre grandes divisions de l’espéce 
humaine offrent chacune, en dehors mérne de la couleur, des carac- 
teres qui peuvent étre définis et rigoureusement constates. D’autre 
part, ce sont des variétés ou des races, mais non des espéces; 1’es- 
péce humaine, quelle qu’en soit l’origine, est une. Gela ressort d’un 
fait experimental, la fécondité des unions entre individus de tout 
pays et de toute couleur. Par des raisons physiologiques encore 
trés obscures, l’infécondité est comme le mur qui limité les espéces, 
qui trace entre elles une ligne infranchissable de demarcation. 
A l’intérieur de chaque espéce, comme nous 1’avons vu, la tendance 
naturelle est vers la fusion et le mélange; cette tendance est con- 
tre-balancée par des conditions géographiques, des préjugés socianx 
et religieux; mais eile existe et a déjá produit des résultats appré- 
ciables, comme en témoignent les mulátres et les métis.

Non seulement les naturalistes n’ont jamais pu définir ce que 
l’on appelle communément la race germanique, la race slave, la 
race francaise, mais ils sont presque unanimement d’accord pour



IV ACTES ET CONFERENCES

proscrire de pareilles alliances de mots. C’est pourtant au nom des 
prétendus droits de la race germanique que la France a été mutilée 
en 1871, et cette conception absurde, injustifiable aux yeux de la 
science, a été exploitée contrę nous par des politiques, servis quel- 
quefois par des savants aveuglés 1. Dés le lendemain du traité de 
Francfort, l’anthropologiste Hovelacque protestait contrę cet abus 
d'idées fausses et vagues, mises au service de 1’esprit de conquete 
et d’oppression. « Le sang germanique 1 autant parier d'un sang 
latin ou d’un sang slave! Jamais la confusion des langues et des races 
n’a été poussée si loin. C’est une fiction presque puérile que celle 
d’une race germanique, d’un sang germanique, tout aussi bien que 
celle d’une race franęaise, d’une race espagnole, d’une race ita- 
lienne, d’une race slave... Cette race francaise, est-ce le Gascon, le 
Savoyard ou le Lorrain? Cette race slave, est-ce le Russe, le 
Tchéque ou le Slovéne? Encore une fois, fiction que tout cela! »

Et, dans le mérne ouvrage, Hovelacque écrivait encore ces belles 
lignes : a Ce n’est point pour tout le mal qu’elle nous a fait que 
nous prétendons condamner la théorie des races : nous eíit-elle été 
plus funesto encore, nous ne la regarderions pas comme plus détes- 
table. Mais eile prétend s’appuyer sur une série de conceptions 
scientifiques avec lesquelles, bien au contraire, eile se trouve en 
contradiction flagrante. »

Ces mots d’Hovelacque, Messieurs, les Israelites pourraient les 
répéter et les prendre á leur compte. Oui, la théorie fausse et 
absurde des races nous a fait et nous fait encore du mal, eile est 
exploitée contrę nous en toute occasion, dans les entretiens, dans 
les journaux, au theatre; mais nous fut-elle mille fois plus funeste 
encore, je dirais, moi, que je 1’adopterais tout le premier, que je 
contribuerais meme á la répandre, si eile était scientiíiquement re- 
cevable,et que je la repousse avec dédain, parce qu’elle est stupide.

C’est dans I’Allemagne victorieuse de 181ר quo cette théorie a 
trouve le plus d’adeptes, qu’elle est devenue presquo un dogme 
dans l’enseignement; il s’en est suivi uno explosion d'antisémitisme, 
a laquelle M. de Bismarck, grand apótrc du/w0r leulonicus, ne fut

1 Voir G. Hervé, La question d" Alsace et ?argument ethnologique, dans la 
Revue de l Rcolc d'anthropologic, 19U3, p. 285 sq.
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pas étranger, qu’il encouragea meme, parce qu’il redoutait les ten- 
dances liberales des Israélites allemands. Quinze ans aprés, il se 
trouvait en France des hommes, soi-disant meilleurs Francais que 
leurs compatriotes, pour ramasser cette lourde erreur germanique 
et s’en faire une arme contrę une partie de leurs concitoyens. La 
mérne théorie frauduleuse qui a justifié la conquéte de l’Alsace a été 
l’inspiratrice de l’antisémitisme francais; je me háté d’ajouter que 
les anthropologistes de notre pays, ceux qui font honneur á la 
science, se sont montrés également rebelles á la théorie des races, 
sóit qu’elle fut invoquée pour donner une apparence de droit á 
la violence, sóit qu’elle eút pour but, a l’égard de citoyens francais, 
de substituer le régime d’exception á célúi du droit.

En vérité, la théorie des races n’est due ni aux anthropolo- 
logistes, ni aux naturalistes, mais aux linguistes et aux historiens. 
Les linguistes, d’abord, ont été victimes d'une illusion. Quand on 
reconnut, au commencement du xix® siede, que les langues de la 
plupart des peuples civilises de 1’Europe et de.l’Asie se classaient 
en deux grands groupes, les langues apparentées au Sanscrit et les 
langues apparentées ál'hébreu, on en conclut précipitamment que 
les hommes qui parlaient ces langues appartenaient aussi ä deux 
groupes, ä deux races, que 1’on appela, 1’une aryenne — á cause 
des Aryas de Finde, — 1’autre sémitique, ä cause de la legende 
biblique qui donne pour ancétre aux Hébreux et ä d’autres peuples 
d’Asie le fils du patriarchę Noé, Sem. Pendant longtemps, on parla 
des Aryens et des Semites comme de grandes families dont chacune 
se réclamait d’un ancétre distinct — quelque chose comme les Mon- 
taigu et les Capulet. Il suffit d’un peu de réflexion pour recon- 
naitre le sophisme. Un négre qui parle anglais aux Etats-Unis 
n’appartient cependant pas ä la variété blanche de l’espéce hu- 
maine ; la langue n’est pas un caractére physique, mais une chose 
enseignée et acquise ; il y a folie de vouloir conclure, de la langue 
que parle un hőmmé, á sa descendance physique. Max Müller et 
Renan, qui, dans leur jeunesse, avaient partagé et propagé 1’erreur 
commune, n’ont pas hésité, quand ils ont vu la vérité, á y revenir. 
« Parlez, disait Max Müller, d’un vocabulaire sémitique, d’une syn- 
taxe aryenne, ou parlez-nous d’un groupe d’hommes aux cheveux 
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crépus ou á la peau noire; vous exprimez des idées claires, on 
vous comprendra. ATais si vous parlez d’un vocabulaire á cheveux 
crépus ou d’une syntaxe noire, on vous comprendra aussi peu que si 
vous parlez d’une race sémitique ou d’une race aryenne *.» C’était 
trés juste, mais un peu tardif. M. Bérard nous disait, il y a quinze 
jours, que !’opinion publique, dönt l’éducation est faite par la 
presse et les romans, retardait généralement d’un demi-siécle sur 
l’état de la science; il faut done encore attendre avant que les 
gens du monde et les journalistes cessent de parier des Aryens et 
des Semites, de mettre en opposition les qualités ou les défauts des 
Sémites et des Aryens.

Les historiens emboitérent d’abord le pás aux linguistes. Ils trou- 
vaient sur leur chemin des peoples, des collectivités ethniques, qui 
s'appelaient, par exemple, les Hébreux, les Grecs, les Gaulois. Les 
Ilébreux parlaient une langue sémitique, apparentée á l’arabc, A 
l’assyrien, au syriaque; on en fit des Sémites. Les Grecs et les 
Gaulois parlaient des langues aryennes, apparentées au Sanscrit, au 
persan, au latin; on en fit des Aryens. De lä, il n’y avait qu’un 
pas A franchir pour introduire dans l’histoire une race gauloise, une 
racejuive, une race helléniquo. Le sophisme, vous le voyez, était 
double : d’une part, on concluait de la communauté de langue á la 
communauté de la descendance physique ; d’autre part, on cons- 
tituait des groupes anthropologiques, désignés abusivement par le 
nom de races, sur le modele de groupes politiques ou religieux. 
Est־il nécessaire d’avertir qu’un groupement politique ne présup- 
pose pas l’unité d’origine ? L’histoirc elle-méme ne nous montre-t- 
eile pas une succession d’empires, ceux des Egyptiens, des Assy- 
riens, d’Alexandre,.d’Auguste, de Charlemagne, des Arabes, qui 
réunirent en un corps politique plus ou moins stable des peoples qoi 
ne parlaient pas les memes langucs et dönt les origines respectives, 
an point de voc de la descendance physique, nous sont absolument 
inconnucs ?

Aujourd’hui, on savant qui so respecte parle des Hébreux, des

1 C’est 1c sens, inois non la traduction lillerale, d'un passage celebro d’un 
des derniers ouvrages de Max Müller, Biographies of words and the home of the 
Aryas, Londres, 1888.
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Grecs, des Gaulois, mais il ne dit pas la race hébra’íque ou juive, 
la race grecque, la race gauloise. « Alléguer les notions de races, 
écrit Fabbé Houtin, disserter sur leurs qualités d’attraction et de 
repulsion, c’est ordinairement expliquer les problémes historiques 
par des mots auxquels ne correspond aucune réalité L » On rem- 
plirait des pages avec des citations de ce genre, empruntées ä nos 
meilleurs historiens. Malheureusement, comme je vous Fai déjá dit, 
les savants bien informés sont toujours en avance sur leur temps, 
et le public continue longtemps á vivre sur les opinions fausses 
qu’ont enseignées leurs prédécesseurs.

Vers 1860, les anthropologistes se mirent de la partie. Vous savez 
que l’anthropologie est une science trés récente; si eile a dissipé 
beaucoup d’erreurs, eile en a accrédité d’autres, pour n’avoir pás 
su s’en défendre á ses débuts. II y a quarante ou cinquante ans, le 
sophisme qui confond les groupements linguistiques, politiques et 
anthropologiques était presque universellement accepté. On chercha 
ä distinguer anthropologiquement l’Aryen du Sémite et il faut dire 
bien haut que Fon n’y réussit pas. Les populations de langue 
aryenne, comme celles de langue sémitique, appartiennent, en gé- 
néral, ä la race blanche; mais il y a des blonds et des bruns, des 
grands et des petits, des tétes rondes et des tétes longues. Comme 
type du Sémite, on prit 1’Arabe du desert Syrien, le Bedouin, et 1’on 
remarqua qu’il avait souvent le néz aquilin, la tété longue, les ehe- 
veux noirs et une taille avantageuse. On en conclut que le Semite, 
et, par consequent, le Juif, était un grand dolichocéphale brun, 
avec nez long et arqué. Verification faite, il se trouva que le type 
en question était non pas dominant, mais trés rare parmi les 
Juifs actuels. On sait que les Juifs se distinguent en deux grands 
groupes, les Sephardim, ou Juifs du rite portugais, et les Aschkena- 
zim, ou Juifs du rite allemand. Les premiers habitent surtout les 
pays voisins de la Méditerranée ; les seconds sont répandus dans le 
centre et !,orient de 1’Europe, notamment en Pologne et en Russie. 
On pensa, tout naturellement, queles vrais Juifs étaient les Sephar- 
dim, plus voisins que les autres de la Palestine, d’autant quo 1’on

1 G. Houtin, L' Américanisme, Paris, 1903, p. 44. 
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crut reconnaitre que le type bédouin était beaucoup plus fréquent 
parmi eux. L65 Aschkenazim, suivant cette théorie, ne représen- 
teraient nullement la race juive; ce seraient des Germains ou des 
Slaves plus ou meins mélangés de sang juif. Mais cette opinion 
ne résiste pas á l’examen. Il y a des blonds, des tétes courtes, 
de petites tailles et des néz épatés parmi les Sephardim comme 
parmi les Aschkenazim ; á Londres, oü les deux groupes sont trés 
bien représentés, on trouve mérne plus de tétes courtes parmi les 
Sephardim que parmi les autres1. Chose plus grave, on finit par 
reconnaitre que si, suivant un mot célébre, chaque pays a les Juifs 
qu’il mérite, les Juifs participent aussi, dans une large mesure, aux 
caractéres physiques des habitants des divers pays oü ils résident. 
Ainsi les Juifs d’Angleterre et d’Allemagne sont plus grands 
les Juifs de Russie ont trés souvent ce qu’on appelle le type slave, 
les Juifs de Palestine, de l’Asie Mineure, de 1’Afrique du Nord 
ressemblent bien plus á des Bédouins que leurs coreligionnaires 
occidentaux.

1 .1. Jacobs el J, Spiclmann, dans le Journal of the anthropological Institute, 
t. XIX (Londres, 1890).

La pelite ladle des Juifs, dans certains centres coniine Varsó vie, esi síin- 
pleinenl 1 cíTet de la misére physiologique ; les classes aisées ont une moyenne 
plus élevée que les classes pauvres.

1 Bulletin de la Société d’Anthropologie, 1891, p. 541.

Ces constatations furent résumées, en 1891, par une femme de 
grand coeur et de grand savoir, Mn,c Clémence Rover, devant la 
Société d’anthropologie de Paris3. « 11 est certain, disait-ello, que 
les Juifs de tous les pays se ressemblent moins entre eux qu’ils ne res- 
semblent aux populations qui les environnentetque ceux du Nord se 
distinguent aussi nettement de ceux du Midi que les Germains des 
Latins. Il n’y a pas de race pure; celle des Juifs 1’est seulement un 
peu plus que les autres, parce qu’ayant été partout persécutés et 
forces de vivre ä part pendant de longs sićcles, ils se sont moins 
mélangés que les autres éléments ethniques au milieu desquels ils 
ont vécu pendant toute l’éró chrétienne. Mais, antérieurement, les 
Juifs étaient peut-étre bien moins caractérisés qu’aujourd'hui. Pen- 
dánt les derniers siéclcs avant l'ére chrétienne, ils ont fait partout 
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de nombreux proselytes. Chaque colonie juive s’est recrutée chez les 
populations ambiantes. C’est surtout et peut-étre seulement depuis 
qu’ils ont été persécutés par les chrétiens que leur type s’est carac- 
térisé et fiié, parce que, dés ce moment, ils ne se sont plus alliés 
qu’entre eux. »

Cette doctrine est á peu prés conforme á celle que Renan déve- 
loppait en 1883, doctrine qui a été également soutenue par des. 
hébraisants comme Loeb et Neubauer, par des anthropologistes 
comme Topinard et Ripley *.

Prenons les Hébreux au moment oü ils paraissent dans l’his- 
tőire, au sortir de la période légendaire, lors de la conquéte de 
la Palestine. La Bible nous apprend que cette conquéte fut trés 
longue, que les indigénes ne furent pás exterminés et que les en- 
vahisseurs épousérent des femmes du pays2. Ces conquérants 
de la Palestine étaient unis par un lien religieux et politique; 
mais aucun historien ne voudra erőire qu’ils aient tous été 
des descendants d’Abraham. Admettons le pourtant, pour faire 
la part belle aux contradicteurs. De mérne que les Francs se 
noyérent dans la population celtique et romaine de la Gaule, tout en 
imposant leur nom au pays qui est devenu la France, de mérne l’élé- 
ment hébreu, suppose hornogéne, tendit a se fondre dans la popu- 
lation indigéne du pays qui est devenu la Judée. Or, nous ne savons 
pas au juste ce qu’était cette population indigéne ; mais nous sommes 
sűrs qu’elle n’était pás hornogéne, qu’elle comprenait notamment 
des tribus venues de l’Est, c’est-á-dire de l’Asie, et d’autres venues 
de l’Ouest, c’está-dire des iles de 1’Archipel et probablement des 
cőtes de Gréce et d’Afrique. II est possible que les Philistins aient 
été des Crétois ; c’était déjá !’opinion des anciens et il est á noter 
qu’un vieux culte du Jupiter crétois existait a Gaza en Philistide. 
D’autre part, ceux que la Bible appelle les Hittites avaient pénétré 
en Palestine par le Nord et semblent, d’aprés les monuments 
égyptiens, avoir présenté certains caractéres du type mongolique.

On Irouvera une bibliographic trés abondanle dans le livre de J.-M. Judt, 
Die Juden als Rasse, Berlin, 1903, p. 234240־.

1 Voir, entre autres passages, Deutéronome, XX, 14 ; Xxi, 11 ; xxin, 8; Jugas, 
Hi, 6 ; Chroń., ii, 35.
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En un mot, le littoral Syrien était peuplé par des gens de toute pro- 
venance, résidus d'invasions successives venues par terre et par 
mer C’est au milieu de cette poussiere humaine que vinrent 
s’établir les envahisseurs hébreux. Alors meme que ces envahisseurs 
eussent été tous les descendants d’un mérne pere, le mélanee 
etbnique resultant de la conquéte ne put avoir rien de commun avec 
cette familie élargie qu'on appelle une race.

On a voulu parfois découvrir, dans cette macédoine de peu- 
plades placées sous l’hégémonie juive vers Van 1000, les éléments 
antbropologiques des Juifs actuels ; on a dit que le vieux fonds 
bédouin était responsable des grands bruns dolichocéphales, que 
les blonds étaient les descendants des Amorrhéens, les néz épatés 
ceux des Hittites2. Ce sont lä des hypotheses gratuites, car nous ne 
connaissons les peuples indigénes de la Palestine que par de rares 
et trés insuffisantes representations sur les monuments égyptiens. 
Qui nous dit que le type affiné du Bédouin actuel existät ä cette 
époque? C’est mérne trés invraisemblable. puisqu’il existe aujour- 
d’hui et que, pareil á toute chose humaine, il est le produit d’une 
evolution.

Les tribus juives sont conduites en captivité ; celles d’Israel dis- 
paraissent — des réveurs ont voulu de nos jours les retrouver en 
Angleterre et en Amérique — celles du royaume de Juda re- 
tournent dans leur patrie. Puis, aprés Alexandre le Grand, les 
Juifs commencent á se répandre dans tout le monde méditerranéen 
et font partout des proselytes; beaucoup de Grecs et d’Asiatiques, 
c'est-a־dire de gens parlant d’autres langues que l’hébreu, de- 
viennent Juifs et font souche de Juifs. Arrivent la guerre avec 
les Romains, la destruction du Temple, le massacre de centaines 
de milliers de Juifs, la reduction de centaines de milliers d’autres 
en esclavage, une dispersion nouvelle des survivants á travers 
le monde. Malgré la concurrence du christianisme, le judaisme

1 • Mieux nous serons renseignés sur l’état de la S} r.e au temps des con- 
quőtes égyptiennes. plus il nous faudra constaler le melange des races et leur 
morcellement presque infini. • (Maspero, Hisfoire ancienne des peuples de l Orient, 
t. I, p. US).

’ V. Jacques, dans la 7?frw<׳ d's Ktuies jmv'S, Pans. 1893, p. Liv. 
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n’avait pas perdu sa force expansive; il y eut de nouvelles 
conversions, de nouveaux mariages entre Juifs et non-Juifs, 
á tel point que les conciles durent s’en préoccuper ä diverses 
reprises, interdire les mariages mixtes et les conversions au 
judaisme. Au vme siede, dans le sud-est de la Russie, une grande 
partie du peuple turc des Chazares se convertit au judaisme 1. On a 
prétendu que ces Chazares étaient la souche des millions de Juifs 
qui peuplent actuellement la Russie; d’autres veulent qu’ils soient 
seulement les ancétres des Caraites, Juifs russes qui rejettent le 
Talmud etne se marient pas avec les Juifs talmudistés. En réalité, 
personne n’en sait rien. On ne sait mérne pas comment s’est formée 
la grande population juive de la Russie actuelle; si lejargon qu’elle 
parle incline á erőire qu'elle est venue de 1’Ouest, e’est-a-dire d’Al- 
lemagne, il est, d’autre part, certain qu’il y avait, des le debut de 
l’ére chrétienne, des communautés juives dans le sud de la Russie. 
Le jargon peut fort bíen étre une langue commerciale, développée 
par les nécessités des relations avec 1’Europe centrale, et non la 
langue maternelle de tous les Juifs russes. Toujours est-il que la 
conversion des Chazares, et bien d’autres conversions moins impor- 
tantes dont 1’histoire n’a pas garde le souvenir, ont du introduire 
dans la masse déjá si confuse de la population juive une foule d’élé- 
ments hétérogénes qu'il est absolument impossible de débrouiller.

Vous voyez combién est legitime la conclusion ainsi formulée par 
M. Topinard : « Les Juifs ne sont qu’une federation religieuse. Ils 
ne sont ni une nation ni une race. »

Toutefois il y a deux faits importants qui ne doivent pás étre 
négligés. Le premier est d’ordre historique : les Juifs, longtemps 
parqués dans les ghettos, soumis aux mémes conditions d’existence, 
presque toujours miserables, se sont généralement, depuis miile 
ans au moins, mariés entre eux ; les conversions au judaisme, bien 
que plus nombreuses aujourd’hui mérne qu’on ne le erőit, surtout en 
Russie, n’ont pu exercer, ä cet égard, qu’une faible influence; on 
peut en dire autant des■ unions illégitimes ou clandestines avec des 
non-Juifs. Le second fait est d’ordre anthropologique. Les Juifs,

1 Voir, sur celte question, un bon article dans le Jewish Encyclopedia, I. IV 
(New-York, 1903).
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bien que trés différents entre eux, ont cependant un facies parti- 
culier qui permet á tout hőmmé un peu exercé de les reconnaitre.; 
il ne les reconnaitra pas á coup sör, mais — l’expérience a été ten- 
tée en Russie — il ne se trompera pas plus de trente fois sur cent.

Ces deux faits sont connexes. Les Juifs ne présentent pas un type 
unique, mais un nombre relativement limité de types, ce qui est 
un résultat natúréi et inévitable de l’endogamie, c’est-á-dire de 
!’habitude de se marier entre eux. Certains types prévalent dans 
certains pays, en Pologne, par exemple, ou á Salonique parce que, 
malgré la facilité actuelle des deplacements, le gros de la popu- 
lation juive des grands centres s’intermarie et que, dans la lutte 
pour la vie qui s’établit ainsi entre les types, ce sont tantőt ceux־ci, 
tantót ceux-láqui 1’emportent1. Dans cette lutte, dans cette sélec- 
tion pour mieux dire, les conditions de milieu et de climat exercent 
naturellement une grande influence. Or, 10 milieu et le climat, dans 
chaque pays, sont favorables á la prédominance d’un ou do plu- 
sieurs types, au grand type blond dans le Nord de !’Europe, au 
petit type brun sur la Méditerranée. Si done tant de Juifs anglais 
ressemblent ades Anglais et tant de Juifs russes ä des Russes, cela 
ne s’expliquo pas par des unions légitimes ou clandcstines entre 
Russes, Anglais et Juives, mais simplement parce que le milieu an• 
glais est favorable á la production du type ou des types anglais, 10 
milieu russe ä la production dos types russes. Ces types no sortent 
pas de térré, bien entendu, mais ils tendent á prévaloir par suite 
de !Elimination progressive des autres, qui sont, pour des motifs 
qui nous échappent, moins adaptés au milieu

Los Américains ont achetó ä des prix élcvés nos plus beaux éta- 
Ions du Percbe; leur ambition était d’avoir une race de grands 
chevaux, alors que ceux du Nouveau-Monde sont petits. Eh bien ! 
au bout de quelques générations, il n'y avait plus de percherons en 
Amérique; ils avaient perdu 10 caractéro essenticl dola race, qui 
est la taille. Lo typo indigene avait prévalu.

’ La mérne apparencc d’homopénéité relative, due simplement a !’endogamic, 
a été coustatée dans certaines vallécs isolées des montagnes suis°es par Marlin 
(Ll Anthropologic, 1897, p. 91). Cf. ce que dit M. Mahoudeau des .Juifs algéricns 
(Bulletin de la Soci/ted'Anthropologie, 1901, p. 54י.)
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Aprés vous avoir cité les percherons, pourrais־je, sans manquer 
de respect, vous parier des Parisiennes? Que n’a-t-on dit de ces 
étres charmants, spirituals, raffinés, qui saVent s’habiller comrae 
des reines avec des chiffons et qui marchent comme ne savent pas 
marcher les reines? Or, les Parisiennes comprennent des femmes de 
toute provenance — mérne des Juives — dont bien peu sont nées á 
Paris, dont aucune peut-étre ne compte trois générations d’ancétres 
parisiens. Quand on décide une de ces Parisiennes exquises, qui se 
trouve avoir appris le métier de couturiére ou de modiste, á érni- 
grer aux Etats-Unis, les fiiles qu’elle y peut avoir d’un Párisién 
immigré sont des Yankees, non des Parisiennes ; bien plus, au bout 
de dix ou douze ans, peut-étre plus töt, elle-méme a perdu ses 
qualités de. Parisienne, sa gráce particuliére et son génié inventif. 
Il ne faut pas erőire que cette action souveraine des milieux sóit 
restée inconnue des anciens; ce sont les modernes qui l’ont mécon- 
nue longtemps. Voici, á cet égard, une phrase bien curieuse que 
j’extrais de VAgricola de Tacite: « Parmi les Bretons (de la 
Grande-Bretagne), les uns ressemblent aux Germains, les autres 
aux Iböres, les plus proches des Gaules ressemblent aux Gaulois, 
soit par !’influence persistante de l’origine, soit que File, s’avancant 
de divers cötés, la nature seule et le climat aient marqué les Bretons 
de ces caractéres variés » (positio caeli corporibus habituni dedit ’.) 
Tacite hésite entre la théorie de la race etcelle de !’ambiance ; mais 
on voit qu’il est déjá familier avec la seconde et sait que la ressem- 
blance des types physiques peut s’expliquer par celle des milieux.

Le ghetto aussi est un milieu, et un triste milieu, dont !’influence 
se transmet par l’hérédité. Parmi les Juifs émancipés de nos pays, 
fils et parfois petits-fils d’émancipés, on en voit encore dont la petite 
taille, l’air craintif, la nervosité apparente décélent fhéritage de 
longs siécles d’oppression. Ces Juifs-lá sont un acte vivant d’accu- 
sation contrę un régime blasphémateur de l’Evangile, dont le 
maintien sur quelques points du globe, ál’heure oü je vous parié, 
est une des tristesses et une des hontes de l’humanité.

Renan, en 1883, avait conclu qu'il n’y a pas de race juive, qu’il

’ Tacite, Agricolat cap. xi. 
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n’y a pas un type juif, mais des types juifs 1. Ce grand sage avait 
raison. Mais on peut se demander si, avec les siécles, les Juifs 
continuant ä se marier entre eux, ne donneront pas naissance ä une 
vraie race, c'est-á-dire á ungroupe d’hommes possédant ce qu’ils 
ne possédent pas encore, certains caractéres physiques communs 
et bien définis. En théorie, cela sorait trés admissible. Prenez, 
comme le disait Renan, trois cents individus sur le boulevard, en- 
fermez-les dans une ile déserte et laissez-les s'intermarier pendant 
cinq générations ou davantage; au bout de quelques siécles, un type 
dominant se formera, qui tendra á dominer de plus en plus, et 
vous pourrez dire que vous avez eréé, dans 1'ile déserte, une race 
du boulevard. Mais, dans la pratique, il ne pent en étre ainsi. La 
tendance du juda'isme actuel est de se disperser de plus en plus á 
la surface du globe; aujourd’hui, la plus grande agglomération 
juive du monde n'est plus Varsovie, mais New-York. Il se forme 
done un nombre croissant de centres juifs, dans les milieux et sous 
les climats les plus différents, oü, comme je vous l’ai montré, le 
type juif qui tend ä prévaloir est nécessairement célúi qui est le 
plus conforme au type indigéne, au type le mieux adapté au 
climat et aux autres conditions extérieures de la vie. Done, le 
nombre des types juifs est appelé á se multiplier encore dans 
l’avenir; ces types se localiseront, se naturaliseront, si 1’on peut 
dire, et la formation d’un type défini, qui constituerait une race, 
sera rendue do plus en plus impossible par la difference des condi- 
tions d’existence et des milieux.

Ma conclusion, Messieurs, est claire et peut se formuler en peu 
de mots: « Il ny a jamais eu de race juive; il ny en a pas; il n’y en 
aura pas. Ceux qui parlent aujourd’hui d'une race juive commettent 
ce que Leibnitz appelait un psittacisme, un « propos de perroquet », 
e’est-a-dire qu’ils accouplent des mots dönt chacun, isolément. 
offre un sens, mais qui, ainsi associés, n’en ont point

* Ernest Kenan, Le Judaisms comme race et comme religion, Paris, 1883 (cf. 
Th. Reinach, Revue des Etudes juices, t. VI, 1883, p. 141).
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